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ee R E w'eft point un préfent. qu'on prétend ice 
f GE faire au public, b «fl une dette qu'on lui 
Qu paye, Ayant en à parler de la Digeftion 

Sa dans leT raité des Difpenfes du Carême, 
on 2 Ly a expliquée par la trituration feule fans ferment 
ni fermentation. ‘Ur Javant Médecin de l'école de 
Monipellier * a attaqué publiquement ce fyfième ; pour 
faire valoir celui de la fermentation. Ses raifons 
favorifant une opinion courante ; powvoient attirer des 
aducrfaires au Jÿfême de la trituration, naiffant en = 
core dr fans défenfeurs 3 ainft le parti qu’on avoit pris 
pour lui devint un chgagement ; parce qu "on lui cher- 
_ cha une proteition ; & qu’on la demanda publiquement 
à l'auteur de ce Traité, Une plume “ favante ES ref- 


peélable Pinuita à la donner , de forte que fa défenfe 


devint une obligation , laquelle jointe à la bonté de la 
caufe , détermina, cet auteur à l’enireprendre. Cepen- 
dant comme cette défenfe devoît efire de quelque dif- 
cuffion ; il prit la liberté de prévenir le public fur la 
réponfée qu'il lui préparoit. Ce fut le fujet d'une dif- 
Jértation fommaire qui n ’efloit que le prélude du petit 
ouvrage qu'on donne aujourd’hui. 

Au refle ce fjflfême auroit [ans donte beaucoup ga- 
gne en d'autres mains, mais l'avantage ne fera que 
différé; il fe défend aujourd'hui dans les noftres , il 
ériomphcra bien-tof? en d’autres. 

La plus forte oppofition qu'il trouvera dans l'efprit des 
Jages ; c’eft qu'enfin c'efk encore un fyftême ; car 1rop 
no des fauffes lueurs des opinions maiflantes ; ils 


* M. de Vieuffens le pere. a Le R. P. Tournemine , Mée 
moires de .Treyouxs 


R He à 1) 


ïv PR ERA CIE. 
font en droit de craindre lilufion de celle-ci. Quoi s 
diront-ils ; ferons-nous plus habiles ou plus heureux que 
os peres , pour n'admeitre que des véritex certaines » 
tandis qu'ils ne nous ont laiffé tout au plus que des vrai. 
femblances conteflées ? En Médecine plus que par tout 
ailleurs , ce qui n’eft qu'opinion ef condamnable , com 
me cftant ou untitre d'ignorance , onwune marque d'itn« 
_péritie : Opinio‘in Medicina maximè in crimen : 
vertituf.... ignorantiæ aut jinartificialitatis fi= 
gnum “ Left pourquoi il ne faudioit , [elon euxs 
dans cette profeflon croire qu’à [es yeux, € s’y défier de 
toute hypothefe ; oculis credere magis oportet quäm 
opinionibus ?; parce que la Médecine eflant Part de 
da nature, elle devroit aujourd’hui comme autrefois 
n'emprunier que d'elle fes principes & fes loix : Medi- 
cinam olim faciebat rerum nacura ©: 

Le malheureux fuccès des fyftèmes paflix, fait le 
fondement de leur défiance ; vh qu’à la bonte de la 
Médecine ils ont fait de cette fiience ; la plus utile de 
toutes , la moins conflante ou la plus incertaine : Mi- 
rum & indignum fubic nullam artium inconftan- 
Men fuifle, & eriamnum fæpiùs mutari , cûm 
fc fruétuofñor nulla 4 SANT tt 
Il leur paroît que la Médecine d'autrefois fe faifoit 
à moins de frais, moins attentive à cequi failoitles 
maladies ; qu'à ce qui les guériffoit , intereit non 
quod morbum faciat, fed quid-tollat ‘; perfuadé 
que l'ufage ef? le maître dans l'art de guérir ; ad 
curandi rationem nihil plus confert quâm expe=. 
rientia À Ce n’eff pas , de leur aveu ; qu'on n'ait 
yeconnu dans tous les tems , que la füience ne fit dis 
veflort de la Médecine; mais ce devoiteffre la fiience 
des faits ou l'étude de la naïure , de fes marches , de 
fes vées dx de fes manieres. Ce devoit eflre une con« 
noiffance habituellé de l'hifloire des maladies, de l'or. 
dre de leurs Jymptomes , de leurs commencemens , de 
a Hippocrar. de -decenti-otnatu. b Id. de Diæta.e Plime 
bit. L. 26 Co ds À Plins hi. L, 29,6 Cefjuss À Jde PR 
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PREFACE v 
leurs progres , de leurs us ; quomodo fiunt morbi 
& definunt , quibus occafionibus augefcunt ac 
deficiunt “, morbis enim quafdam leges natura 
pofuit “3; ow une facilité à démrfler ce qui accommo= 
doit ou incommodoit les malades, ce qu’il falloit faire 
on omettre dans les maladies, fans jamais perdre da 
wie leurs chutes ; ou les manieres dont elles fe termi- 
nent , confideranda fpontanea definentia , ferendi 
facilitas, quæ facienda , quæ in.pedienda, quæ 
fedare oportec ‘ ; parce que c’eft fouvent un art em 
Médecine, de [avoir appaifer certains accidens ; & 
“den fufciter d'autres ; de changer la face des mala+ 
dies, d’en rabattre les faillies ; d'en rompre on dé 
tourner le cours, de les angmeméter même quelquefois 
. en excitant la fiévre, pour réveiller ue nalure qui 
s’oublie ; ou la rappeller quand, elle s’égare : Circon- 
fpecti eft Medici morbum mutare & novare , 
_interdum & augere morbum , & febres accende. 
re “... morbi impetum obtundere | 

Ces manieres de philofopher en Médecine leur plais 
voient davantage que les {yftèmes ; parce qu’elles font 


épronvées ; & qu’elles ont réuffi, principium & via 


- inventa funt per quam multa invehta funt { Et 
ce feroit par ces voyes que ces fages Médecins. [ou- 
haïtteroient qu’on s'exercat à cultiver ou à augmenter 
l’art de guérir ; convaincus que de tenter d’autres 
moyens ou d'employer d'autres manieres..c’cft s’expo- 
{er foi-même dr les autres à d’affreufes méprifes : Ex 
his ad perquirendum procedat Medicus ; qui verà 
his rejeétis , alià vià, aliâque formä inquirere 
conatur ; falfus eft & fallitur &, Is sen prennent 
an mépris de ces maximes, de ce quela Médecine efl 
_ dégénérée en cauferies , ad verba garrulitatemque 
defcendit Medicina }; de forte que l’art de diftou- 
tir a prefque pris la place du foin de guérir, axs con 
. 2 Hippocr..de yet. medic. b Plin. hift. 1. 7. c. 50. S Hipe 
ocr. de humoribus. d Celfus , p. 144. € Hippoc. de atte. Ê Hips 
ba. de ver Med. g Id. ibid. h Plin. 1. 26. c- 2... @ 
Ps 


\ PREA GE. 
fabulandi magis quèm medendi “. Voilà , ajourentà 
ils, à quoi les fyflêmes ont expofé la Médecine , [ur 
laquelle ils ont repandu plus de lueur que de lumie- 
re, CS à laquelle ils ont plus promis qu'ils n’ont tenu à 
{ Medièina ) hucufque magis eft oftentata, quam 
élaborata ; magis elaborata , quàäm amplificata ? 

De-là ils concluent qw'il ne faudroit faire de la Mé- 
decine qu’une étude de fagefle, de prudence & d'at- 
tention , fapientiam ad Medicinam transferre» & 
Medicinam ad fapientiam ‘; & %’y admettre pour 
Philofophie que la connoïiffance exatte &r fuivie des mou- 
vemens de la nature, la feule qui foit [ire pour la 
fenté, cheoria # nihil aliud eft quam exquifita 
naturæ defcriptio ; parce que la nature veut efire 
imitée ou fuivie ; @e jamais prévenne ni contrainte , 
natura duci mavult quâm cogi *. 

Mais ces vœux feroient les noftres's fafle donc le ciel 


» que la Médecine rentrant dans fon ancienne dignité , 


reprifi la gravité de ces fciences muettes qui sex 


- pliquoïient par leur filence, artes mutæ 3 que doref- 
ET 3: # 4 : 
 aavant on nentendiff plus alléguer ces caufes de nos 


maux , fi pompeufèment citées , & toujours incértaines 
parce qu’elles n'ont de la vérité que les noms @ les 
apparences , caufas cùm femper requiro, nunquamt 
reperio ; .... Veras efle confidam , fed fortaffe 


_ verifimiles f; €S qu’on ne parlaft plus en Médecine 


que faits, que maximeés , gw’obfervations & qw'u- 
fages. Que lhifloire des maladies ; l'ordre de leurs 
fimptomes : le tempérament des malades ; leur âge, 
leur condition, leur fexe , leur habitude ; Pair , le 
faifon, /e pais, le régime établiffent la nature, 
lPefpéce &r le génie des maladies. Mille réfléxions 
tirées de ces circonftances formeroient une étiologie 
d'autant plus füre ; qu’elle fortiroit du fein de la na- 
ture, ES que ce feroit la peindre fans la défigurer. 

a Sydenham in præfat. b Bacon. de augm. fcientiar. p. 117. 


€ Hipp. de decent. ornat. Sydenham in præfat. € Lamzuverde 
de Therfhar. abuf. p.11$. FFelleins. Patercubl. 1. 1. p.16, à 


PRÉFACUE. vij 
Lés indications ow les raifons d’agir > les vegles de 
conduite empruntées des changemens qui arrivent à ces 
fimptomes ; du bien & du mal qu’on avé s’enfuivre s 
des fins qu'ils prennent heureufes on malheureufes ; pour 
terminer les maladies ; mettroient le Médecin d'intel: 
digence avec la nature; &> le feroient agir de concert 
avec elle. Il cefferoit à-la-wérité d'en eftre le maîtres 
mais il en demeureroit l'interprête ; & par là l’on rez 
trouvervit cette cadence ES cette juffeffe des jours cri- 
tiques, ff précifément marquex par les anciens maï- 
tres; mais que la préfomtion ,; la hardieffe & la pré 
cipitation d'aujourd'hui , rendent incertaine €S fautive, 
Enfin avec la tefle pleine des fuccès on des malheurs 
gu'on auroit vh ordinairement arriver, dans telles 
circonfiances de tems, de régime, de remede ; Eÿc. on 
parviendroit à n’agir que par obfervations ; à ne par- 
der que par faits, & à ne fe conduire que par maxi 
LU ) 

On fe trouveroit aidé en ceci par cette multitude de 
faits de pratique ; méconnoiffables aujourd'hui dans 
Hippocrate , parce qu'ils eftoient les fuites d'une con 
duite dont on s’ef un peu trop écarté. On profiteroit 
encore des obfervations répandues dans les auteurs an- 
ciens ; dont on ne retrouve pas les fuccès , parce qu’on 
néglige leurs manieres. Enfin s’eflant ainfi familiari[é 
avec la nature , commen en connoftroit les [entiers 
des voyes , on en prévoiroit les chutes 3 & le Médecin 

 @ffant moins en défiance fur les fucoès ; fe trouveroit 
plus en füreté contre Les malheurs. Peut-cffre que par 
cette méthode ; il paroftroit moins philofophe , mais il 
féroit plus fage, parce qu'avec moins de difcours, 1l 
Jêroit plus effeitif ; fes œuvres parleroient ou répon- 
droient pour lui. . 

Mais toutes ces vhes ; que nous adoptons , ne s'ap= 
po/ent pas à tout fÿflême , puifque la Médecine impofant 
filence fur les canfes premieres qui donnent l’iftre aux 
maladies, elle ne l’exige pas [ur celles qui les entre- 
tiennent ou les accompagnent 3 car autant que celles- là 
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vi PREFAOE, 
fe dérobent à nous & s’échappent à Pefprit, autant leS 
autres Je familiarifent à nos [ens ES fe préfentent à nos 
befoins. Auffi notre deffein n’eft pas de nous engager 
dans ces myfîeres douteux de la nature , mais de nous. 
en tenir à des connoiffances fenfibles ; nobis propo- 
ficum eft naturas rerum manifeftas indicare, non 
caufas indagare dubias*. Car enfin la philofophie 
du Médecin ef? l’érude des fens, parce qu’il ne voit 
la nature que par fes dehors, & il ne lui en faut pas 
davantage pour guérir. En cffet il n’a jamais que des 
excès à combattre, morborum vehementiam ob- 
tundere ?; ces excès fe montrent afJex à qui les 
fait déimcfler ; par ce fond de fagefle qui manque à trop 
de monde , at pauci fcientiam habent ‘, quuiqu’elle 
dût eflre toujours de moitié avec la Médecine ; fa- 
pientiæ.cognitionem Medicinæ fororem efle & 
familiirem elfe duco 4. | sa 
Mais lefhrit de l'homme inquiet jufques dans le 
bien , difcilis in perfeéto mora eft ‘, 4 «4 de. 
voir porter fa curiofité plus loin. Ces counoiffances [en 
fibles flattant peu [a vanité , lui ont paru ne renfer« 
amer qu'une écorce de [üience. Il s’ef? donc formé d’au- 
tres objets, 5l a creufé l’eflence des chofes , il a tenté 
d'en démefler les principes : éantof? il les a tirex de 
fon propre fond, les imaginant dans une matiere in= 
génienfement mue ES habilement figurée ; tantof@ il les 
a. fait préparer au feu , préférant des principes de com- 
mande ; qu'il fe feroit faconnex,, à ce que la nature lui 
offroit de réel &> de fenfible ; his f omnibus variè 
utuntur , ut magis, quod quifque fibi perfuafe- 
rit ; fibi appareat, quâm quodévidenter compe= 
rerit. | ; | 
L’entreprife auroit pä eftre fupportable , fi par une 
voble Cmilation les cfprits exciteX, à perfectionner ce 
qui avoit efié f? heureufement commencé , ils fe fuflené 
moins occupeX d’orner la Médecine , que d’en enrichir 
a Plin. 1. fr. c.3. b Hipp. de arte. € 1d, 1. 1. de vi&. rate 
8 dbid, € Parerçul, Ê Gelfus, peus 


PRÉFACE. IX 
da pratique, puilqu'a cela feul fe rapporte la fcience de 
guérir, mihi. . .. fcientiæ vorum & opus efle 
videtur .... femiperfecta ad finem perducere 2. 
Mais l'amour propre leur failant méprifèr ce qui efloit 
déja eftabli, a décowvert ou leur mauvaife foi on leur 
manvais gout , at ver verborum inhoneftorum 
arte ad ea quæ ab aliis inventa funt confundenda 
promptum efle... proditio eft & ignorantia ar- 
tis. O» a fait pis ; La mañicre de philofopher en Mé- 
decine par les canfes extérieures & fenfibles, a paru 
peu füre pour en faire le fondement d’une [cience. Des 
dà donc font venus les égaremens des faifeurs de [y+ 
ffêmes , ils ont fait de leurs principes fuppa/ex la regle 
de leur conduite; & s’écartant des indications déja 
trouvées ; ils en ont forgé d'immaginaires. Les hypo- 
thefes ont pris la place de Pobfervation ; > le raï- 
fennement,celle de l'expérience. Ce n’eft cependant que 
d’après l'expérience ; qu’il eft [ur de bâtir un fyflèmes 
puilque ce neft pas du railonnement qu'eft fortie la 
Médecine» mais que ce nef} que d’après la Médecine 
qu’on a formé des raifonnemens ; non poit rationem 
- gnventa eft Medicina , fed poft inventam Medi- 
cinam quæfita-eft ratio ‘. 

«+ U n'eft point étrange que de femblables fyfimes ayant 
_ pavagé la Médecine, ils faffent aujourd’hui la teireir 
de tant de jages Médeciis, avec d'autant plus de raï- 
fon , qu'ils renferment manifeflement deux inconvé- 
viens formidables. 1°, La Médecine eff une ftience ; 
où on ne fait rien que par les effets, à pofteriori, 
parce qu’elle eff toute d’ufrge, dans laquelle par con- 
féquent il w’eft bien fur de faire que ce qui a eflé fait. 
A quels dangers donc neft- ce point l’expofer ; que de 
lui ofler {es principes, de la -dénuer de tout ce qu’elle 
a d'avance, de la rappeler à fes premiers élémenss 
enfin de la faire rentrer en enfance ? | 
+ On juflfiera ces nouveaux fyflêmes , en difant qu’on 
men veut qu'à des facultez incorpréhenfibes, à læ 


Ta Hipp. de arte: b Gelfus, p.14 | i 
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* PRÉFACE | 
doëtrine du chaud & du froid, €gc. à une fade 
philofophie, à des qualitez mortes & pañives, 
qu'on faifoit auteurs de tout ; &> qui ne pouvoient rien. 

Mais ces qualitex, efloient exiftantes & réelles à 
lerirs manieres 3 @> fuflent.elles dépendantes d’autres 
gualitix, maitrefles ow premieres , elles fcrvoient de gui. 
des en Médecine. C'efloient des fignaux ou des 16- 
moins muets qui montroient où il falloit avancer ; €$ 
où il falloir s’'arrefier. L’'amer , l’acerbe , l’auftere 
& lacide, tons noms nouveaux, tous efères incer= 
tains & contefcx ; d'une nature > d'effets inconnus s 
n’apportent pas les gêmes avantages , ce font de fauf= 
fes lueurs qui eblouiffènt fans éclairer, on de faux 
jours qui trompent ; car ils préfentent des idées nou= 
velles , c’efi-à-dire autant d’occafions de fautes que 
deffais , & ces effais au dépens de la vie : Difcunt 
periculis noftris , & experimenta per mortes 
agunt *. 

2°, Le fecond inconvénient, c’efi qu'avec ces fÿfie- 
mes il ne faut ni tefle ni [tience pour s'initier em 
Médecine, avec eux elle devient en proye à tout le 
monde, hommes ; femmes, preftres ; moines s 
tous s’en croyent capables, quelque préjudice qui en 
vevienne au public : Medicum fe profefo ? ftatim 
creditur, cüm fit periculum in nullo mendacio 
majus. J/s en font quities à imaginer un acide on un 
alkali fans garantie, parce qu’ils font cris fur leur 
paro'e : & ce jargon philofophique fe trouvant à la 
portée d’un chacun ; les charlatans s’en parent , îls 
en prennent des airs de favans qui leur attirent du 
crédit; & par cette dupperie , le public féduit ; confie 
fa vie à des avanturiers ; añfquels il refuferoit de 
confier Ja bourfe : Eo cœcæ dementiæ devenit ma- 
xima pars hominum, ut talibus committant vi- 
tam , quibus ne affem crederent”. 

Mais aucun fÿflême n° tant groffi cette peuplade 

a Plin. hift, 1, 29. € 1, b {4 ibid. © Lamxuverde, monin 
falut. p. 35$e CHE | 
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PVUÉFTACE xj 
cle faux Médecins ; que celui de la fermentation: 
car on n’y répond de rien ; & on n'y fait preuve de 
rien. On ajufle un ferment à chaque fonétion , 0% 
laffigne à chaque maladie , le fang ef? obligé de fer- 
menter, on le fuppofe du moins , & tous en con- 
viennent , fans qu'on fe foit jamais demandé là-difus - 
aucun comte ni à foi-même ni aux autres. Car il eft 
effrange dans quille bonne foi on a vécu fur cela, 
quoiqu'il ne foit pas poflible de trouver dans les aw- 
teurs de bonnes preuves ni de ferments , #i de fer- 
mentation. Cependant ce fÿflême s’eflant trouvé le 
plus aciédité ; aucun n’a tant gaflé d’imaginationss 
#i tant prévenu d’efprits ; €S .c'ef celui pour lequel 
on s’intéreffe encore aujourd’hui le plus contre celui 
de la trituration. 

Tant de malbeurs de la part des fyftêmes ne de- 
wroient-ils pas donner l'exciufion à tout ce qui y ref 
femble ? Ne vandroit-il pas mieux après tant detrifies 
épreuves ; les abandonner tous pour fe livrer unique- 
ment an courant de la nature ? Plus occupé d'en fuir 
are les mouvemens» que d'en percer les myfieres. Ces 
fameufes écoles de Cnide & de Cos ; eurent- elles 
d’autres méthodes. ? Et le fuccès qu'ont enleurs ma= 
ximes ; qui reglent encore aujourd'hui la pratique ; 
me feroit-1l pas d'un heureux préfage à qui vondroit 
fuivre cette matiere ? Hippocrate lui-même qui a eflé 
du nombre de ces Médecins , & qui a adopté ces 
maximes * , men feroit-il point un bon garand? Si 
da Médecine s'en trouvoit plus foib'e en difcours ; 
peut-eflre en feroit-elle plus puiflante en œuvres. 

Mais le tems ef? paflé où les Médecins eflant écou- 
tez comme des oracles , n’avoient qu'à prononcer des 
fentences. Ils font aujourd’hui refponfables au publie 
moins dece qu'ils font ; que des raifons de leur con-- 
cuite. On exige d'eux qw'ils s'expliquent, & on les 
taxeroit d’empirifme s'ils guériffoient fans raifin- 
mer. C’eft qu'on a fait croire qu'un empirique ef 

? Les Coaques 0 


V} 


ox 


X1j P'REFACE. 


un homme fans raifonnement , quoique dans fa julie 
idée ce Joit un guériffeur qui ne fait ni ans ni 
comparer à lequel ordonne a baxtrd , fans obferva+ 
tion, & fans analogifme : quoi qu’il en Joit, on 
veut aujourd hui du raifonnement ; & par conféquent 
un fyftème. On ajoute qu’il efl raifonnable d'en adopter 
Ha , parce qu'il faut accorder aux Médecins une forte. 

e langage » qui Joit l’interprete de leurs penfées à 
c'efi-à -à-dire une maniere de Je faire entendre, & de 
s’entrecommuniquer leurs ves ES leurs intentions: 
Mais qu'ainfi foit » du moins faut-il diflinguer en Médez - 
cine le fyftême de lhypothefe , parce que la Médecine 
ef? la féience des faits, dr qu'elle ne doit rien feindres 
Ainfi le fyfiêème en Médecine ne doit efire qu'un:ar+ 
rangement de réfléxions ; d'obfervations ; &r de con 
féquences tirées de la nature , qui n’eft bien expliquée 
que quand on l'explique par elle-même. Ce n’eft pas 
que la véritable Médecine wait fes fuppoñitions; 
enais elles font de faits avoueX,, de vésitcx confhantess 
ce font les obfervations qui cn font le fondement € 
des principes. Or ces principes #e Je prouvent pas 3 
parce qu'ils ont cfté mille fes virifiex: il eff donc 
permis de les fuppofer ‘vrais, parce que perfonne ne 
des foupçonne de faux. Un fyftême bâti fur cette forte 
d hypothefe méritera d'autant plus de hear 
qu'il participera davantage de la vérité, & lui feul 
fe trouvera exemt des reproches qu’on a: fait de tout 
tems aux hypotheles ; de nouveauté, de varia- 
ton, d’incercitude, de, parce que l'ordre de là 
mature, fes mouvemens &* [ts daix, qui en feront 
da bafe , {ont immuables: Si defecerintleges iftæ . .« 
tunc deficiet, de < 

Les fÿflèmes qui ont eucours ju{qu’à préfent en Méde 

cine ,perdroient trop dans le paralelle qu’on en fereit avec 
depertraitqu'on vient de faire ; fans donc vouloir en in- 
fulier aucun; 4 fuffira d'examiner fi celui de la trituras 
tionrcfembleroit au modele qu'on vient HR tracer, à 

à Zerem,. C+ XXXL Ve 36a 
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Tout ef? rvaifleaux dans le corps , donc tout y eff 
creux , puifque ce Jont autant du tuyaux percex pour 
le paflage de quelque hiqueur. Tout y'vit à fa maniere; 
donc tout y eft en mouvement , puifque la vie ani- 
male z'eft qu'un mouvement. Donc tous ces vaifleanx fe 
meuvent. Les parties d'un corps qui doivent fe mouvoir, 
fe meuvent vers les endroits où ils trouvent moins de 
réfiitance ; l'endroit de la moindre réfiftance dans 
des tuyaux ; eft l'endroit le plus vide on [a partie 
cave ; donc le mouvement des parties des vaifleauY 
fe fera vvcrs leur partie cave: Les parties qui on$ 
à fe mouvoir dans les vaïffeaux , font leurs pa- 
rois ; parce qu'ils font fléxibles @_élafliques , 
ce mouvement ne peut fe faire que par le rapproche- 
ment de ces parois : donc ce mouvement de vaiffeaux cf8 
#n rapprochement de leurs parois 3 c'ef donc un refférre- 
ment , une prefhon, ure contraction qui fe fait em 
eux; donc toutes les parties du corps n’eflant que des 
vaifleaux ; ont un mouvement de comprefon , dé 
fyltole , de contraction. j 
Or tous ces vaïffeaux contiennent des liqueurs dans 
leurs cavitex; tontes les liqueurs du corps bumain [ons 
donc continuellement preflées. Cetre prefñon cf 
Paétion d'une force élaftique, donc ceite preflon 
fera telle que cette force : cette force ef? alternative ; 
donc cette prefñon fera alternative. Ure preflion 
alternative ef? un battement , donc la preflion des 
liqueurs fera un battement ; donc ces liqueurs feront 
battues. Ces liqueurs font tres-divifibles ; elles feron2 
donc continuellement divifées. Ezfin une divifion pro- 
curée par un battement eff un broyement on unè 
trituration. Donc des liqueurs du corps humain font 
continuellement triturées ou breyées. | 
Sion demande la raifon pourquoi la force qui preffe 
doit rftre alternative , elle fe préfente naturcllement 
daïs la flrutfure des vaiff‘aux. Les membranes qui 
les compofent font tiflues de deux plans de fibres, les 
gues longitudinales ; les autres circulaires, qu 
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coupent les longitudinales à angles droits. Les Îon- 
gicudinales font tendineufes €3 élaftiques , Les 
circulaires font mufculeufes o motrices. Les lon- 
gitudinales font au deffous des circulaires ; /es 
circulaires /ort aw deflus des ongitudinales qw’el- 
des ceignent  embraffent. Celles-c: font élaftiques; 
des circulaires fort motrices ; fémblables à des 
fphinéteres qui compriment. 07 l'élafticité des 
longitudinales réfifle à la comprefhon, & de cette 

réfiféance nai une action & une réaction réciproque 3 
c’efi cette force alternative & broyante qu’on cherche. 

_ Efl-il fyflême qui trouve plus d'avance & de fon- 
dement dans la nature ? Car eff-il incertain que tout 
Joit vaifleaux , que ces vaiffeaux foient élaitiques , 
qu'ils ayent des fibres motrices ? Que les liqueurs 
qui roulent dans leurs cavitez foient tres-divifibles ? 
Ce font aujourd'hui des faits avoucx , ce font done 
des prémices accordées ; les conféquences qu'on en a 
tirées font jufles : les preuves de la trituration 04 du 
 broyement dans l'eflat de fanté , font donc tirées du fond 
de La nature. Dans ce même principe, dr par des preuves 
aufft naturelles » on découvre les caufes des maladies. 
19, La nature qui broye les liqueurs en fanté, qui 
des travaille & Les affine pour fervir aux fécrétions ; 
en quoi confifient les fonctions du corps, & toute 
d'économie animale ; elle-même en maladie travaille 
a reltifier ces liqueurs » à redreffer leurs mouvemens où 
a Les contenir ; à les brifer, à lesatténuer, à les digérer, 
a les cuire ; c'efi-à-dire à les mettre à portée de fe 
difiribuer € de s'évacuer: Morbus “ elt naturx con2- 
men , materiæ motbificæ exterminationem im 
ægri falutem omni ope molientis. Or pour cela elle 
me change ni d’inflrumens ou d'organes, ni de a+ 
nieres on de loix : Morbis quoque leges natura po- 
 fuit£. Son objet ef? le même , c'efl de porter les fucs 
à une certaine Maturation , ce qui eff appellé dans 
Hippocrate , MATURATIO ‘» permixtio, Contempe= 
“a Sydenham ; p.245. b Plain. hit. L 7. c 50. € De Vis Late : 
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satio “; eMe meurit ces fucs en les rendant coulans, 
 Ceft en les broyant qu’elle les rend fluides. C’ef 
pourquoi en maladie comme en fanté ; tout eff en bat- 
tement» em broyement , en trituration, laguelle eft 
redonbiée ou ralentie. 

La fiévre qui commence ou qui accompagne la plé- 
part des maladies en eff la preuve , car ce n°eft qu'un 
redoublement de fyftole dans les artéres, dont les 
Vibrations devenues plus vives & plus fréquentes > 
font autant de coups portex contre des fucs qui leur 
 _réfiffent. De là vient la force du pous, les batte- 
mens de tefle, l’agitation du corps ; l'anxiété €9 
les mouvermens involontaires des membres ; les tré 
mouffèmens € les foubrefauts des tendons ; les mou- 
wemens convulfifs des mufcles, tous fymptomes 
qui repréfentent une nature foulevée | qui met tout 
œuvre pour fe débarafler , & qui lutte vigoureu[ement 
contre le mal : Naturæ molimina tonica À. Or cette 
lutte qui eff une alternative de coups reciproquement 
Portez, vient manifeflement de l’effort que les vaif- 
feaux ow Les folides font fur le fang ou les fluides > 
ef donc une pulfation, wre prefhon , ## batte- 
ment , ## broyement. 

2°, On trouve le [ang épaiffi® dans les grandes 
maladies , & cet épaififfement eff une difpofition in- 
flimmatoire qui le rend coueneux, racorni & 
ferré dans fes fibres , jufques là qu’il fe durcit comme 
une colle forte. Ses parties effant aïnfi liées é» frapées 
des unes contre les autres , s’affaiffent & s'appefantiffent s 
fixées d’ailleurs ou colées , elles ne fauroient faire 
une liqueur turbulente ES alive, mais une. [ubfiance 
Jolide & compacte , moins capable d'agir par fes 
Parties intefines , que d’oppofer par (on volume pefant 
d épais uneréfiftance infurmontable aux artéres € 
ax cœur. C’eff un folide renfermé dans un folide. 

2 De veter. Medic. b Sabl. de fang. mechan. © La belle 
thefe de M: Finor Je pere. An quo fluxilior fenguis, eo [a- 
@isas firmior ? 
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Mais quelle idée fe faire d’un mouvement excité & 
Poccafion d'un folide enfermé dans un autre folide , 
la même que d’un corps cfirange , dont la nature veut 
fe défaire? Le fang donc devenu folide ; oppoe par 
fon poids &* par fa malle ; une réfiflance extraordinai: 
re à limpulfion du cœur dr» des vaifleaux ; laquelle 
eft d'autant plus forte, que fes parties n’eftant plus rou- 
lantes elles pejent davantnge ; @ obéiflent moins à la 
puilfance qui Les pouffe. Cette puiflance eff celle des fibres 
motrices , lefquelles prennent plus de reflort quand 
une force extraordinaire les violente ; & par ceite rai- 
fon les artères redoublent leurs battemens dans les fié- 
.ures; car l’appefantiffement du fang le faifant rouler 
avec peine, &> le volume qu’il prend faifant effort 
contre les artéres , celles-ci fe refferrent avec. d'autant 
plus de célérité ES de force , qu’elles font plus dilatées. 
Elles fe donnent donc des vibrations plus fréquentes 
plus impétueufes, pour rompre les digues qu’elles 
rencontrent , @ pour broyer les fucs qui les contraignent 
€S qui leur font violence. Mais une matiere qui rede- 
svient Coulante par l’ailion des organes qui la priffent 
@ la battent ; reprend-elle cette qualité de fluide par 
un autre moyen que celui de La trituration ? Voila ce 
que fait la fiévre ; la fiévre eff donc une trituration 
redoublée. Elle efl encore telle cette trituration , dans 
des inflammations de poümons, dans les pleuré- 
fiss, dans les efquinancies, les rhumatifmes., {es 
dyflenteries , les petites vérolles, .@ dans toutes 
des maladies inflammatoires. La différence de tous 
ces aux ne vient donc gueres que de celles des par 
dies qu'ils occupent ; ce font des engorgemens païticu= 
diers dans certaines parties, engouées d’un [ang pefant 
& gluant, qui oppole une digue formidable à la force du 
cœur do des aïtêres. Celles-ci donc s’irritant alencoñtres 
{e bandent &» s'efforcent de battre pour rompre life 
cle qui s’oppofe a leur {yftole , & de /à vient le pous 
ferracile> qui fait le caractere des maladies inflam= 
mratoires ; telle qu’eft la pleuréfie. 
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‘Le poñmon encore engoué par un fang pafteux , fe 
dilate & fe refférre avec force, pour l'attenuer, le 
fondre & le remettre en route. La refpiration préci- 
pitée qui arrive alors ; en eff la marque; car rien ne 
repréfente fi naturellement un broyement on une tritu 
ration, que l’action fenfible des muftles de la poi- 
trine qui s’élevent ES S’abaiffent , jointe à celle des 
poiinuns qui fe dilatent & fe refferrent.  * 

Cette étiologie fait comprendre celle des pleuréfies 
€S des efquinancies. 

Celle des dyflenteries leur reffemble encore: auf 
a-t-on obfervé “ qu'il y a beaucoup d’affinité entre 
la pleuréfie &: la dyffenterie ; ex effet le fang eft 
de même confiflance dans l’une que dans l’autre: Dex 
venu donc trop pefant &> rallenti dans les vaiffeaux 
des inteftins , il s'y fixe, s’y coagule , s’y appefantit » 
dy les menace; en perdant tout mouvement ; d'y atii 
rer la gangrène. Les douleurs cependant deviennent 
cruelles ; le fang exude des vaiffeaux , le ventre fe 

bande, la fiétvre s’alluine, On comprend la raifon de 
ces Jymptomes par la fituation des parties [ouffrantess 
Leurs vaiffeaux font capillaires , éloignex, par confé- 
uent du cœur, & prefque hors de la portée de fa 
 fyftole ox de l'impulfion qu'il imprime an (ang. Aïnfe 
des artères fe trouvant feules pour chaffer le [ang s 
elles redoublent leurs coups ; leurs fibres s’efforcent &, 
S’'efrendent» les parties deviennent douloureufes, ES 
des membranes convulfives. Cependant tous ces. 
efforts deviennent fouvent impuillans ; parce que le. 
fang infiniment ralenti, pouffé par de trop foibles 
puiflances, parce qu’il a une prodigieufe longueur de 
vaifleaux à remonter ; force le reflort des fibres ; les fait 
éomber dans l’atonie , & les malades dans le defefpoirs 
Les baitemens redoublix des artéres qu'une fiévre 
violente fait appercevoir dans les rhumatifmes phleg- 
moneux #sverfels, confirment tout ce ‘qu'on vient 
de dire du broyement dans ‘les maladies, Comme 
; à Van Helmonr, 
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d'engagement de ce fang coueneux #’eff pas ici pañti. 
culier , mais qu'il occupe prefque toutes les parties di 
corps , toutes les artêres auffi fe foulevent & s'effor= 
cent, pour prévenir un engorgement univerfel. Ainfi 
outre a fiévre qui eft fouvent continue , les douleurs 
qui fe font fentir par tout , & les battemen: qui me- 
nacent d’abcès plus d’une partie , font autant de preu- 
ves de la preffon du fang, de la contraétion def 
parties ; du ferrement des membranes ; & de la fÿftole 
redoublée des artéres. sf 

En faut-il davantage pour eflablir l'idée de la tri+ 
turation ? En voici cependant encore une autre preuves 

1lya de ces rhumatifmes où le malade perclus & 
douloureux , efl d'abord fans fiévre , laquelle paroft 
dès qu'on a faigné. On demande en quoi confifie alors 
Le b'oyement. ù 

Mais 1°, Un manquement de trituration ne laifs. 
feroit pas que de faire une caufe tres - dangereufe de 
maladie , comme un défant de chaleur ou de fermen- 
tation «à toujours paffe pour en eftrè une farales 
2°, Cette abfence de fiévre en ef moins un défanè 
qu'un delai ou une fufpenfions &# cette fufpenfion vient 
d’un engorgement exceffif du fang , ES cet engorgement 
de la prefhon extiéme où font les fibres , qui Je trou- 
went alors énormement dilatées : "voici comment, Le 
fang s'accumulant tous les jours remplit les waifleaux ; 
po dilatent à proportion que le volume du fang 
fe grefft. Mais le [ang venu à fon comble y amene 
auf: infenfiblement la tenfiou des fibres , de la même 
maniere qu’on tend énormement une corde ou un reffort 
fans les rompre ni les forcer, quand on les bande pe- 
tit à-petit. Les fibres donc infenfiblement portées au 
plus baut point de tenfion qu’elles puiffent atteindre fans 
fe forcer ; prennent une tenfion tonique au-delà de 
laquelle elles ne peuvent plus monter. 

Maïs elles peuvent alors auf peu redefcendre ou fe 
débander , parce que 1°, Le volume du fang qui rem: 
plit cour s'y oppole , en tenant écartées les parois des 
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Gaifféaux. 2°, La fibre du fang devenue élaftique ; 
comme un reffort placé au centre des rvaiffeaux ; en 
tient les coflex écartex : dans cet eftat on diminue le 
volume du fang par-la faignée, ce reflort intérieur 
perd de fa force à proportion que le [ang perd de fon 
volume ; les coffex des vaifleaux plus à l'aile fe dé- 
tendent , ils [e rapprochent , la preffion €$ les ofcil- 
Jations ecommencent ; les artéres reprennent leurs 
battemens ; la fièvre paroît. Voila la vrivuration re- 
trouvée. À 

Mais on la cherche encore dans la petite vérole , dans 
laquelle tout eflant bouché à lhabitude du corps , le fang 
n’a ni lieu , ce femble.; ni force , pour effre broyé ; e’efi 
pourquoi tout y menace de mortification , de pour= 
riture, de gangréne. Peut-on imaginer que fous 
moyens de trituration fuffent exclus dans une mala- 
die qui en auroit tant de befoin ; fi la cricuration 
effoit le moyen favori de la nature pour prévenir la 
corruption ?. 

Mais comment imaginer un [ang étouffé ; un défaut 
de mouvement, un manquement de force , une privaz 
tion d’élafticité dans celle des maladies où il y a le 

… plus de toutcela ? 1°, Elle ef de tontes la plus 1n- 
flimmatoire 4 phlegmoneufe , puifque chaque 
 puflule eff un phlegmon ou un abcès ; tout par con- 
féquent y efl\en broyement & en battement , puifque 
tout y bat & fe prépare à la fuppuration. 2°, La fiévre 
y efè terrible, la douleur dr l'anxieté y font univer- 
fèlles. Tous les nerfs font en fouffrance , d’où viennent 
. des mouvemens convulffs, #rop communs & fi per- 
nicieux dans cette pitoyable maladie. 

Enfin tout y ef en preffe & en contrainte , c’eff 
pourquoi le fang chafé de par tout , fans regle & fans 
retraite, ne cherche. qu’à s'échapper & à s'ouvrir des 
iffues par le nez, par la bouche', par les felles ; par 
des urines, @c. Fut-il en aucune maladie plus de : 
amarques d'élafticité , plus de force ; plus de prefon # 
E! tout cela reffemble-t-51 fi mal à un broyemcnt ? 
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Il eff malaifé de le méconnoifire on de s’y méfrens 
dre, mais il faudra auf, dira-t-0n, convenir em 
même tems que tout ce qu’on vient d'attribuer au ang. 
prouve que les liquides ont plus de part, que ne leur 
en accorde le fyftême de la trituration dans la pro- 
duition des maladies. Car enfin on vient d’en tirer bien 
de bons offices , dans Les explications qu’on vient d'em= 
prunter de la difpofition du fang. 4 
La confequence feroit jufle, fé tout ce qu'on vient 
"de dire du fang lui efloit propre, mais 1l w’eft mau« 
vais que d'emprunt, 1 tient d'ailleurs le mal qu’il 
fait. Son épaill fement ue vient pas de lui 3 [es fougues 
@* fes échappées font des faillies, dont il n°eft ni l’au- 
teur ni le maitres 1l eft fous le joug ; 1l roule [ous 
des loix eflrangcres. JU 
Le fang ef? cffentiellement * une \ymphe ou une 
eau defiinée à tranfinettre aux parties les fucs nour= 
riciers dont elle s'eff imprégnée. Ces fucs nourriciers 
vont à plufieurs livres dans un jour, &* toute cette 
quantité doit eftre employée à la nutrition ox à la 
tranfpiration. Cette lymphe donc ne fe conferve fluide s 
degere ES coulante, qu’entant qu’elle fe dépouille ré 
guliérement sous Les jours de cette quantité de ficss à 
Au contraire elle devient lourde ; pefante & épailfes 
fi par quelque caufe que ce foit elle ceffe de s’en dé 
charger. L'épaififfement du fang ne vient donc que 
de la retenue des fucs nourriciers. : Or cette retenue 
peut venir de trois caufes. 1°, Parce. quil entre dans 
des vaiffeaux plus de fucs que cette lymphe n’en peut ad 
mettre s puifqu une liqueur ne peut fe charger que d’une 
certaine quantité de matiere étrangere. 20, Parce que 
la lymphe ne peut fe décharger de tout ce qu’elle reçoit 
naturellement. 3°, Parce que les iffues de la tranfpi= 
ration font fermées. Ainfi un excès de mangeaille ve: 
ant à furcharger le [ang on fa lymphe , lappefantit 
dr l’épaifit. 20, La prefon des rvaiffeaux ou leurs 
ofcillations effant empêchées ; [ufbendues on dérégléess 
a Gulielmin. de fang: LAUY I FA à 
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lelaiffe croupir. 3°, La cranfpiration arrcflée, com 
ble les vaifleaux des [ucs qu'elle doit évacuer. ‘Un 
fang donc trop nourri par Pabondance des viandes ou 
par la fucculence des mets ; prend un vo'ume infur- 
montab'e à la preffion d> aux battemens des vaiffeaux. 
Un chagrin ; un ennui, une difpofition fpafmodique 
en convulfive , tenant les nerfs en contrainte, in= 
terromp ou fifpend les battemens ou les ofcillations, 
Mais fur tout les pores de la peau eflant bouchix » 
font refluer dans le Jang une quantiié prodigicnfe de 
Us, 

# Mais par quelque caufe que ce foit , que le volu- 
me du Jang je groffffe , le reffort des vaiff'aux ; leur 
prefion dr leur battement deviennent impuiflens 
contre une telle réfiftance. Lefang donc retardé dans 
Jon cours ; demeure long-tems fous les mêmes coups 
qui cn férrent les parties , qui les battent ; les colent 
& les durciffent, au point qu’ils en forment ce fuc 
blanc, mucilagineux &* coueneux ; qu’on tire par la 
faignée dans ls grandes maladies. 

Cet épaiff ffèment Je forme fur tout quand les pores 
le la pean font bouchex, Alors le [ang prodigicufe= 
nent accrk, @ fortement pouffé vers des iflucs fer- 
mées , fe trouve catre deux puiffances , lefquelles à 
force de le hafter, Parreftent. L'une ef? celle du cœur , 
dont l’impulfion redoublée le pouffe en avant; Pan- 
tre ef? la fyftole des artéres, qui le preffént par les 
coftcx, qui le frappent & le battent naturellement. 
Or ce fang aïnfi frappé de toute part, eff continuelle- 
ment plein de parties gluantes , fibreufes on rameufes 3 
en faut-il davantage pour lier ces parties, pour les 
wir & en faire un Juc gluant ; coneneux ;mucilagi- 
neux ? Employe-t-on un autre sartifice pour lier des 
brins de laine é> en former une étoffe denfe & ferrée 2 
L'épaififement du fang lui-même ef? donc lonvrage 
des folides & de la trituration. 

On pafféroit peut.eftre ces principes dans les malas 

lies aigues , parce qu'elles portent des marques trop 
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fenfbles de broyement ; mais on doute qu'on en trou 
vaft aucuns vefliges en tant d’aurres grandes mala= 
dies , où tout paroît languiffant , afloupt , éteint ; come 
ame dans les af. tions létargiqués, comateufes €9 
apoplectiques. O7 croît auffi peu que les marques de 
broyement fe rencontrent dans les maladies chroni- 
ques ; dans les pâles couleurs, par exemple ; où tout 
eft retenu & languiflant ; dans les hydropifies & les 
cachexies , où tout eff aqueux , pituiteux, #0rfon- 
du ; dans les maladies des glandes , comme font les 
écrouelles ;, où tout eff en concrétions & en du- 
rillons. Car comment allier les principes atifs &> in- 
quiets de la trituration avec des maladies où tout 
paroît fixé » arreflé , concentré ? Ce feroit fortir des: 
bornes quon s’efl ici prefcrites ; que de parcourir toutes 
ces maladics 3 mais lapopléxie entre les affections fo- 
poreules, examinée dans le fÿflême de la tritura- 
tion , féffira pour toutes les autres. 1°, La pläpart des 
apopléxies, fur tout des plus mortelles , font phlegs 
moneufes ox inflammatoires, Le pous qui les ac- 
compagne ef gros ,; dur & élevé ; les ma'ades, 
quand ils en reviennent, fe plaignent d'une douleur 
terrible à la tefie ; le fang qu'on leur tire paroît fouæ 
vent coueneux après la deux:éme ou la trorfiéme fai= 
gnée. Enfin on leur trouve dans le cerveau , quand 
ils meurent , un fang arrefté ; épaifft ; dur , polypeux. 
foignex à tout ceci , que l'apopléxie ne furprend 
gucres que les corps pleins de fang 3 car deux fortes 
de perfonnes y font fujettés » celles qui eflant trop graf- 
fes , regorgent d'un fang quine trouve plus où fe pla 
cer; &r celles qui cffant fort maigres , mettenten [ang 
ce que les autres mettent en graiffe. Enfin un [ang 
fucculent ES trop nourri, attire particuliérement cette 
ma adie 3 c’éfl pourquoy l'abus du chocolate y rend 
Jujets ceux qui d'ailleurs font grands mangcurs. 

Or un [ang furabondant, trop nourri, battu par 
un pous dur dr :élevé , devenu. coueneux en mala- 
die, trouvé polypeux après la mort, reffimble-t.il 
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fe mal à celui des maladies aigues , dont on vient de 
parler? La preflion @ Le battement des arteres s 
wanront-ils aucune part dans fon épaififement é 
dans les engagemens mortels qu'il prend? Il y a & 
cela d'autant plus d'apparence, que les apopléxies 
font Jur tout mortelles aux perfonnes maigres ; fans 
doute parce que les fibres de leurs rvaiffleaux ayant 
plus de reffort, font une preflion ‘plus violente qui 
efirangle le [ang &> l’arrefle fur l'heure. 

Ce détail neft peut-efire déja que trop ennuyeuxs 
cependant les interefts de latrituration ne permettent 
pas qu'on omette la part qu’elle a dans l'hydropifie. 
L’excès du fang , qui le croiroit ; y contribue Le p'us or= 
dinairement. Un flux hémorrhoidal fupprimé * dans 
les hommes , les regles retenues dans les femmes » 
précipitent dans lhydropifie. Dans les afcites ; 5! eff 
rare que les malades meurent fans avoir vuidé du 
fang par le nez, par les crachats , par le vomifle- 
. ment, ou ce qui eft Le plus ordinaire par les hémor- 
rhoides. Vorla une furabondance de fang dans cette 
maladie 3 celui qu'on tire dans ces occafions eft fou- 
vent coueneux & phlegmoneux : cette maladie 
d’ailleurs faifit ordinairement ceux qui font fijcts aux 
hémorragies Ë, @ fuccede fouvent aux maladies 
inflammatoires & phlezmoneufes , comme aux 
thumatifmes , aux fiévres ardentes, 2 /’aftme, 
à la phchifie où le fang efi inflammatoire. Enfin 
vien de plus commun dans les owvertures des corps 
hydropiques , que des concrétions polypeufes ‘ dans 
de cœur, dans les artéres, & que des durillons 
dans les vifceres , dans les glandes, Efc. Mais we 
[ang furabondant ; épaifft, furchargcant les artéres » 
battu & ferré par leur fyftole, à engoïgé dans les. 
vaifféaux , ne cauftroit-il pas cette trifle & ma/heu- 
reufe maladie? La fermeté que prennent les fibres 
dans l'hydropifie , leur roideur , €$ leur ifpofitior 

2 Hippocr. aphor. 124 f, vi. D Bonet. fepulchr. © 1bids 
369: (OM 2 * 
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‘convulfive, donneroient lien de le penfer: Car tout 
porte au defféchement dans l’afcite , l'atrophie la fuit 
de près, & rarement elle fe trouve fans tympanite; : 
Cft donc auffi une maladie des folides, dont le 
reflort , la preflion, {a trituration. owfiée ou "vi: 
cienfe ef? la caufe. MTS ; 

Les pafles couleurs ve participent pas moins de cette 
adifpolition.C’eft une maladie de jeunes perfonnes,qui leur 
arrive dans le tems de leur croiflance, c’ef°à-dire lorfque 
éoutes Les parties folides ont en féve,qu'’elles fe dévelop- 
pent , s'épanouiffent & s’allongent , pour faire place 
aux fucs nourriciers. qui doivent les groffir © leur 
donner leur volume naturel. Mais fi ce développement 
trop tardif ou trop lent ne fe fait pas à proportion des 
fucs & du fang qui s'accumule , l'équilibre ou la con- 
fonance fe perd, parce que le volume des liquides de. 
venu fupérieur fait trop d’effort fur les folides. Ceux- 
ci redoubient leur aëtion pour fe préferver de Pengor- 
gemunt qui les ménaces leur élaiticité s'angmente , 
tour fyfole fe fortifie, leurs battemens. ou leurs ofcil- 
lacions fe suliiplient. De là vient la fiévre lente & 
babituelle qui accompagne les paîles couleurs , Les 
palpitations , /es oppreflions , les battemens d’arté- 
res , Jur tout dans la tefle ; lefquels fatiguent tant 
celles qui en font attaquées. L’efiat du fang confirme 
tout ceci, l'impétuofité avcc laquelle il fort dans cette 
analadie par la faignée ; rend fenfible la force de la 
puiffance qui le preffe & qui le chaffe; & [a couleur 
jaunätre @ brillante, avec le peu de teinture qu'il 
daiffe à ce qui le touche, font des marques de l'afh- 
nage qu’il a reçh à force de coups de fyftole, puif= 
que le fang des ariéres n’eft impéineux , élaftique , 
fin ; brillant , écumeux , qu'à caufe des coups & des 
baitrmens des autres. Dans cet efiat la raïfon des 
fougunes que prend le [ang dans les paîles couleurs 
eft manifeftes car élaftique , leger par lui-même , & 
battu d’aillcurs , 31 attend moins qu’il ne cherche l'ifue 
que lanature lui prépare, Cependant violemment Pris 
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F heurte par tout, il infulte tout ce qu'il rencontre ; 
# tient tout en trouble dans l’économie animale, 4 


en remue toutes les parties, il les entrouvre , & fe. 


_ ffaye des routes par le nez, par les yeux ; par la 
bouche, &c. De pareils accidens ne renferment-ils 
pas Pidée de prefion , d'ofcillation, de broye- 
ment, evfin d'une trituration du fang outrée ; vi= 
cieufe ; dé, ég ée ? 

Les maladies des glandes , comme les écrouelles, 
paroîtroient plutoft les effets du repos des parties , que 
de leur frottement , parce que ce font des concrétions ; 
qui fe font ; ce femble, par La liaifon pañlive de parties, 
qui fe colent, qui fe fixent, ou qui fe coagulent. 
Mais une obfervation fenfble dément cette idée de 
liaifon pañlive dans les concrétions, puifque les vif- 
cêres qui ont des frottemens counus , font les plus 
expofix à faire des durillons , des bezoards, des 
pierres. La veflie, par exemple ; eff tiffue de fibres 
motrices qui la reflerrent plus ow moins, cependant 
aucune partie ne fait tant de pierres. Il s’amaffe des ma- 
tieres durcies & pelotannées dans les eflomacs de plu= 
féeurs animaux ; quoique les efomacs foient des parties 
tres-remuantes. Les poumons exercent un broyemcnt 
manifefie s ils font cependant fouvent farcis de durillons. 
Le cœur & /es artéres qui font dans un mouvement 
continuel ; font les plus expofix aux concrétions po- 
lypeufes ; on trouve même des pierres dans ie cœurs 
& les glandes qu'on compare aujourd'hui à de petits 
cœurs “ qui preflent €Ÿ qui chaflent , tant elles ont 
d'élafticité , font fouvent pierreufes. Enfin les join- 
œures qui fe frottent fans celle, amallint des metieres 
: & plâtreufes pendant la goutte. Comme 
“donc le frottement ne paroft pas contraire aux con- 
crétions , #/ pourroit bien auffi s’'accordcr avec l'endure 
clement des glandes &> Les écronelles. 

- .Les écrouelles font une maladie de la Xymphe» 
"gr" la lymphe ef? le terme de toutes les triturations 
à Berger. de nat. hum . [CT 
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du corps, puilque les fucs ne s’y breyent que pour dez 
venir lymphe. Il n'y a donc pas de liqueur dans le 
Corps. qui ait din plus de coups, ou qui ait eflé plus 
baitue que la lymphe. Elle eft fille de la tritura- 
tion. Les Jymphatiques font à-la-vérité d’une tif- 
füure foible , mince dr dé.icate, mais ls font fartifiex 
intérieurement de feuillets demi-circulaires , garnis de 


fibres mocrices 5 ce font les valvules , lefquel- 


les comme de petits mufiles flottans battent la \ym- 

phe & fupp'éent par là an peu de fyftole de ces 

vaifleaux. Mais cette lyrmphe cflant arrivée aux glan- 
des , elle en eft chaflée par la prefon élaftique des 

membranes qui les enveloppent. Ainfi quoique le mou: 

vement progreflif de la lymphe jufqu'aux glandes, 

foit doux , lent, fuccellif, fon retour vers le cœur ef 

bafié par la preffion des glandes. 

Mais fi le cœur lui-même, malgré la force de fe 
fyftole , ef? Jujet à s'engouer de fang , de forte qu'a- 
lors fa fyftole fert moins à le brifer qu'à le durcirs 
qu'il le bat, l'épaiffit &* en forme des corps folides, 
on des concrétions polypeufes : les glandes qui ont 
moins de reflort que le cœur , ftront-elles exemtes 
de jamais s’engoucr ? C'efl merveille an contraire que. 
cet inconvénient n'arrive plus fouvent, En cffet le 
]ymphe #cflant efenticllement qu'une eau claire ow 
limpide , fe trouvant trop nourrie , prendra plus de 
volume & de male. Elle ppofera par conféquent trop 
de réfiftance aux foibles puiffances , qui la pouf 


fint. C'en fera affiX pour la rendre épaifle ES crou« 


piflente , les glandes s'engorgeront , & en front ; com 
ne fait le cœur engorgé de fang , des concrétions , 0% 
des fucs épaiffis. ‘ 

Cette idée revient à celle d'Hippocrate qui fait 
dela pituite fixée, cüm humor fic ftabilis ?, /& 
caufe des écrouelles , dr qui range cette maladie 
parmi celles des enfans , en qui les écrouelles, dit= 
êl s guériffent plus facilement que dans les perfannes 

a Lib. de afc@. à De glandul * 
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"êgtes : Tubercula ftrumofa magna ex parte pueros 
“exercent , facileque ex his levantur “. S3 l'on ajoñte 
à ceci, que cette maladie attaque encore particuliére- 
‘ment les perfonnes qui [e nourriffent d'alimens grofficrs, 
ou qui boivent des eaux limoncufes ou de neiges ; on 
fera perfuadé de la difpofition qu'on vient de dunner à 
da lymphe dans les écrouelles. Ce fèra donc une 
pituite ( rom qu'un favant Anglois * trouve à propos 
de rappeller ; ) parce qu’elle ne fera ni une férofité 
Gmple, ni une lymphe pure. Or cette forte d'humeur. 
‘eff ordinaire aux enfans , parce qu'ils font gorgX de 
lait, où qu'ils mangent trop d’autres chofes. Ainfi le 
Iymphe ef alors trop épaiffe , pefante &r groffiere. Elle 
eft d’une qualité auffi mal-faifante, en ceux qui bois 
vent des eaux de neiges, parce que ces eaux pefantes 
rctardant & app:fantifflant l’action des fibres, empé- 
chent la crituration , €S rendent la digcfiion de l’cflo- 
mac moins parfaite € les alimens moins bien diffous ; 
Les fucs nourriciers qui cn refultent font donc moins 
purs , & la Iymphe woins limp:de , difpofé: par con- 
féquent à croupir ES à s'engager dans le: glandes, 
Mais l'aëtion de broycment ou de trituration, qui 
furvient en conféquence du rallentiffement de ces fucs, 
‘a auffi cfté préffentie par Hippocrate ; car il a remar- 
qué que l'humcur eflant venue à fon comble , fouleve 
dr" agace les fibres des glandes, & les fait fautiller ; 
Atrumæ fubfiliunt ‘, €$ qw'alors la fiévre fe met de 
da partie, febrifque corpus detiner..... ubi hu- 
more. ex reliquo corpore confluente, ftrumæ re- 
pletæ fuerint “ ; févre qui n'cf? qu'un ‘fort que font 
Les fibres pour brifer ou digérer cette bumiur épaifie » 
parce qu'à faute de ce broyement , les glandes durcies 
viennent Carcinomateufes , comme il arrive dans les 
vieillards, fenibus nüllum ex tuberculis { ftru- 
mofis } accidit , at cancri latentes ‘; parce que 
des fibres devenues trop roides dans cet âge , font 
4 Lib. 2. prædidor. b Ziffer de humor. © Hipp. de glanc 
& Jbide © Jdel. 2. pradits és ge ‘4 sie 
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woins capables de brifer , de digérer, ou de dompter 
celte humeur par la trituration. La trituration & 
donc tant de part dans les écroulles, qu’elles ne de= 
viennent malignes que faute de trituration. 
Aïirfi la trituration qui commence les maladies, 
en devient auffi le remede. C’eft l'inflrument de la 
“nature ; ou le moyen qu'elle employe ordinairement 
pour fe défaire de ce qui l'incommode. C'eft la fiévre 
elle-même qui accompagne toutes les maladies ; fur 
tout les inflammatoires : Fepris “ maximê commu 
pis moïrbus, omnium aliorum morborum, præ- 
cipuè inflimmationis comes eft. C’ef? pourquoi on 
les voit la plépart fe terminer par la fueur, quand 
la nature eft mañtreffe ; parce que la fueur eff le ter. 
me du broyement, Ce n’efl pas que les évacuations 
par les felles, les urines, @e, n'entrent dans [ès in- 
zentions , mais la fueur cf{ fon principal objet: Mor- 
bi / omnes folvuntur aut per os, ayt per alvum, 
aut perurinam...,fudor vero omnibus commu 
mis eft. Le broyement donc de l'humeur qui fait l& 
maladie , eflant le but de la nature, & l'infirument 
dont elle [e fèrt pour y parvenir eflant prepre à broyer, 
be fjfième de la vrituration devient celui de la nature, 
parce qu'il fort de fon [ein , qu'il entre dans fes vues , : 
@ quil en copie les manieres. 
La fiévre donc, qui auroît p# le croire | devient 
une reffource , denique ipfa febris ‘,quod maximèê 
mirum videri potelt , fæpè præfidio eft ; car outre 
quil ef? de l’habileté d'un Médecin de la ménager “en 
certains cas ; la nature la procure pour terminer de 
dangercufes maladies. C’eft ainfs qu’on voit heureufe. 
ment furvenir la fiévre à l'apopléxie ‘>æux convul- 
fions f, à des maladies de foyes, de veflie; d'in- 
teitins *, du bas ventre ‘, @r à de mortelles yuref 
{ès !. Enfin la fiévre de fuppuration dans la petite 
a Hippocrat. de flatib. b Jd. 1 de atutis. € Cf: I. 2. p. 70, 
 Sydemham. € Hippoc. aph. vi. 1. frbid. 11 26: 1v.$7: 8 bide 
vite fab bide vie 444 À Jhid, vx 404 ibid Ve ÿx k 
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vérolé ; ef d’une tèlle conféquence dans cette inf 
dieufe maladie , que tout le fecret de l'art ef? de favoir 
da prévoir & la mettre à profit. . 

* La méthode de guérir n'eft donc que l'art de régir. 
le broyement du fang , pour le rappeller à fon équiia- 
bre; en cela confifle l'opération des grands remédes.: 
La faignée, par exemple, en diminuant le vilume 
du fang , en romp la réfiftance & le foumet à Pattion 
des folides. La purgation change les ofcillations 
de ceux-ci, &'les déterminations des autres. Les 
délayans ex bumeétant les folides , rabattent de leurs 
forces : les Cordiaux donnant plus de reflort aux 
liquides , font qu'ils contrepefint l'énorme preffion 
des folides : les apéritifs forcent leurs ofcillations 
@ les redreffent ; les anodins les calment €$ les res 
éhifient. 

, Dira-t-on qu'on en fera faire autant à la fermen 
tation ? Mais il faudroit que cette fermentation du 
Jeng fut fenfible comme la trituration:; que la pré- 
Jence de fes fels, de fes foulfres, dc. fur prouvée 
comme celle des fibres , de leur fyftole , de leurs ofcil= 
Jations ? Ur avantage donc qu'on ne peut contefler à læ& 
trituration, c'eff que fes inffrumens font réels, & 

ue fes moyins font fenfibles , tandis que ceux de l& 

érmentation Jont imaginaires. ; 

Mais la trituration »°’ex demeure pas à cet avam= 
dage , clle en a d'autres au deffus des fyftêèmes qui 
l'ont précédée. Tous flattoient par les commodit x, 
qu'ils faifoient paroiffre , dy par là ils fe contefhoient 
la préférence. Ils fatisfaifoient: même chacun en quel- 
que point , mais ÿ's fe reprechoient des difficultix re= 
ciproques. On ne favoit donc auquel fe livrer ; & le doute 
€ la confufion croiffant à mefure que les difputes fe 
multiplioient , les fÿflêmes n'effoient plus qu'un la1by- 
rinthe où Les meilleurs efprits fe perdo:ent. 

La trituration vient remédi r à ces inconvéniens 3 
Car tenant à la nature, elle eff aifée ES fimple : & 
femblable an 1 d'Ariadné ; elle sjens lieu de gride s 
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& fait qu'on Je retrowue. Sans donc faire rien perdré. 


de ce que les autres fyftêmes promettoient de meil- 
deur , elle en réunit en foi les idées, elle les rend. 
plus fimples ; plus füres & plus cflendues. C'efloient 
à des chaleurs , des fougues, des effervefcences 
ce font ici des ofcillations 3 c’effoient des féche 
refles de parties ; des concentrations, des coagu- 
Jations, des rallentiflemens de liqueurs ; ce font 


ici des preffons ; c’cffoient là des pores pervertis 3 


ce font ici des diametres force ; là des configuras 
tions vicieufes ; ici des déterminations changées: 
da des fes diver fificx, ici des modifications variées ; 
c'effoient-là des humeurs refroidies ; des fucs tarta- 
reux , gluants, épaiffis ; ce font ici des ofcillations 
parcfleufès : à des fermentations bixarres ; ici des 
ofcillations dérég ées 3 là des levains pervertis , icë 
des fibres dérangées. Il falloir enfin dans ces [yfiêmes 


de la bile, de la pituite, du fang , de la mélan- 


colie, de acide, de Palkali, du volatil, dæ 
fixe, de l'aqueux, du fulfureux, du fpiritueux , 
du phlegmatique ; ÿ/ ne fant ici que des fotides éÿ 
des liquides: @ au lieu de tant de facultez, de 

ualitez @ de faveurs, ÿ/ ne faut ici que des ré 
ice. & des forces. Exfin ; car on ne fauroit 
trop le répéter, tous ces noms , toutesèces qualifñca- 
tions cfaicnt dans l'imagination ; les folides & les 
hquides /ont dans la nature. | | 

Au refle quand ce ne feroit point ici des yaifons 


infaillibles que nous avancerions ; ce feroient du moins. 


des titres de préférence que nous produirions. Car 
tous les [ÿffêmes ayant eu leurs féduétions , ils de= 
meurent toujours fufpcéts de méprifes à vomme.on ne 
des connoift qu'à l'uler , on ne voudroit pas caution= 


mer celui-ci dans l'avenir. Qui fait fi la vériié qui 


s'y montre aujourd’hui à nous , ne fe laiffera pas ap 


percevoir dans la fuite de plus près encore; ou dans 
un plus beau jour dans quelque autre ? Car un jour 
fait leçon à un autre jour ; parce qu'une vérité apper= 


+ 
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Che ne devient point auffi-toft manifefle: 51 Ini faut. 
du tems pour s'éclaircir & Jortir de [es nuages ; ces 
perdant c'efi une vérité preffentie. 

+ Quand'nous n'en ferions que là dans le fjfféme de 
la trituration , #/ s’en faudroit bien qu'iluvinft augmen 
ter les doutes &» Les incertitudes quon reproche à la 
Médecine. Car on dit d'elle qu'elle n'efft que conjectures 
&r que fes variations dans fes fyftèmes font des 
© preuves ; qu'on n'y fait plus à quoi s'en tenir. On 
débite malignement cette calomnie dans Le public ; fans 
craindre d'avilis un art que l’efprit de Diew ordonne 
d'honorer comme un présent du ciel ; & l’ouvrage du 
Créateur 3 traitant d'infenfé celui qui manqueroit à ce 
devoir : Honora Medicum. .. creavit Deus de 
cœlo Medicinam, & ftultus abhorrébic ab illa “ 
Pourquoi d'ail'eurs faire un crime à la Médecine 
d'un defaut qui eft- celui de toutes les fciences ? Car 
doutes ;fi on en excepte la théologie , dans laqueila- 
même les maitres «x Ifrael ve font pas toujours 
Parfaitement d'accord ; toutes ont varié plus d’unè - 
fois 3 mais ce détail nous jétteroit dans la faute qu'on 
commet à nofire égard. IL füffit à la Médecine ; pour 
-ên parler modeflement ; que fes cunjiétures foient tellesy 
que fi les fuccès lui manquent quelquefois , elle @ 
_Favantage de réuffir beancoup plus fouvent : Ill 
tamen moderatiùs fubjiciam ; conjeéturalem effe 
Medicinam, rationeque conjeéturæ ralem efle ; 
ut cùm fæpiùs aliquando refponderit , interdum 
tamen fallat ?. Ajoftcx que s'il eff des erreurs em 
Médecine, elles feront dans les conféquences, ja- 
- mais dans les principes : N se protinus crimen fie 
artis ; f: quod fit profefloris ‘ Mais fufi-ce même 
dans les conféquencessgla Médecine a fa certitude s 
puifqu’elles font pour ie érr utiles aux malades 3 
 Eft tamen Medicina fides # quæ mul:d fæpiüs s 
perque mulrà plures ægros prodeft. Es ces confé= 
 quences deviendront beaucoup plus féres dans le fyfie- 
‘a Ecclefiaft. c. xxxvitz. b Celfus, À 2 p: 57 Ibid, à ibid 
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me de la trituration , parce que les Principes y 
effant plus fimples, ils préfentent des Sue cos 
lus naturelles. 

C "efl für ces raifons & après ces réfléxions qu on 4 
adopié ce fyfiégne. On le trowvera peut-eftre ic? exa= 
géré dans les avantages qu ‘on lui donne ; on n'a poure 
Zant fongé à rie Jurfaire son s'eff propolé non d'en 
faire l'éloge ; mais d'en écrire L ‘hifloire. Ce n’ef? donc 
point pour le faire pallèr en loi, ni même pour lui 
mandier des Jüffrages , quon en a dit tant de bien. 
On s’eft trouvé convainc par l'évidence es preuves y 
€S on a effayé de rendre comte am public ; parce 
quil l'a foubaité ; de la créance qu'on leur a donnée. 
Qu'on ne fe rc ‘crie donc pas que C'efi un nouvean joug 
qu'on impofe à à la Médecine; on une réforme quon 
tente d'y futroduire, Comme on n’exige aucun defaven 
des opinions reçhes, on efhere n'exciter aucunes difjus 
tes. Auf n'éclairciront - elles jamais la vérité ; qui 
ne fe manifefle que dans le fecret de la réfléxion. 
Elle échappe au contraire ; ou [e perd dans le bruit. 
confus des conteflations 3 car l’homme trop près de 
Jon cœur , fe laifle fans y pener féduire à fon amour. 
propres & moflant fes fentimens à [ès lumieres ; il. 
fe prévient fans fe convaincre ; ; a lieu que le filence 
du cabinet, donnant le tems à une opinion de meu= 
Ti y laiffe pins d'équité dans les jugemens ; parce 
qu'il laiffe plus dé liberté pour l ‘admettre ou l'exclure. 
La Médecine ainfi méditée s'avanceroit davantage ; 
parce que chacun mettant à profit ce qui lui paroifrroit 
vrai dans les livres ; & negligeant ce qu'il auroit jugé 
faux ; fe meubleroit la tefle de tout ce qui s'écriroit 
de plus raifonnable ; fe la purgeroit de tous pré 
Jugix, Sans cette précantioi n fe rend moins juge 
qu’ ‘adverfaire ; parce qu'on décide fans examen, € 
qu'on condamne fans connoiffance. La matiere de la 
trituration demande autant qu'aucune autre ces mê= 
Magemens 3 elle doit efire méditée pour efire entendue s, 
Parce qu # faut creufèr profondément la nature pour 
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La comprendre. Ce feroit préfomtion de croire qu'om 
ait eflé jufques-'à , mais on s'efà propofé de le faire 
à force d'étnde €$ de réfléxion 3 & après l'effai qu'on 
en a fait, on doute qu’il y ait une autre voye pour 
entrer. dans le vrai de ce fyflême. Car de s'armer 
d'abord: ou fe foutever alencontre, c’eft fe fermer & 
la vérité qu'il annonces au lien que fi on le juge en 
connoïflance de caufe ,*ou l’on s’en préviendra par 
principes ; on on le condamnera par raifon. 
,  Ea préférence quon demande ici pour ce fyftême , 
paroift d'autant plus raifonnable | qu'elle cf fondée 
fur des railons de pratique & d'ufage. On cffjaycra 
de le faire voir dans l'Avertiflement qui [era à læ 
tefle de la feconde pértie, 
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DE QUELQUES TERMES 
de Médecine, de Phyfique, &cs 
. qui font répandus dans cet ouvrage. 


A Are. Marieres poreufes ou fpongieufes ; 
qui s’imbibent aifément de fels, de li 

queurs , &c. 

Acerbe. goût d’un fruit verd. à 

Acides. fels pointus, piquants,incififs , pénétrans, 

Affinage - affinement. ation qui purifie, affine & 
fubrilife les fucs. | | 

Agacements. 1TritatiOns, 

Agrefle. goût d’un fruit fauvage,. 

Alkali- alkalins fels où matieres poreufes, qui 
s’imbibent aifément d’humiditez, &c. 

Alkoolifer - alkobl. fignifie, ou réduire en poudre 
impalbable , c'eft-à-dire tres-fine; ou purifier ; 
affiner & fubtilifer un fuc : ainfi un efprit de 
vin bien pur, s'appelle 4/00! de vin. 

Alliage. meflange de différens fucs qui s’uniffeng 

_ enfemble. 

Amalgamer. joindre , unir, corporifier. | 

Aualyfe. féparation ; développement des parties 
différentes qui compofent un corps, &c. 

Anaflomofes. abouchemens de vaiffeaux. | 

Aneurifines. tumeurs caufées par un fang artérie} 


de -épanché. 
 Atrophie. amaigriflement. 


A 


« Auffere. goût d’un fruit verd, mais plus äpre. 
“Borborygmes, flacuofcez , grouillement dans 16 
ventre, 


… 


[ 


Bubonocele, tumeur dans l’aine par l’engagement 
‘1d’un inteftin déplacé. k 
Cacochymie. amas de mauvaifes humeurs. 
Carotides. artéres qui portent le fang à la tetes 
Circuler-circulation. eft pour fubrilifer une liqueur ; 
ou pour pénétrer un corps dur par une forte 
+ de diflillation réitérée. 
Coaguler. c’elt-à-dire fe figer en gelée , comme 
‘le lait caillé. 4 TE 
Coction. action qui broye , brife 8 affineules fucss 
& qui les met en eftac de circuler librement, 
tranquillement , & de fe filtrer dans les couloirs, 
Cohober. c'eft faire paffer un mixte plufieurs fois 
par la diftillation , pour le rendre plus} pur ow 
plus fubril, &c, 
Colliquation. fonte. 
Collifion. frottement , choc, 
Conglobées. forte de glandes. 
Contraétion. .accourciflement , retirement de par= 
ties nerveufes. 
Corporifier. faire un feul corps de deux, confon- 
* dre & unir deux fubftances Fune avec l’autre a 
_- pour n’en faire qu’une. dr. 
- Corporifation. maniere par laquelle des chofes de« 
venues liquides de folides qu'elles eftoient , re- 
prennent du corps & redéviennent fo/ides. 
Crifpation. forte de contraétion, difpofition con: 
vulfive. Lite 
Délayans. ce font des remedes propres à détrem= 
- pér , à mouiller, laver. 
blegmer. eft dépouiller uné chofe de ce qu'elle 
a d’eau, pour la rendre plus vive, plus active, 
Déprimer, affoiblir, diminuer de la vertu. 
Dépuration. maniere dont les liqueurs fe purifient 
où fe dépouillent de leurs parties grofleres. + 
Defpumation. féparation de Pécume. MR à : 
Diametre. eft la méfure de Fouverture ou de 4 
capacité d’un vaifleau, BR 
ê vj 


Biaflole. dilatation. | $ 

Digerer. elt donner le tems à une matiere de 
s’imbiber d’un d'ffo/vant qui la développe ; 
Pamollt, & la cuir. 

Difpenfaires. c’elt le nom qu’on donne à d’anciens 
livres, qui contiennent les defcriptions ou 
compofitions d’anciens remedes. Ce font les 
anciennes prarmacopées. | | 

Diffolvant. eft une liqueur capable de pénétrer ut®æ 
corps, de Pamollir & de le fondre. 

ÆEbullition. eft un bouillonnement. 

ÆEdulcorer. eft adoucir une matiere falée.. 

Effervelcence. eft un bouillonnement.. 

Elafficité. force de reflort. 

E'affique. qui a du reflort. 

Elixation.. CoCtion dans l’eau. 

Emulgentes. vaifleaux qui portent & rapportent le 
fang des reins. 4 

Equilibre. égale pefanteur de deuxcorps comparez 
Jun à l’autre. Tufte proportion de réfiftances 
entre deux parties oppofées qui- fe tirent récis 
proquement.. Les liquides dans nos corps font 
en équilibre avec les folides dans l’eftat de fanté. 

Ætologie. explication des caufes des maladies. 

Exalter - exalté. développé, fubtilifé. 

Æxcrétoire. qui fert à féparer.. 

Extrait..eft la partie pure d’une matiere ramaflée 
& féparée de la grofliere. | 

Ferment, levain. petite portion de matiere faline 
ou fpiritueufe; propre à développer les par= 
ties d’un corps, à les agiter & à les fermentérs 
Voyez fermentation. - 

Fermentation. agitation intérieure des principes 
d’un wixte , tendante à le perfeétionner ou à 

. de corrompre. Le moërfe ferment. & devient 
vin; levinfe fermente , & s’aigrit. 

Fibres. filets ou filamens, qui font le tiffu des vaif- 
feaux, des mulcles , & de couces. les parties du 
£OFPSs 
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Filtres. couloirs, tamis. Les glandes font des fil- 
res, des couleirs percez , pour donner pañlage 
à certaines liqueurs plutoft qu’à d'autres. 


Fitrarion. eft la {éparation d’une chofe à cravers , 


un couloir, comme un tamis, &c. On firre 
le petit lait à travers un papier gris. 


Fixe. maniere pefante , que le feu même n’enleve ., : 


pas 


Fixe mineral. fel tiré d’un minéral, & qui ne fe 


fublime pas. DANS 

Fonctions. a€tions, opérations, ce que font les 
vifceres, le foye , le cerveau , &c. pour le bier 
du corps. 

Froncemens. aétions convulfives d’une fibre, 

Genre nerveux. tout ce qui eft nerf’ dans le 

+ corps. à 

Gradué. par degré , par pecites prifes ; perità petit. 

Iyflériques. remedes ou maladies qui regardent 
lé fexe. AUS 

Itérique. ce qui appartient à la jauniffe. 

Levain, Voyez ferment. nr 

Liquides. font les humeurs ou fucs contenus dans 
les vaifleaux qui font les parties contenantes 
ou fo/ides. 

Lixiviel, ce qui eft tiré par Æffive ou par lotion. 

Lymphe, fuc aqueux & fpiritueux ; contenu dans 

. des vaiMeaux particuliers appellez /ymphatiques. 


Elle fe prend aufli pour un fuc doux, laiteux, 


“qui nourrit les parties. | 
Magifiere, forte de préparation chymique, pour 
féparer d’un mixte ce qu'il a de meilleur. 
Marafme. defléchement. 
Mécanique. l’arrangement & la proportion des: 
parues du corps humain, & l’ordre qui en 
refulte. 


Membrane, forte de peau mince, nerveufe, qu&, 


3 


enveloppe ou reveit les parties du corps. 
Menfirnes, gilolvanss, 


Mixte, fe prend pour tout ce qui eft compofé d& 
* différentes fubftances. 

Mucilagineux. doux , onctueux , velouté. 

Mujcle, faifceau épais de fibres ou filets , capables 
de s’allonger & de s’accourcir. Les #ufiles fonc 
les, auteurs des mouvemens du corps. 

Narcotiques: remedes tirez de Fopium. 

Nitre. falpétre: : LL | 

Oeéconomie du corps. L'ordre , l'harmonie» Îæ 
jufteffe ; qui réfulte de la proportion & de l’é- 

: quilibre de fes parties. 

rue agitation ,bouffement d’humeurs , trou 
ble. 

Ofcillation. eft en général un mouvement de vibres 
tion. 1] fignifie dans cet ouvrage une forte de 
reflorc dans les fibres, dans les membranes ; 
& dans les vaifleaux ; qui les entretiént ow 
dans un mouvement manifefte de /ÿffole & de: 
diaflole, c'eft-a-dire de dilatation & de com- 
prefion ; ou dans un trémouflement fecrer. De 
forte qu’au moyen de l’ofcillation vous les, vaif- 

* feaux ont , les uns une forte de battement, pour 
comprimer , battre & brifer les fucs qu’ils con- 
tiennent ; & les autres un accourciffemene 
& un allongement alternatif & habituel, 

 teffemblant à celui par lequel les vers de terre 

sallongent & fe raccourciflent pour ramper. : 
€C’eft un mouvement d’orduiation de haut en 
bas, par lequel les fibres, par exemple , tranf- 
mettent les efprits du cerveau aux extrémitez 
du corps. 

Pathologie. explication des maladies. 

Périflaltique. mouvement d’ordulations , comme 
celui par lequel les snieffins fe meuvent de haut 

en bas. 

Pbÿ(ologie. differtation fur les chofes naturélless. 

Picroceles. bilieux de nature. Ac Ps 

Pléthore. furabondance de fang, 


Précipitation. eft l’aétion par laquelle une matiere 
tombe au fond. La /e fe précipite au fond du 

_ tonneau. | 

Ramification. branches. 

Rance. goût d'huile gâtée. 

Rateleux. malade de la rate. EU: 

Revivifier. Faire reprendre à un mixte, fa pre 
miere nature, | 

RugofiteX. rides , pliflemens, 

Sécrétions. Voyez filtration. 

SinuofitX, cavitez longues, étroites & tortues. 

_Solides. les folides dans nos corps font les parties ; 
qui contiennent les liquides ou les humeurs. 

Spermatiques. fervans à la génération. 

Sphinéter. mufcle circulaire qui ouvre ou ferme 
une partie, | [ 

Sublimer, pouffer ne liqueur à force de feu & 
d’agitation , & la forcer de s'élever vers les 
parties fupérieutes. | 

Snc nerveux. liqueur qui coule dans les nerfs. 

- Syflaltique. mouvement qui comprime. 

Syffole. refferrement , contraétion. 

Tendineux, qui tient du texdon , qui eft ferme & 
élaffique comme lui, : 

Tencfme. forte de cours de ventre. Epreinte. 

Tefie - morte. ce qui refte d’un wixte après qu’otf 
la diftilé. Matiere dépouillée de Je! ; d’efprit à 
de foufre , &c. 

Tonique. qui eft dans fa tenfion naturelle. 

Tranfpiration. évacuation la plus univerfelle ; 
qui fe fait tous les jours infenfiblement à tra<' 

vers de Ja peau. on 

Trituration, c’eft un broyement. + 

Végération. maniere dont les plantes croiflent, 

Vermiculaire. mouvement infenfible de haut er 
bas, femblable à celui dont les vers de terre 
rampent, re 

Filieres, parties principales du corps, deftinées à 


| 


quelque fondtion propre & principale ; le hope 
a la bile, le cerveau aux efprits. 

Vifqueux. gluarie. 

Volatil. matiere legere, volante, qui s "échappe 
aifément. 

Volatil - buileux. matiere fulphurcufe , cres-affinée 2 
& propre à s'échapper. 

Volatil-falin. un fel fubuilifé, devenu tres- leger 
& volatil. 

Volatilifer. aMner, fubtilifer une matiere , eh faire 
un vo/atil. 

vrineux animal. forte d’éfrit volatil tiré des 
animaux, 


Fautes x corri ger. 


Myppocrate. {:/ez Hippocrate. 

Pag. 96. une pendule. lifez un pendul. 

Pag. 174. lig. 21. mefenrere, ajoutez des animaux. lig. 174. 
mefenrere, ajoutez de l'homme. lig. 29. farcllices ; ajoutez 
dans les animau 

Pag: 430. prend. lie permets: 
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T ABLE 
DES CHAPITRES. 
PREMIERE PARTIE, 


CHA “ ITRE FE" quoi confifie la digeffion des ali- 
mens dans l’eflomac. page 1 

Cap. II Sa digeftion ef un effet de la chaleur > 
. Si l'élixation ; /a putréfaction & {a macération 
} contribuent ; si le chyle eff un extrait, une tein- 
ture ? rc. T 
Car. III. De la fermentation €$ des fer- 


ments. 12 
Cnap. IV. Qui ny a point de fermentation 
dans l'eflat de fanté. 21 


Cap. V. Qu in'y a point de levains en fanté.30 

Car. VI Quin y né en fanté de levains nt | 
les wifiéres. 

Car. VIL Des principes faufèment PE 
au fang ; qu'ils n'autorifent pas la doûtrine des 
levains. 4$ 

CHar. VIII Que la véritable confitution fe 
fang exclut les levamns, 

Cap. IX, Que la firuéture des parties folides & 

” . des organes exclut les levains. 

Cunav. X. Que ce qu’on nomme vulgairement RE 
mentation @ ferment dans nes corps , ne tient në 
de lune ni de l’autre. * 7 

CHapr. XI Que le fuc flomacal n’a rien de le- 
VAR « 78 

Car, XIL Que les fécrérions Je font ans Les 
: dicours des levains. 86 


*ASLÉ 


Ci r. XIII. Que la force du cœur €ÿ là pref 
fion des artères ex broyant & pouffant le fangs 
* achevent &» confomment l'ouvrage de la fécré- 
tion. 93 
Car. XIV. Que C'efl par la trituration: ox le 
broyement , que s'opère la digeftion des alimens 
dans Peflomac. 106 
Cap. XV. Qre la digeflion des alimens"fe fait 
dans l'eflomac ue tous les animaux par le broye- 
ment, 1.6 
Crar. XVI Que le broÿement 2 beaucoup de 
part dans les digeftions qui Je font dans les végé- 
taux ES dans les minéraux. 126 
Cnar. XVII Reponfes aux difficult, qu’on a pro= 
pofées contre le broyement des aliens dans l'efto- 


mac. 141 
CHar. XVIIL Où l’on répond aux objeétions 
faites en faveur du levain de l’eflorsac. 15$ 


 CHar. XIX. Idée générale des fécrétions ou de 


l'économie animale; dans le fjfiême de la Ms 
tion. 6$ 
Car. XX. Où lon efye d'expliquer er détail les 
principales fécrétions peu le fifléme de la tritura- 
SHOm 2 | ; I 74 


SECONDE PARTIE. 
SRE ED) caufes des maladies en géné 


ral: | 21$ 
Cuar. II. Si/es ferments ox la fermentation ont 
- des caufes des maladies. 212 


Cnar III Idée générale des caufes des maladies 
de l'eflomac. De la place quela fermentation tient 
parmi ces cañfes. 1:4232 

Cap. IV. Continuation du chapitre précédent. 238 

Pad Hap. V. De la mañiere dont les remedes agiflenà 
: pour la guérifen des maladies de Peflomac: 247 


DÉS CHAPITRES. 


Car. VI Delintempérie de leflomac. 259 
Cap. VII Delardeur d’effomac. De la foif, 262 
Car. VIIL Des indigeftions ox cruditez d’eflu: . 
MAC. 271: 
Car. IX. Des remedes qui conviennent aux indi- 
. geftions d’eflomac. 281 
Cap. X. De la perte d'appétit. LATaSn 
Cnav. XI. D4 gonflement d’effomac ; des vents 3 
des rots, des borborygmes. | 
Car. XIL Suite du chapitre précédent. 
CHar. XIIT. De la pareffe du ventre. ji 
Car. x IV. De là douleur & de la colique 
d'eflomac. 4 ge 
Crar. XV. Du hoquer. 
Car. XVI. Des dégouts & des naufées, De 
appétirs bivarres & dejordonneX; de la faim canine 
@ de la boulimie. 334 
€uar. XVIL, De la cure des maux dont on vient 
de parler dans le chapitre précédent. 341 
Cuar. XVIII Dx vomiffement, 348 
Cuar. XIX. De la lienterie, 357 
Cuar. XX. Idée générale des cours de ventre ; 
ou des maladies qu'on attribue à relâchement , où 
_à l'atonie. 364 
Cuar. XXL Réponfe aux FÉtione, 37% 
Mémoire fur la caffe de la digeftion des alimens, par 
MArAREUE | 373 
 Cuar. XXII. Suite du chapitre précédent. 427 


Fin de la Table des Chapitres. 
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Se USE MESSE NE SE M ÉSES ÉE 


Approbation de Monfieur le Moine , Doétewr Régent rh 
© l’ancien des Doyens de la Faculté de Medecine de Paris. 


Où eft fort obligé à PAuteur de ce Traité, du foire 
qu'il à pris de rechercher & d’amañler tous les nou- 
veaux Auteurs ; de la peine qu'il a pris de les lire ; de. 
l'exactitude avec laguélie il a examiné leurs opinions 3. 
de la digeft:on (pour ainfi dire) qu’il en a faite ; du choix 
des meilleurs, & des plus probables; des preuves avec 
lefquelles 1l les démonfire ; de la maniere avec laquelle 
il réfute les autres ; de la fèlrdite avec laquelle il eftablit: 
le pouvoir des /olrdes, ce qui avoit efté ci-devant ignoré. 
Ainfi cet ouvrage mérite fort d’eftre imprimé, comme 
un livre rempli d’une finguliere érudition, comme un 
extrait bien digere de tout ce que les modernes ont pi 
trouver de nouveau par leurs plus /oldes méditations ; 
leurs recherches les plus curieufes, & leurs réfléxions les 
plus étudiées für la dreffion; & pour finir en un mot,com- 
me la mecanique de la nature furcette matiere. A Paris, 
ce 24. Novembre 1711. LE MOINE. 


Approbation de Monfieur Maillard, Docteur Regent en le 
Faculié de Medecine de Paris. 


“us on ne vit qu'autant qu’on fe nourrit, ceux 


dont la profeffion a pour objet la conférvation de la 


vie & de la fanté des hommes, doivent principalement 


s'appliquer à connoïiftre les propriétez des alimens, & la’ 
maniere dont les fucs nourriciers en font extraits & 
diftribuez dans le corps humain : jojgnans ainfi lexpé« 
rienice à leurs propres lumieres, ils pourront plus füre- 
ment prefcrire aux autres les moyens convenables pour 
entretenir dans leur état naturel les parties deftinées à 
là nutrition , ou pour les reftablir lorfqu’elles foufiriront 
quelque altération. C’eft ce qu’a fait Monfieur Hecquet 
dans les ouvragé qu’il a donnez ci-devant au public, & 
particuliérement dans ce Traité de la Digeftion , où ceux 
qui s’attachent aux obfervations phyfiques trouveront de 

uoi fe fatisfaire, & connoiftront que la profonde éru- 
dE de l’Auteur répond parfaitement à la réputation 
qu’il s’eft acquife dans la pratique de la Médecine. Ce 
28. Novembre 17114 MAILLARD. 


Approbation de Monfrewr* de Belefire, Doëleur Regent 


en la Faculté de Medecine de Paris, 


D potion que les Médecins les plus habiles ont 
donnée aux ouvrages ducélebre Auteur de ce Traité 
de la Droeftion des al.mens, ne permet pas de douter que 
ce livre, ou la netteté des expreflions & des raifonnemens 
brille avec tant d'éclat & de lumiere, ne foit recu favora- 
blement detous ceux quille liront avec un efpritdégagé de 
Dupin & d’intéreft. On ne peut affez admirer 
"étendue du génie de ce favant Médecin, ni aflez louer 
les peines qu’il fe donne pour débarafler la Médecine des 
préjugez anciens & modernes , capables de retarder les 
progres d’une fcience qui ne doit point avoir d’autres 
oix que celles de la nature, ni d’autres principes que ceux 
que la raifon & l’expérience ont confirmez. L’illuftre Au- 
teur, qui s’eft trouvé engagé à compofer cet ouvrage ; 
s'en eft acquité avec tant de force, de capacité, & de lu- 
miere, que fes adverfaires accablez par une foule de 
preuves convaincantes & inconteftables, doivent fe ren- 
dre à la folidité des raifonnemens qu’il établit, renoncer 
aux faufles lueurs de la chymie, & embrafler le fyftême 
de la trturation Qqu’Erafiftrate a découvert fix cens ans 
ayant Galien. On trouvera dans ce livre ce fyftémeexpli- 
qué ayecune netteté admirable, & foutenu d’une méca- 
nique fimple & naturelle. C’eft le jugement que je porte 
de cet excellent ouvrage, après l'avoir lu avec toute la 
fatisfadion pofñlible. Fait à Paris ce 24. Novembre 
1711. DE BELESTR E- * 


Approbation de Monfieur de la Carliere , Médecin ordinaire 
du Roy , premier M edecin de M onfergneur le Duc de Berr); 
Doéleur Regent en Médecine de la Faculté de Paris, 


*Ay lû avec plaifir le Traité de la Digeftion , fait par 
] Monfieur Hecquet, où cet Auteur toujours reconnu par 
fa profonde érudition, employetout ce que la plus exacte 
mécanique & la phyfique la plus éclairée peuvent fournir 
de juftes moyens pour prouver le fyftême de la #ritura- 
tien : il explique auffi dans ce principe plufieurs maladies 
qui réfultent d’une digeftion qui n’eft pas accomplie, & 
propofant avec jufteflé ce qu’on doit faire pour y rémé- 
dier, on peut affurer le public que ce livre lui fera d’une 

qe utilité. À Paris ce premier Decembre 1714. 


E LA CARLIERE:. 


‘ Atprobation de Monfieur Littre ur Regent en Médecine 
due Faculté de Paris, de l Academic Royale des Sciences. 
JE foufligné , &c. ai lü le Traité de La Digeftion , &c. 
SL’ Auteur me paroift y avoxr fufffamment prouvé fo 
fyftême par un grand nombre d’autoritez, de raifonne- 
mens & d’obfervations, & y donner de nouvelles vues 
& plus juftes que celui dé da fermentation , tant par rap- 
port à la théorie qu’à la pratique de la Médecine. Ainfi 
1] ne fauroit eftre que tres-utile au public. À Paris le 314 


Novembre 1711. LITTRE. 


Approbation de Monfieur Gelly, Doéleur Regent en la 
‘ Faculté de Médecine de Paris. ] 
JE {ouffigné, &c. ailü le Traite de La Digeftion, &c. 
<) qui m'a ne digne d’eftre donné au is » comme 
‘eftant capablede lerappeller de quantité de faux préjugez 
dont on l’avoit prévênu touchant la d'gcffion de l’efto- 
‘mac, & touchant les remedes qui conviennent à fes mas 
dadies. A Paris ce 23. Novembre 1711. GELLY. 


e 


4 pprobation de Monfieur Thurllier , Docteur Regnt en la 
| Faculté de Médecine de Paris. | 


CE Traité dela Digeftion des alimens , &c. contient des 
VUchofes fi excellentes & fi néceflaires pour le progrès 
de la Médecine , & pour la connoiflance &la cure des 
maladies de l'eftomac ; que j’eftime qu’on ne peut aflez 
toft le communiquer au public. Fait à Paris ce 26. No- 
vembre 1711. CHARLES THUILLIER. 


Approbation de Monfieur Lemery, Docteur Regent en 
* la Faculré de Médecine de Paris, @ de l’ Académie 
Royale des Scrences. 


T'Ay lü avec unttres-grand plaifir le nouveau Traité de 
4) Monfieur Hecquet fur la Digefhen. Le fyftême de la 
*rituration dont il entreprend la défenfe, reçoit entre fes 
mains un éclairciflement entier , par {es réfléxions favan: 
æes & judicieufes, & par les preuves folides fur lefquelle. 
 eflablit la vérité de çe fentiment, Mais ce qui relevs 


infiniment à mon avis le mérite du fyftême, & ce qui 
juftifie parfaitement les foins que l’Auteur s'eft donné 
pour le mettre à l'abri de route infulte, c’ett que cen’eft 

oint une pure fpéculation, capable feulement d’amufer 
la curiofité ; c’eft encore une Poe ropre à éclairer 
le Médecin dans les indications qu'il a Ê tirer dans l’ap- 
plication des remedes les plus convenables , & dans l’in< 
telligence d’un grand nombre de phénomenes finguliers 
qui arrivent perpétuellement dans les maladies, & qui 


font inconcevables partouteautre voie. Il y auroit done | 


de l’ingratitude à Monfieur Hecquet , après avoir éprou- 
vé plus qu'un autre toute l'utilité du fyftême de la rrr- 
turation par le fuccès de fa pratique, de refufer de le 
foutenir contre les attaques de ceux qui cherchent à 
l’obfcurcir. Mais c’eft là un vice qu’on ne lui imputera 
jamais, car l’onreconnoiftra par la leéture de fon ouvrage 
qu'iln’eft point en refte d'obligation avec fon fyftêème. 
Fait à Paris ce 26.Novembre 1711. LE ME R Y. | 


Approbation de Monfieur Berger ; M édecin ordinaire du Roÿs 
‘Doikeur Regent en Medecine de la Faculté de Paris, 
Œ de L'Académie Royale des Sciences. 


: Traité dela Dig flon que j'ai lu avec exa@itude, 
Bi. & que Monfieur Hecquet a compofé, établit que 
cet ouvrage excellent de la nature s’accomplit par la 
trituration ; & les preuves dont l’Auteur s’eft fervi, 
font tirées des loix les plus juites de la mécanique & 
de la phyfique : ainfi on peut aflurer que ce livre fera 
& fort agréable & fort utile au public. BÉRGER. 


Approbation de Monfieur Finot, Dotteur Regent en l& 
| Faculté de Médecine de Paris, 


{ Eos ce qui fort des mains de l’Auteur, porte un 
Æ caractere fingulier & d’eftude & d’érudition. Ce 
dernier Traité n’en eft pas moins rempli que ceux qu’il 
nous a déja donné. L'obligation que le Dobhe lui a, eft 
d'autant plus forte, que malgré fes grandes occupations 
il s’eft dérobé à lui-même pour développer entiérement 
une matiere obfcure, & fur laquelle nous avons vu tant 
de fyftêmes différens : en effet Auteur nous donne une 
idée fi jufte de la diveftion des alimens & de la nourriture 
des parties, que les protecteurs des ferments { trouve- 
ront pleinement convaincus des véritez qu’il avance, vés 


pitez fondées {ur une mécanique des plus exactes & (ué 


es mouvemens de la nature même, avec qui la fermes 

tatron eft incompatible. La leéture de ce livre ne peut 

donc eftre que tres-utile aux favans &.aux Médecins ; 

ceux- «1 y trouveront de grandes lumieres pour les mala- 

dies les plusinconnues ; ceux-là y apprendront à fe con- 

noiftre eux-mêmes. À Paris ce 26. Novembre 1711, 
> FINOT. 


Approbation de Monfieur Rencaume , Dolfenr Regent, Pro 
… füffwr des Éceles en la Faculté de Medecine de Parrs, © 
de l Académie Royale des Sciences. 


js par ordre de Monfeigneur le Chancelier un ma 
nufcritintitulé de la Digefhon € des maladies de L'eftomacs 
fésvant le fyftème dela trituration. Cet ouvrage fera d'au- 
tant plus agréable & utile au public, que les principes en 
paroiflent fimples & naturels ; car outre qu'ils font bien 
fuivis, ils menent encore à toutes les vües de la bonne& 
faine pratique de la Médecine en général &en particulier, 
tracent le véritable chemin à la guérifon des maladies 
dont il eft parlé dans ce livre. Mais ce qui fera beaucoup 
de plaifir aux véritables Médecins, C’eft que ces principes 
s'accordent parfaitement avec les obfervations des grands 
ptaticiens, anciens & modernes ; ce qui donne beaucoup 
de vraifemblance à ce fyftème , & pourroit le faire pré- 
férer à tous autres par ceux qui les croyent néceflaires. 
À Paris ce 15. Juillet 1711. RENEAUME. 


Approbation de Monfieur dy Tal, Docfeur Regent en la 
Faculté de Médecine de Paris, © Profeffeur en Pharmacie. 


Jr. lä avec beaucoup de plaifir ce Traité de la Dix 
gffron. L’Auteur y montre par toutune érudition tres- 
rande, & foit qu'ils’agifle de réfuter les fyftêmes quiont 
re le plus de bruit jufqu’à préfent fur cette matiere ; foit 
d'expliquer la maniere dont fe fait la digefhion , & de ré- 
pondre aux objeétions qu’on a formées contre fon fen. 
timent; on voit qu'il n’eft pas moins verfé dans la phy- 
fique & dans la chymie, que dans la mécanique des par- 
gies, dont il emprunte des raifonstres-folides pour prou- : 
ver que la digefhion fe fait par latrituration., L'importance 
de cette matiere demandoit un Médecin aufliconfommé 
: & toujours auffi attentif aux mouvemens de la nature, 
qu'eft lAuteur de ce Traité, qui nous développe d’une. 
maniere fort naturelle ce qui fe pafle dans l’eftomac, qui. 
ft la fource de la plüpart de nos maladies, & par con- 
__ déquent 


Téquent nous fournir de nouvelles lumières pour pots 
voir les guérir avec plus de fureté. Fait à Paris ce 26; 
Novembre 1711. DU TAL. 


D: 


Approbation de Monfieur Axevedo , Docteur Regent en L& 
Faculie de Medecine de Paris , ProfefJeur des Plantes. 


L n’y a perfonne qui ne convienne aifément que la 
connoiflance de la Digeftion ne foit tres-importante 

& utileaux Médecins, puifque d’elle dépend le choix des 
alimens les plus propres à l'entretien Eu vie. Lefavant 
Auteur de ce livre fuivant la conduite & les mouvemens 
de la nature , en explique le myftére par le fyftéme de la 
trituration, qui ne fuppofe rien dans l’eftomac quinefoit 
généralement reconnu ; les raifons qu’il apporte font ti- 
rées d'après nature , puifqu’elles font fondées fur l’obfer- 
vation la plus conftante ; la plus détaillée, tirée de la 
ure mécanique de leftomac ; enfin fur la fimphcité 

avec laquelle la nature agit toujours. Il fait connoiftre 
* dans ce livre qu'avec{on érudition finguliere il ne poflède 
pas moins les matieres phyfiques, que les maximes d’une 
pratique aflurée. Ce traité donc remplit l’idée que lon 
peut fe former de Putile & de l’agréable ; c’eft mon fenti- 
ment. Fait à Paris ce 25. Novembre 1711. AZEVEDO. 


Approbation de. Monfieur Pepin ; Dolteur Revent en læ 
Faculre de Medecine de Paris , © Profeflèur des Ecoles. 


ï td digeftion des alimens eftant une des principales 
fonctions du corps humain & des plus néceflaires, 
intérefle aflez tout le monde , pour-favoir bon gré à 
celui qui en recherche les véritables caufes. C’eft pour- 
quoi l’auteur de ce favant traité mérite toute notre re- 
 Connoiflance de nous apprendre à démefler parmi tant 
de fyftêmes qui ont paru fur cette matiere , celui qui. 
‘mérite à plus jufte titre d’eftre préféré à tousles autres. 
Ce {yftéme eft celui de la trituration, dont on n’a connu 
 jufqu’apréfent ni l'étendue ni les avantages , & qui par 
cette raifon a peut-eftre efté un peu trop négligé ; en ef- 
fet la trituration, ce moyen fi univerfel que Îa nature 
employe pout la perfeétion du fang & des liqueurs, 
eftoit regardée comme une ation particuliere de l’efto- 
mac ; & on nous perfuade dans ce traité par des raifons 
fi fortes & fi naturelles, que le mouvement de eréturation: 
A 


ef commun à toutes les patties du corps deftinées À 
quelque fecretion particuliere, que nous fommes obligez 
_ de le reconnoître l’auteur de tout ce qui fe pafle dans 
le corps de l'homme, en fanté & en maladie. On en a 
un exemple fenfible dans les maladies de l’eftomac , 
dont notre auteur décrit les caufes & les remedes d’une 
maniere à faire fouhaiter ; pour l'honneur de la Méde- 
cine , une pathologie complete ; appuyée fur des.fon« 
demens auffi folides : plüt au ciel qu’elle fortit des mains 
. d’une perfonne auffi remplie d’érudition , & aufli con« 
fommée dans la‘ bonne pratique. Au refte fi la plus for 
te preuve de la bonté d'un fyftême en Médecine ,fetire 
de fon utilité dans la théorie & dans la pratique , qui 
peut douter de l’excellence de celui de la trituration © 
Âinii un ouvrage aufli parfait & aufli accompli fur cette 
matiere doit eftre reçu du public avec plaifir., Fait à, 


L2 


- Paris ce 25. Novembre 1711. PEPIN. 


Es ne ir Monfreur F. B, Vruinfloue, Docteur es 
a Faculté de: Médecine de Paris , © dé l’Académie  * 
Royale des Sciences. 


E mal-entendu de Ja trituration ef fi favamment: 
#_combattu dans ce traité, & par des principes fi {o- 
Aides de l'anatomie acroamatique , & par. lapplication 
Judicieufe des faits de la vraye pratique médecinale; que 
le public en tirera de grands avantages ; c’eft le témois 
gnage queje rendsavec plaifir au Traite de la Digeftion, 
tres-digne de fon illuftre auteur. !Fait à Paris ce 26. 
Novembre 1711. WINSLOUE. 


Approbation de Monfieur Durverney , Médecin du Rey 3. 
Profeffeur en Anatomie @* en Chirurgie au Fardin Royal. 


Ai lü avécbeaucoup d’application & de plaifir le Traia 

té de la Digeftion ; l'auteur en banniflant leslevains ex- 
plique la digeftion par la feule trituration, & il prend de: 
Jà occafion d’illuftrer par quantité de favantes réfléxions, ’ 
lespluis importantes queftions qui ont rapport à ce fyfté- 
me ;ildéduit du même principetoutes les caufes des ma- 
Jadies de l’eftomac avecune tres-grande netteté. On voit 
dans tout cet ouvrage des marques d’une érudition pro- 
fonde jointe à un jufte difcernement, de forte qu'ily a 
tout lieu d’efpérer qu'il fera tres-utile au public. Fait à: 


Paris ce 25. Novembre 17114 DU VERNE Y. D 


; D'E | 
LA DIGESTION. 


PREMIERE PARTIE. 
ARE KR RER ENCRES NA MO M SEM REA RERO ECR 
CHAPITRE I. 
En quoi confifte la digeffion des alimens 


dans l'eflomac. 


&' 62 L eft peu de matieres qui ayent autant 
(exercé les Médecins , que celle de la 
digefiion des alimens dans l'eftomac; 
2 KB l'efprit féducteur des fjflêmes ayant 
moins fervi à éclaircir leurs doutes ; qu’à les mul- 
tiplier. Les voyes fimples de la nature leur au- 
roient fait prendre des routes moins égarées ; 
maisilss’eftoient donné d’autres guides.Sans donc 
fe perdre dans les vaines imaginations qu’on s’eft 
forgées Jà déflus , Pidée feule de digeflion, ou la 
_ notion naturelle qui s’en préfente, fuffira pour 
difliper les nuages qui ont embaraflé jufqu'à pré- 
fent cette matiere, & pour en dévoiler tout le 
myftere. Fer U 
. La digeflion de l’eftomac eft une opération na- 
turelle ; par laquelle Les alimens font je en eftat 
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2. Dr LA lD'IcisTEdN; 
de fervir à la Hurrition * 5 Ta nutrition eneft une | 
autre , par laquelle les alimens ainfi préparez s’ap- 
pliquent aux parties qui ont à fe nourrir, & s’y ! 
ancorporent. Cette double opération renferme 
donc deux chofes, la fluidité desalimens, & leur. 
convenance avec les parties qui ont à fe réparer, 
Cette convenance n’eft ni acquife ni forméepar ! 
Ja digeltion ? , au lieu que la fluidité en eft la fuite.” 
& l'effet. La digeflion eit donc moins une pro- : 
duction de nouvelles fubitances,qu’un développe 
ment ‘ de celles qui font renfermées dans les ali- 
mens. Ces fubftances leur. viennent des animaux 
& des plantes d’où les alimens font tirez ; ce font 
par conféquent des matieres quiont déja fervi à 
nourrir, & qui ont moins befoin de changer de 
nature que de lieu ou de place ; en effet après 
avoir fervi de nourriture dans un animal ou dans 
une plante, elles pafñlent par la digeffion en celle 
d’un homme, Ainfi la nourriture n’eft dans l'hom- 
me que Le remploi de la même matiere qui à nourri 
par exemple l'animal, laquelle eftant defunie d’a« 
vec les parties du corps de celui-ct, s'applique 
à celles du corps de l’autre ; ce qui iroit plus loir 
qu'a cette defunion » changeroit # Ja matiere de 
l'aliment, & lui ferait perdre certe convenance 
naturelle & inrée qu’il a avec les parties qu’elle * 
doit nourrir, D'où il faut conclure que ladigeftion 
des alimens n’eft qu’une defunion , une /éparation ; 
une difolution de matieres. Ces matieres faifoient 
des vaifleiux dans les corps des animaux & des: 
plantes, & elles deviennent propres par la di- 
geftion à former des vaifleaux dans celui de Fhoms 
me. Dira-t:on que les vaifleaux dans une plante 
ou dans un animal fonc différens de ceux qui 
compofent le corps humain? cette variété n’eft 
qu’apparente, puifqu’elle fuppofe moins une difs 
a Schoockius, de ferment. 336. 34u b Ibid. © 1bide à Pitcarnig 
Sifect. p6& | }' 
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Férence de nature ne de modification , parce que 
ce ne font que des fituations changées , des dépia- 
cemens ou des arrangemens différens ; de même 
qu’une laine différemment travaillée, plus ou 
moins frappée , &c. fait des étoffes différentes. 

Si on demande après cela pourquoi les #ireraux 
Be les w£taux ne peuvent fervir à nous nourrir s 
on en trouvera deux raifons :la premiere ; parce 
que les #inéraux n'ayant n1 vaifleaux ni fucs fem- 
blables à ceux des animaux , ils n’ont ni convenan- 
ce ni proportion avec les parties de nos corps : la 
feconde , parce que la nourriture dépendant d’un 
affinage inimaginable ; qui eft une forte de vo/ati- 
lifation , les mineraux ne peuvent y contribuer en 
tien. Ceci eft fondé fur ce principe d’un * des 
plus fages & des plus éclairez chymiites de nos 
jours , qu’un fxe #ineral ne peuc eftre volatilifé que 
par un wrineux de même genre. Or comme on ne 
pourroit reconnoitre qu'un wrireux animal dans 
nos corps, qui feroit d’un autre genre que le fxe 
mineral, cout ce qui eft mineral doit eftre indom- 
table dans nos corps, & par conféquent incapa- 
ble de nourrir. Cette convenance eft cependant 
telle, que fans elle la fluidité feroit infufffante, 
la digeftion n'eftant qu'une décompofition “ qui doit 
conferver aux fubftances diflouces, leur caracte- 
re ? & leur qualité naturelle ; de forte que la nour= 
riture qu'elles opérent» foic une forte de revivifica= 
tion des fucs déja formez \qui fe retrouvent en 
hature , & qui vont s’unir aux parties ‘qu’ils vont 
nourrir. Il eft donc vrai de dire que la digeflion 
£ft moins une diffo/ution de principes 4, que de 
parties ntégrantes , qui perdant leur forme fans 
quitter leur nature, reftent propres à fe corport- 
tu ou à compofer des parties femblables à celles 

* Mr Homberg, Eflais ‘de chymie. p. 15. a Liffer. diflert. 
conchyl. p: 150. b Pircarn. diflert. pe 68.c Ibid. d Higmore 

de affct. hypochond, c. 4 " | 
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La De’ralDrersrroN: 
dont elles font comme les décombres ou les dé= 
bris À “4 
Ceci doit faire comprendre que la digeftion et 
une opération tres-fimple ?,eftablie uniquement paf 
Ja nature pour donner de la fluidité aux alimens, 
&. pour les mettre en eftar de palñler en nourri- 
ture. C’eft donc prelter en ceci de faufles vües à 
la nature, ou Jui attribuer des intentions imagi- 
maires , que de lui imputer celle de changer les 
alimens en des fubiftances étrangeres , eflentielle- 
ment différentes de celles dont ils font compofez. 
Comme elle ne s’occupe que de réparer les pertes 
journalieres que les mouvemens du corps lui fonc 
fouftrir, elle ne peut le faire plus utilement qu’en 
remplaçant les fucs qui périfient trous les jours. 
par des fucs qui leur foient femblables ; & c’eft- 
ce qu’elle fair en defuniffant fimplement les par= 
ticules des alimens qui font analogues ou refflem- 
blans aux parties de nos corps, pour les fubiti- 
tuer à la place de celles qui s'en échappent jour- 
nellement. D'ailleurs , qu’attendre autre chofe du. 
 chy'e , que lPentretien de la vie, en aidant à la cir= 
culation du fang, en quoi uniquementelle con. 
fifte ? mais il ne lui faut pour cela que de la flui- 
dité‘, & c’elt ce qu'il acquert par la digeftion 5. 
cette fluidité fera fur cout fufhfante, fi elle eft 
entretenue par des fubitances homogenes au fang ,- 
dont elles imiteront la nature; & celles-ci la 
préviendront même cette nature, parce qu'ayant 
efté fucs & vaifleaux , elles porteront au fang des 
fubftances femblables à celles dont il eft compo- 
fé, & dont les parties ont à fe compofer. Onne 
pourroit certainement fe promettre tant d’avanta- 
ges d’un fuc trop préparé#, au lieu qu’ils font 
fürs de la part d’un fuc fimplement diflout , parce. 
que celui-ci eftant tout plein encore de ceux 


væ Pitcarn. differt. p- 68. b Blanda diffoluti. Peyer. de Rumins 
p 26:c Belin: opucul. pe 44 D TErERRONE: didlerc. Yo VI 
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qu'il tient des plantes & des animaux, dônt il 
eft forti , il ira grofir Le volume du fang de fucs 
qui lui feront femblables. 
Cette idée de la digeflion eftant fimple , doit 
la faire reconnoitre pour naturelle, avec d’au- 
tant plus de fondement ; qu’elle remplit tou- 
tes les vües “de la nature même dans cette opé+ 
ration. Mais cette idée exclut celle de tranfmuta- 
tion ?, qui doit, fi on encroit le vulgaire, s’in- 
croduire dans le chyle par la digeflion ; comme fi 
les alimens en changeant de confiftance, devoiene 
changer de nature ‘: Cette métamorphofe devien- 
droit cependant inutile & dangereufe , parce 
qu’elle ôceroit aux alimens la plus effentielle de 
leurs propriéicx, c’eit - à - dire cette convenance 
qu’ils tiennent des animaux ou des plantes, & qui 
les rend capables de nourrir nos corps. La poïñli- 
bilité de cette tranfmutation paroît donc aufli peu 
folidementeltablie, que celle des #éraux. En effet, 
comme les métaux fe revivifient après leur diflo. 
lution , de même, & on l’a déja remarqué, les 
parties qui compofent les alimens fe ;cvivifient 
auf dans les parties de nos corps, aufquelles 
elles s'appliquent, & dans lefquelles elles pren- 
nent des formes reflemblantes à celles qu'elles ont 
quittées, & qu'elles avoient dans les animaux. 
D'ailleurs , peut-on concevoir une tranfmutation 
introduite par la fimple digeffion dans l’eftomac , 
quand on apperçoit qu'il ne s'en fait pas dans le 
chyle après toutes les digeflions , par lefquelles 
il a pañé ? La preuve en eft aflez fenfible; car fi 
on examine fincérement & fans préjugé la /y#- 
phe qui eft Le terme de toutes les digeftions, on 
aura de quoi fe convaincre qu’elle et moins une 
liqueur étrangere effentiellement différente du 
chyle, qu’un fuc chyleux ou nourricier, plus 
+ a Billin. opucul. p. 44. b Bobn. citcul. 147: Schoockius , 
de ferment. p. 552 Barchufen. pyrofoph. AE uv 
| 1] 


6 De ta Drcesrron; 
fin, plus dépouillé & moins épais ; oferoit-on le 
- dire, c’eft comme le petit lait du chyle. Durefte 
elle nourrit, elle eft laiteufe, elle fe coagule, 
elle rentre dans le fang fans y porter de trouble, 
elle prend enfin la place du chyle dans les vei- 
mes laëlées, quand l’animal eft à jeun, ou quand : 
les Zactées font vuides, À 
Une autre preuve non moins fenfible, que des 

_aliméns digérez dans l’eitomac ne font pas fujets . 
‘à certe prétendue tranfmutation ; c’eit que leur 
couleur & leur odeur paflent fouvent “ non feule- 
ment dans le chyle , mais encore dans le /ir, dans. 
Vurine , dans les füueurs & dans les chairs. Car fans 
parler de lPobfervation d’un célebre ? Phyficien 
de nos jours, qui a découvert des particules 
d’alimens reconnoiffables dans le fuperflu du 
chyle ; on fait que le chyle Iui-même fe trouve 
verd ‘ dans les animaux qui vivent d’herbes ; que 
le lait dans les femmes conferve le goût de l'«b- 

finte # dont elles ont fait ufage ; que celui des 
_ vaches ‘ fent le porreau qu’elles ont mangé ; que 
les œufs des poules fprennent les gouts de cer= 
taines herbes, & des entrailles de harengs qu'el-. 
les ont avalées ; enfin que les chairs de cha- 
pons £ nourris de wiperes, paffent pour un fpeci- 
fique contre beaucoup de maux defefperez. L’o+ 
deur & la couleur de certains alimens pañlent 
même Jufques dans les urines ; car celles des en- 
fans * {entent l'anis que leurs nourrices ont pris; 
l'odeur du café pafle dans celles des perfonnes” 
qui en ufent fouvent , & le jafran ceint les urines 
en beaucoup de perfonnes. Maïs les obfervations 
qu’on a faites que les enfans prehnenc les vices 
ou les défauts de leurs nourrices, font de puif- 


a Plempius, fundament. b Zeeuvenhoek. © Plemp. fundam. 
Confentinus, phyfolog. p. 239. Vvaldfthmid, de chylo. à Bore 
‘æichius. e Hofman. clavis Schtoderi, p. 37. Bibliot. anat, 
p« 164. £ ibid. 8 Ibid, h Helmont, | 
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finsindices des qualitez que les alimens confera 
vent après la digeftion ; & l'odeur d'ail qu’exhas 
lent les corps de-ceux qui en ufent beaucoup ; 
eneft un autre. La tranfmutalion operée par la di 
geftion dans les alimens, eft donc mal eftablie , 
C'eft une #e/amorphofe autant imaginaire que celle 
_des divinitex payennes. 


ARENA ARE MERCI 
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Siva digefrion ef un effet de la chaleur ; Si P’élixations 
_taputréfaétion €9 /a macération y contribuent ; 
Sile chyle ef un extrait , une teinture ? ES. 


LE fyflême du chand 8& du froid eftant déchû 
sautant qu’il eft en. Médecine, intérefle aujour- 
d’hui peu de monde. Ce n’eft donc pas fa répu- 
tation tombée qu’on fe propole ici de relever ; 
on ne veut [ui ménager que ce que l’iniquité de 
Ja philofophie moderne n’a pû lui ôter. Elle con- 
ferve à la chaleur quelque part dans la digeftion de 
Peftomac, & c’eit cout ce qu’on veut revendi- 
quer en fa faveur. On ne confondra donc pas 
les termes , mais eftant perfuadé que ce qu'un long 
ufage à nommé coéion n’eft pas l'effet du feu , ou 
la produétion propre de Ja chaleur ; on fe conten- 
tera de reconnoitre qu’il y a une chaleur qui y 
coopere ; cependant comme ce fera fans admettre 
ces foyers fecrets, que l'antiquité foupçonnoit 
dans les vifceres , que nous expliquerons l’action 
de la chaleur ; ce fera auñli fans trop croire à tous 
ces différens genres de feux & de fourneaux , qu’un 
favanc & ingénieux auteur “emprunte de læchy- 
mie ; pour les mettre à l’ufage de nos corps, L'idée 
d’une chaleur douce &. humide répréfente aflez 
naturellement celle d’un bain de vapeur , & c’efk 
8 Duncan, chymiæ naturel. fpecimens À 
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celle-là qui nous paroît fufñre aux fonctions du 


corps. Elle renferme même un autre avantage ; 
car rappellant celle d’élixarion, nom que les an- 
ciens donnoijent à la digeflion , on accorderoit du 
moins en ce point la nouvelle phyfique avec lan: … 
cienne philofophie ; ce fera pourtant encore fans 
reconnoître que la digeftion foit effectivement 
une élixation, cette opération ne pouvant fe faire 
fans ébullition , laquelle eft abfolument incompa< 
tible avec les loix de la mécanique, ou de Péco- 
nomie de nos corps. On prétend donc feulement 
reconnoitre qu’il y a dans l’eftomac une chaleut 
molle, douce,& humide, & on en fera perfuadé 
en examinant les fources d’où elle part. :Ces 
fources fe tirent de cette quantité étonnante de 
vaiffleaux de toutes les fortes , qui rempent fur 
les membranes de l’eitomac, & qui exhalent pour 
ainf dire une nuée d’efprits ou d’atomes fpiritueuxs 
qui en remplifent toute la capacité. Le:mouve- 
ment continuel de ces membranes & des mufcles 
du bas ventre, le voifinage des gros vaifleaux &e. 
des vifceres qui l’environnent , La vapeur chaude 
qui s’éleve des inteftins, fonc d’autres aides qui en- 
cretiennent cette chaleur, & qui favorifent la 
digeftion. , 13 
Tout cet appareil de vapeurs & d’exhalaifons 
ou ce feu mou & humide, a fait foupçonner: 
que la digeftion pourroit bien eltre une forte de 
putréfaition “ , comme fi les alimens pour fe cuire: 
n'avoient eu qu’à pourrir. Mais c’eft {e former 
une étrange idée d’une opération fi belle, fi 
pleine d’art & de merveille. Cette penfée em- 
prunteroit cependant quelque vrai-femblance de. 
Pobférvation qu’on a faire que les fruits , les lé= 
gumes & le poiffon fe digerent mieux avec l’eau 
qu'avec le vin, parce que le vin les durcit & les: 
préferve de pourriture, au Jieu qu'ils fondenc: 
a V. Lifier. de humoribe 4 6.4 
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_ dans l’eau & qu’ils s’y mettent en bouillie. Mais 


les ufages aufquels la nature mer les alimens di- 
gerez , les fucs parfaits , doux & bien faifans qui 
en réfultent, tout cela fournit bien d’autres idées 


…de la digeftion. Il ne fe fait gueres d’ailleurs de 


patréfaélion » fans que les matieres pourriffantes ne 
prennent un mauvais goût & une mauvaife 
odeur. “ Il eft auf rare qu’il s’en fafle fans rra2/= 
mutation, fans fermentation * , & fans développe= 
ment de parties. Or ilconviendroit mal aux fucs 
nourriciers, qu’ils vinflent à s’empuantir ; on 4 
déja fait voir qu'ils ne devoient pas foufirir de 
tranfmutation , on prouvera ci-après que la fer- 
mentation dans l’eftomac eit une chimere;.& 14 
conftitutcion naturelle du fang qu'on expliquera, 
fera voir qu’un pareil développement eft plus pro- 
pre à faire des maladies , qu’à entretenir la fanté, 

Cette derniere preuve fait encore contre la 
macération , dont plufieurs auroient voulu faire 
la caufe de la cotfion des alimens. La préfence d’un 
fuc dans le fond de lPeftomac, un million de 
glandes dont ce vifcere eft, dit-on, parfemé , & 
qui diftillent continuellement ce fuc : la néceflicé 
de boire pour bien digérer » l’aétion des dents qui 
mettent, ce femble, les alimens eheftat de fe #4- 
cérer ; la falive qui pénetre & imbibe les alimens 
mâchez ; toutes ces circonftances autorifoient, ce 
femble, cette opinion. Mais outre que la #acéra- 
tion ne s’employe gueres que pour les chofes fé- 
ches ‘, candis que les alimens font pour la plüpart 
humides, eftant encore une opération qu'on pour- 


| toit appeller fhonranée , parce qu’elle doit fe faire 


comme d’elle-même par la defunion de fes pr1#- 
cipes , elle répond mal à la digeftion qui ne doit 
point defunir les priscipes des alimens , mais feu. 
lement les parties intégrantes , moins par une 


» 2 Barchufen, pyrofoph. p. 924 b ibid.‘ Vredel. ph. acroam: 
P: 79. | ie | 
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vertu qui leur foit propre, que par une force em= 
pruntée, comme on le fera voir en fon lieu. La 
nacération d’ailleurs. doit fe faire dans un lieu ! 
froid“, & par cette raifon elle ne convient pas 
à l’eftomac, qui eftuñe étve naturelle. Enfin ce 
moyen feroit trop lent pour une opération fi di- 
ligentce & fi promte ; puifqu'on a des exem- 
ples journaliers, que plufeurs livres d’alimens 
fe digerent ‘en peu d'heures dans Peftomac. Or la 
chymie a-t-elle des sacérations aufli habilement 
faites ? Comparez d’ailleurs quelque matiere que 
ce foit après une longue & parfaite #acération ; : 
avec le chyle de l’eftomac, on n’appercevra au 
plus dans lune qu’une diffolution ébauchée , & 
dans celui-ci une liqueur parfaitement coulante, 
qui d'a rien retenu de la confiftance des alimens 
dont elle eit fortie. à pr 
Quelques-uns prétendroient fatisfaire à certe 
difficulté ,en ajoëtant que cette macération a quel- 
que chofe de plus parfait que les #acérations ordi- 
naires , parce que les diffolvans qui Popérent eftane 
abondans & Jhirimeux ; pénétrent promtement 
les alimens & les ciennent comme en digeflion au 
fens des chymifles. Mais Ja plus parfaite de ces 
digeffions ne fit'jamais ( fur tout en aufli peu de : 
tems que fe fait la coffion des alimens ) une li- 
queur auff coulante & aufñ parfairement diffou- 
te, qu'eit le chyle. À 
Eit-il d'ailleurs des exemples de digeflion faite 
dans un vafleau qui fe remueroit continuelle- 
ment, cette opération au contraire demande un 
heu tranquille, & c’eit ce qui manque à l’efto- 
mac, qui eft une partie mouvante , & un lieu 
continuellement agité , comme on le fera voir 
ÉCOLE : À 
Ajoûtez que la macération répond mal aux fins 
que a nature fe propofe dans Ja coétion des alis * 
a Barchufen , PyLO[. p. 91e SRE? 
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mens ; car quand bien même la #acération pour- 
roit leur donner la fluidité , elle leur feroit per- 
dre cette convenance qu’ils doivent conferver 
pour pouvoir fe lier aux parties, aufquelles ‘ils 
font deftinez. Les utilitez qui doivent revenir de 
la digefiion au fens des chymiftes ; en font la preuve; 
car on l'employe pour donner occafion aux prin= 
cipes falins ou fulphureux de fe dégager, afin que la 
diflillation “en {oic plus aifée & plus complette. 
Mais comme les fucs nourriciers n’ont pas à eftre 
diféillex dans nos corps, ce développement de prin- 
cipes feroit inutile ; 1} s’oppoferoit au contraire à 
l'intention de la nature , qui ne veut par la coétion 
des alimens , que fimplement les fondre & les 
difioudre. | 

Enfin on verra dans la fuite que la coétion des 
alimens eit une efpece d'éulfion qui fe fait par 
lefrottement de Feftomac , qui les broye , aidé 
par le mélange de ia falive & du fuc flomacal, qui 
en fait une crême fine ou un fuc laiteux. Or qui 
‘s'imaginera que l’émulfoz fe fafle par la wacération 
ou par la digefiion ? quoique pour faire une éwl- 
fronil faille un diffolvant qui pénétre & qui dilaye. 

Tant de raifons qui s’oppofent à la macération , 
&ec. ont fait naître une autre penfée. On a compa- 
ré le chyle à un extrait, & on s’eit perfuadé que 
la coétion des alimens eitoit une forte d’ex- 
fraction *, Maïs aucune opération lui reflemble 
aufñ peu. ° x 

En effet l'extraction doit fe faire, 1°, par le moyen 
d'un diffolvant propre ou approprié‘. 2°, Elle ne 
diflout pas toutes les parties du corps qu’ellesdoic 
difloudre. 3°, Elle ne fépare que Les parties lesplus 
fubuiles *, 4°, Elle les réduit à une forme épaife 
& mielleufe ‘. Mais, 1°, ce diffolvant ayant à extraire 

2 Barchufen, pyrofoph. p. 91. b Bobn. circul. anat. p. 149. 
| Bérger: de natura human: p. 130. € Rarchuf: pyrof. p. 81. 
l. Vucdel. pharm. acioamat: p. 6j. d.ybid. Barchuf. pyr- p't1$« 
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toute forte de fubftances fü/phureufes ; falines 
* fixes , volatiles , acres , acides ; il faudroit qu’il fût : 
univer{el. Or l’idée d’un diffolvant univerfel et une . 
fable dont les fages ? en chymie font revenus. : 
2°, La diflolution des alimens doit eftre totale * -. 
3°, Ce n’eit pasune féparation particuliere de ce 
qu'il ya de plus fin dans les alimens, mais une 
folution complette de leurs parties, lefquelles doi- 
vent pafler routes en nourriture , par une difiribus 
tion fi exacte , qu’elle ne laïfle aucune rête morte; . 

comme on l’expliquera en parlant des fécrérionse 
4°, Ce n’eft pas à une fubitance folide ; #eleufe ou - 
vifqueufe , que fe termine la digeffion des alimens , : 

mais à un fuctres-fin & tres-coulant‘. Ajoutezen« … 
fin qu'il n°ya pas d’extraition fans digeftionf; mais » 
ayant fait voir qu'il ne fe peut faire de digeflion » 
au fens des chymiftes dans Peftomac , c’eit avoir 
prouvé qu’il ne peut s’y faire d’extraétion. I faut | 
aufli peu écouter ceux qui prétendent quelechyle … 
eft une feinture, parce que les ceintures tiennent : 

de lexrraition, & qu’il ne s’en fait gueres fans : 
digeffion. Mais la coétion des alimens eft bien : 
moins encore l'effet d’un levais ou de la fexmen- | 
tation , Comme on va €ffayer de le montrer. 

a Ibid. p. 120. Jbid. Freind. emmenol.p.9. c Pitcarn. difletts 
à Ertmuller. € Pircarn. differr. f Barchuf. pyrof. p.82. ra 
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De la fermentation & des ferments. 
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FT nr de différentes opinions touchant la di. | 
geffion des alimens ont parwencoreinfufhfan- +: 
tes pour l’expliquer ; preuve certaine de la #42 
jefé de La nature “ dans fes ouvrages , puifqu’il n’en + 
et aucun, lequel dans fa fimplicité n’enveloppe: 

8 Naturæ majeftas. Pline Lt OU | 


. 
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un mylitere. C’eit un voile dont le doigt du 
Créateur les a couvert, pour exercer l’efprit des 
hommes. Après cela il eft moins étrange de les 
voir fi fort partagez fur la maniere dont fe fait la 
digeltion. On les avoit pourtant vû réunis { & 
cette réunion paroifloit de bon augure  lorfqu'ils 
s’eftoient accordez à reconnoïtre que Ja fermen- 
Zation eftoit le moyen que la nature employoit 


pour cuire les alimens ; ainfi cette opinion qui 


avoitpaffé d’abord pour l’idée d’un cerveau creux, 
d’un chymifte “enthoufafmé , s’eft vie la favorite 
des fages. Les plus célebres Médecins en ont fait 
leurs délices ‘ ; leurs écrits n’ont plus raifonné que 
fermentation s & cette favante réverie ayant char- 
mé les eiprits, a paffé pour une doétrine indubi- 
table. 
Inutilement lantiquité a-t-elle réclamé alen- 
contre ; le cemps & la prefcription (titres fi ref- 
pectables en d’autres matieres ) ont paru des mo- 
tifs méprifables & des raifons ufées, & la nou- 
veauté eft devenue maitrefle , fans réferver à l’an- 
tiquité que l'honneur d’avoir preflenti ‘ ce fyfté- 
me, que Ja phyfique moderne toute feule avoit 
enfin eftabli. Ona donc fait une répartition 


- devevains aux vifceres , & l’eftomac n’a point efté 


oublié dans la diftribution qui s’en eft faite , 11 
ena efté au contraire amplement partagé, jufques- 
Ja que fon levain eft devenu comme le maitre 
aux autres , parce qu'il devoit préfider à Ja coétion 
maitrefle , c’eft-à-dire à celle qui devoit faire la 
perfection des autres. ee 
Quelques favans# à-la-vérité effayerent de fe 
fouftraire de l’obéiffance qui avoit aflujecti la 
Médecine à l'empire de la férmentation ; mais 1ls 
le firent d’abord avec plus de courage que de fuc- 
cès. L’efprit bouché à tout ce qui n’eftoit pas 
Do b Barchuf. acram. p.238. © Schoocks. de fermente 
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fermentation, ne s’eft rendu que longtemps après 
aux raifons qui ont fat voir que les ferments &. 
la fermentation eftoient incompatibles “ avec la na- : 
ture du fang ; qu’ils eftoient plus propres à trou- 
bler # les fonctions du corps , qu’à les perfection-. 
ner ; en un mot, que la férmentation eftoit oppofée 
à la mécanique & à la ftruéture des organes. 

Mais l'idée de la fermentation comparée avec 
celle que l’obfervarion nous a donnée de l’éco- 
nomie du corps, ou des loix qui le régiflent , au- 
roit dû fuffre pour préferver lesefpritsdes bévües 
ou des erreurs que la fermentation a amenées en. 
Médecine. Celui ‘ qui l'a mife en vogue, l’a défi- 
nie <, un mouvement inteftin des principes d'un 
mixte , qui va à perfectionner fa nature, ou à la 
changer. Ceux ‘ qui l'ont fuivi ont ajoûté que 
ce mouvement eftoit l'effec d’un acide qui lutroit 
contre les parties grafles & vifqueufes de ce mixte; 
jufqu’à ce qu'il fe fût lié avec elles, ou qu'il les 
eût changées en fa nature À De là ils ont con- 
clu £ que pour une fermentation légitime 1] falloic 
un acide & des parties buileufes qui fe combatiflent, 
& que cette lutte ou ce combat demandoit un 
lieu tranquille ;, une place non agitée» qui n’in- 
terrompit pas ce mouvement. Pouffant plus loin 
leurs réfléxions , ils ont fait remarquer que cet 
acide devoit eftre puiffant , capable de furmonter ; 
de vaincre & de s’aflujertir ce qu’il fermenteroits 
au point de fe le rendre femblable * ou parfaite- 
ment fourmis. Examinant enfin quel devoir eftre je” 
terme ou le produit d’une vraie fermentation ; ils 
ont prétendu qu’elle devoit tellement altérer & 
changer les matieres fermentées, qu’il en réfulrât 


a Bontekoe , Geuder , Pircarn. Le Mort ,de Moor , Barchuf. 
Lifler,s  Linder, Santorin. Srrom, Freind , Thompfon ; Üce 
b Le Mort, fundam. 276. € Vuillis, de ferment. d Jbid. c. txt. 
e Vuedel. Barchuf.£ Id. Pyrof. 85. Geuder , de ferment. p: 10 
& Vucdile phatnm 89, Barchuf. pyrof. 85. h Ibid. 87, * CRE 
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‘un prit ardent *. Un moderne ‘ célebre demande 
deux autres conditions dans une fermentation s 
1°, Il exige pour elle un lieu fpacieux , parce que 
toute fermentation renferme une force de turgefcences, 
de gonflement ‘ ou d’enflure dans les parties qui 
fe fermentent, enfin une raréfation. 2°, Il veut que 
Ja fin d’une fermentation foit de féparer les par- 
ties hererogenes & de démêler le pur d’avec l'impuré 

Pour appliquer aux fonétions du corps Paction 
des Jevains, il faudroit avoir montré dans le fang, 
1°, cet acide qui doit fermenter & ces parties grafes 
& vijqueufes qu’il doit s’affujetcir. 2°, ces lieux 
fpacieux & tranquilles où les liqueurs en repos 
s’agitent & fe brifent. 3°, ces efrits ardens où ces 
volatils impétueux que produit la fermentation, 
4°, cette altération ou ce changement de nature 
qu’elle introduit dans les fucs. 5°, cette #nrgefcen- 
ce, cette raréfattion naturelle dans le fang. 6°, certe 
précipitation de parties grofheres , ou cette fépara- 
tion du pur d’avec l’impur, Mais il aefté plus aifé 
de fuppofer ‘ ou d'imaginer tous ces effets, que de 
les démontrer , au lieu qu’on en fera voir l’impof- 
fibilité en expliquant la nature du fang, & en 
eximinant.la ftructure des vaiffeaux qui le con- 
tiennent. 

D'habiles gens ayant apperçü ces dificultez, 
ont. propolé de retenir fle mot de fermentation ; 
pour parler un même langage avec ceux qui ex- 
pliquenc les fonctions du corps par la fermentation. 
Ils ont donc propofé £ de donner à ce terme une 
explication plus étendue , en traitant de fermenra- 
tion le mouvement & l'agitation des liquides , qui 
les affine , qui Les prépare & qui les dépure. Mais 
c’eft changer les idées & fe priver des avantages 


4 Ibid, 87. b Vuedel..phatmac. 91. 94°c Barchuf. acraama 
235. Geuder , de ferment. 25. d Vedel. pharmac.p. 91. € Santos 
. rèn: de fibr. mor: 128, $ Geuder , de ferment. 19° 3 Barchufg 
de auifico. Adi Lutuit 
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qu’on fe promet d’une vraie fermentation. C’eft! 
d’ailleurs mettre à la place.du mouvement de. 
fermentation , celuy de Zquide que les phyficiens 
ont toujours pris grand foin de diftinguer. Quel-. 
ques autres ont eflayé de fubftituer le mot de su. 
multe , de commotion & d’agitation aux termes liti-. 
gieux de fermentation , d’ébullition , d’cffervefcence * 
Mais outre que l'économie du corps ne gagneroit. 
rien à cela, puifqu'il lui convient aufli peu, il 
renferme les mêmes inconvéniens ; auf certe fer. 
mentation mitigée a-t-elle trouvé peu de partifans ; 
tous ont retenu le terme de fermentation, pour ne. 
rien perdre des efpérances qu'ils en avoient 
conçües. 

D'autres pour juftifier la fermentation ont crû 
qu'il ne falloit pas en juger par les fignes ? & le 
trouble extérieur qui laccompagnent dans les 
opérations chymiques & ailleurs, & que c'eft 
moins par ces dehors qu’il faut en décider, que 
par les changemens qui arrivent à un mixte. On. 
voit, difent-ils‘, des fruits fe pourrir fansbruit, 
& des digeftions chymiques s’accomplir fans tu- 
multe. Mais quand on leur pafleroit qu’il fe fait 
des fermentations fans agitation extérieure, du 
moins s’y fait-il un mouvement inteftin caufé. 
par un acide, qu’il falloit démontrer dans les li- 
queurs qui nous font vivre. Les exemples de la 
pourriture des fruits & des digeffions font aufli peu. 
concluans, car la pourriture des fruits renferme au 
plus une fermentation non naturelle, qui ne peut proue 
ver en faveur de celle du fang qui eft naturelle, 
Celui des digeftions a efté réfuté dans le chapitre. 
précédent, ce font d’ailleurs des produétions de. 


a Negledis effervefcentiæ , fermentationis , aut ebullitionis 
nominibus litigiofis, Geuder, de ferm. p.19. b V. la chefe de. 
M: Lemery le fils , favant Médecin de la Faculté de Paris: 
du 27. Février 1710. Ergo morbus ipfaque faniras à fermenratiosn 
. me 6 Ibid. coroll. v. d Zbid. coroll. 14 e ÿe 
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Part, & nous recherchons celles de la nature. 
. C'eft ainfi que cout ce qu’on avance pour 
| prouver la fermentation , {ent toujours le creufet s 
ce ne font que des apérations purement artificiel- 
les , empruntées de la chymie qui impofent aux 
meilleurs efprits. L’aralogifime “ malheureux , qu’on 
aefliyé d’eftablir entre les fonétions du corps & 
les opérations de cet art, eft devenu la caufe de 
routes ces méprifes ; car confondant le terme ou 
Peffec des opérations de chymie , avec ce qui fe 
pafñfe dans nos corps, on a confondu la fin avec 
les moyens. Comme donc il fe fait en chymie des 
macérations , des digeftions , des fermentations qui fe 
terminent a des fublimations , des précipitations, &c. 
& qu'il fe fait dans nos corps un afinageinfini ; 
qui fe termine à une produétion vaporeufe & {p1« 
ritueufe, à des fécrétions, &c. on a jugé des moyens 
par la fin, & on a conclu que la wolatilifation du 
ang, les fécrétions, &c. eftoient l'effet des digeflions 
8: des fermentations qui fe faifoient dans le fang & 
dans les vifceres, Mais [a conclufion demeurera 
fauffe # jufqu’à ce qu’on air prouvé que Les caufes 
& les moyens , le lieu & les inftrumens propres 
à la fermentation , fe trouvent dans nos corps. 

: Le préjugé de la fermentation en a fait naitreun 
autre, On à crû qu’une férentation ne pouvoit 
fe faire fans ferment ; de là on s’eft avancé juf- 
qu'a dire qu’il y avoit dans nos corps aucant de 
différens férments ‘ que de fermentations différentes, 
Pour comprendre ces férments capables de toutes 
les merveilles qu’on leur faifoit opérer , 1l n’eft 
titre magnifique dont on ne les ait relevez. On 
n’a ofé les placer au deflus des êtres créez, mais 
on les a crû des créatures fublimes , qui tenoient 
du fpirituel fans eftre efprits ; car ils n’éroient 
pas des corps à l'ordinaire, puifque s’ils avoient 
wa Baglivi , praxis. De HMoor. orat. de hypoth, b Barch4f. 
pyrof. 90. < Gender, de ferment. 
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quelque chofe d'une fubftance matérielle , ils n'eñk 
_avoient ni les dehors ni les apparences ; c’eftoient 
des fubftances neutres, des corps mitoyens, qui 
participoient de la matiere, mais qui la furpaf- 
foient, C’eftoient des corps /umineux, desrayons 
de lumiere, des aromes de feu, des lueurs qui 
‘agifoient moins par leur volume, que par leur 
wvolatil où leurs efprits*. 
On ne tint point longtems dans cet erthou-. 
fiafine pompeux, il fallut donner une idée plus 
raifonniable du ferment pour lui donner entrée. 
dans le monde littéraire. On appella donc fer-. 
ment t rout ce qui eftant dans un tres-petit volu« 
me, excite ou avance une fermentation qui ne fe 
roit point arrivée fans ce fecours. Un célebre 
chymifte ‘ ajoûte qu’au moyen d’un ferzent, 1l 
doit refulrer dans les chofes fermentées un efprit 
wineux , Où tirant fur l’acide : il veut encore que 
de ces ferments , il y en ait de volaiil & de fixes 
d'acide 8 d’alkali,; mais on ne luy a pas pañfé cetre 
divifion ; car un autre chyimifte “non moins fa 
want n’en eft point convenu. 
: On s’eft recranché à dire qu’un ferment ‘et un 
tres-petit volume de matiere , qui eft capable d’en 
changer une quantité beaucoup plus confidéra- 
ble, en lui communiquant fa nature, & fe la 
rendant en quelque maniere femblable à elle-mé- 
me, On a fait oblerver que ce petit volume de ma- 
tiere tenoit toute fa force d’un acide, qui avoit 
une merveilleufe f facilité à fe multiplier ou à fe 
reproduire : facilité qui va à rendre un grain de 
cet acides capable de fermenter huit cens grains 
d’autre matiere , de forte qu’un grain de ce /el peuc 


a Fermentum eft ens creatum, formale, quod neque fubftan- 
tia » neque accidens, fed neutrum per modum lucis, ignis ». 
magnalis, formarum , &c. Helmont. b Bohn. differt. chyme 
att. 4. € Le Mort. À Barchuf, actOAM: pe 2514 € Jhid. 252 Ê Ide n 
Pyrofoph. 8j. g Tachens A 
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Saflujetcir 8 ransformer en foi huit cens grains 
d'autre matiere, puifqu’une dragme de ferment ne 
contient qu'une hyit-centiéme “ partie d’acide. Cette 
merveilleufe force de ferment en a fait faire une 
autre divifion, & on a prétendu qu’outre les /e- 
vains qui agiflent en précipirant* , c’elt-à-dire en 
féparant une/matiere d’avec une autre , 1l y en 
a un autre qui agit par voye d’affémilation ‘ ou de 
transformation, en communiquant fa nature aux 
chofes fermentées. | 

Mais toutes ces précautions n’ont point difipé 
les doutes , que la doétrine des levains a laiflez 
dans lefprit d’habiles chymiftes, perfuadez que 
les acides font des eftres en idée par rapport au 
fang & aux vifceres, parce qu’il ne s’y en trouve 
pas dans l’eftat naturel # , ils ont compris que cette 
idée de levain acide eftoit faufle; cependant la 
néceffité d'admettre une caufe des changemens 

ue le fang prend pour s’accommoder aux fonctions 
ds différens vifceres, & pour leur fournir des 
fucs différens, leur a fait imaginer une vertu 
dans le fang pour fatisfaire à ces befoins. C’eft 
celle d’un /e/ ixte en qui l'a/kali domine , qu’ils 
n’ont point voulu nommer /evaim, mais d’un 
nom ‘ fabriqué exprès pour defigner un volatil 
tres-fin , OUR , Capable de volatilifer, de 
transformer , & de s’affujectir fans trouble ou fans 
agitation , mais d’une maniere efficace , les fucs 

w’il travaille. Le caractere de ce fe/ mixte et 
fe pulluler & de fe reproduire d’une maniere 
furprenante , comme un air contagieux qui faific 
& corromt toute chofe ; car c’eit à la coztagion £ 
qu'ils comparent ce volatil. 

La pañion pour les /evains n’en eft pas demeu« 
rée là, elle en a placé dans toutes les parties, 
* a Jhid. 84. P Bibliotec. anar. p. 791. ex D. cole. © 1bid: 
d Liffer, de humorib. Barchufen, acroam. © énifificung 
arch. pyrofoph. de autifico. £ Ibid, 
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c’eftoient desfurveillans qu’on leur donnoit pouf 
pourvoir à leurs befoins. En effet commeelles 
font pour la plüpart deftinées à faire quelque /é- 
crétion, on avoit crûü qu'il falloit à celles-ci des /e- 
vains précipitans pour féparer du fang les fucs qui 
conviennent à chique vifcere : & pour ce qui et 
des autres parties qui doivent feulemenc per 
fectionner quelque liqueur , on les avoit muni de 
ces levains transformateurs , capables d'imprimer à 
ces liqueurs le fceau de perfection. C’eft ainfi que 
le nombre des /evains s’eftoit grofli, par la crainte 
qu’on avoit d’en laiffer manquer à quelque vifcere.. 
Mais 1l eft étonnant de voir qu'au milieu de tant 
de foins pour la diftribution des levains, on ait 
oublié d’en eftablir “la poñlibilité & l’exiffence. 
Tous fe font copiez pour aflurer que le fang &. 
les vifceres ne peuvent s’en pañir, & perfonne. 
ne s’eft fufffamment occupé à les eftablir. Pour: 
cela il falloit, 1°, montrer dans le fang les æatés 
riaux où la {forte de el qui devoit les produire, 
2°, Il eftoit néceflaire de faire voir dans le corps 
des efpaces © ou des lieux où ces levains puflenc 
fe travailler. 3°, Une autre chofe à examiner ;. 
c’eftoit fi ces précipitations & ces transformations ;. 
pour lefquelles on eftablifloit des levains , pou, 
voient fe faire dans des vaiffeaux étroits‘ ,-en peu. 
de temps & comme en courant, puifque le fang 
roule & circule continuellement‘. 4°, Onauroit 
dü enfin juitifier cette multiplicité de levains dans. 
l'eftat naturel, puifque de l’aveu de tous les phi- 
lofophes la nature eft fi fimple ‘ & fi uniforme. 
dans fes opérations. Tant d’omiffions , ou un ot 
bli fi général dans une matiere de cette impor= 
tance , deviennent de ficheux préjugez contre le 


4 Genuinarn horum fermentorum originem huc ufque folidè! 
demonftravit nemo , &c. Geuder. de ferm. p. 22. Santorin. de 
fib. 128. b Geuder, de ferm. 26.c Idem Borel. de mot. anis, 
prop. 136. d Ibid, 27. € Borel, de mot. animal. prop. 142  ,) 
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fiflême des levains ; ils reflemblent à ces vertus 
Chimetriques des facultex,, fur lefquelles on a fi fore 
raillé l’ancienne philofophie. 11 paroît en effec 
qu’au nom près , ce fonc toutes chofes aufli peu 
prouvées les unes que les autres ; car fi les an- 
Ciens ont imaginé des fzcultcx fans fondement, 
les modernes ont fuppolé des jérsents fans preu- 
ve. On ne doit plus s’éconner après cela fi fopi. 
nion des levains s’eft décréditée, & fi les plus fages 
auteurs les ont banni du petit monde : Exolevit 
ferè hodie abfurda illa de fermentis doitrina , & à 
faniffimis faltem [criptoribus jamdis explofa efi*. 


a Freind. emmenol. p. 10. 
ARTE EEE 
CH'a P'TLTIRIE, LV. 
| Quil n'y a point de fermentation dans l'eflat de fanté, 


Our circule“ dans nos corps ; le /ang , la /ym= 
À phe, les ejprits font tous fucs, lefquels fortis 
| d’une même fource y retournent , & roulent con. 
| tinuellement. Ce font des allées & venues qui fe 
| font à cravers de canaux qui renferment par 
| cout ! ces liqueurs, & ces canaux font plus étroits . 
les uns que les autres‘, Une force immenfe#, c’eft 
| celle du cœur , capable de furmonter une réfiftance 
| de trois mille livres ‘ de pefant , pouffe ces liqueurs, 
| dont la quantité n’efl environ que de 20. ivresf, 
| Certeimmenfité de force eft foutenue paruneau- 
| tre moins ramaflée , mais plus répandue & multi- 
| pliée, c’eft celle qui réfide dans ces vaifleauxs done 
| les fibres #wfculeufes ou motrices , comme autant de 


| .2 Vita in continuo eft fluxu ac veluti per manus traditur. De 
Moore. COgit. 97. Santorin. de fib.mott. 76. &c. Bohn. circule 
| nat. progymn. vi. b Leeuvenhock. p. 70. Bibliot. anat.p. 786. 
| 790: Santorin. p. 80. € De Moor. cogit. 61. 90. AJbid.e Borele, 
{| de mot. animal. f De Moor, cogit. p. 38. 8 Strom, Béllini à. 
|Boérhaye, Santorinis De Aoor. copis. | 
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mains, preflent* & contraignent les liqueurs qu’ils 
contiennent , & les fonc avancer vers leurs extré- 
mitez. Ici l’adreffe fe fubftitue à la force , le fang 
ayant parcouru dans les arteres un cone ? depuis 
fa bafe jufques dans fon extrémité, enfile en en- 
trant dans les veines l'extrémité d’un cone° qu’il 
remonte vers fa bafes c’elt ainfi que paflant de 
lieux étroits en de plus larges “efpaces, il trou: 
ve plus de facilité ‘ à remonter vers fa fource.. 
C’eft donc comme un torrent rapidement em- 
porté , livré & aflujetti aux forces / qui le pouflene 
&z l’entrainent, parce qu’il n’a rien en propre à 
oppofer à cette puiflance fupérieure & dominan-. 
te. Il ne pourroit lui oppofer qu'environ 20. 4- 
wres de poids ; mais on vient 4 voir que la feule 
force du cœur féparée de celles des arteres, fur- 
monteroit un poids de 3000. livres ; celles-c1 donc 
ajoûtées à celles du cœur, & jointes à la facilité” 
qu’une liqueur lancée d’un canal étroit dans un 
plus làrge , doit recevoir pour couler, on com- 
prendra dans le fang aufi peu de force pour fe 
mouvoir par lui-mêmes, qu’un atome de pouf- 
fiere paroit en avoir contre un houragan qui l’em=" 
porte. 111 
Une puiffance fi confiderable & fi conftimment, 
eftablie , * a cependant peu occupé les chymifles à 
ils n'ont cherché que dans le fluide du fang les: 
caufes de fon mouvement; & l'idée qu'ils fe {ones 
faite d’une agitation fecrete & inceftine de fes’ 
parties , les a prévenu en faveur d’une force qui 
leur a paru capable de les mouvoir , mais cette 
force les a trompez. En effet ; on leur a montré que, 
la force du fluide du fang eftoit mille fois’ inférieures 
a Bohn. Circ. 107. Gulielmin. de fanguin. conftitutione. p. 10e" 
b Bellin. de Bile. 148. De Moor. cogit. p. 41. Boërhave 4h 
änftit. p. 55. © Jbid. 44. d Borel. bibliot. anat: p. 946. D& 
Mour. 44. €ulbid. Ÿ Guliclmin. de fang. p.-19. 8 Cockburne 
œconom.38. Freënd. emmen. b Confer. de vor. copis. p. 38! 
Scce À Cochbuin. œconoie & 
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à celle qu’on leur a fait appercevoir, en faifane 
voir que la force de fluide dans le fang n’eftoit au 
plus comparée avec celle‘ du cœur qui le poufle, 
ue comme 1. eft à 1000, La prévention où ils 
eftoient que le fang reffembloit au vin, avoit aidé 
à leur féduétion ; car aufi peu attentifs à la na 
ture des tuyaux qui portent le fang> qu’à celle 
des tonneaux qui renfermentle vin , 1ls les com- 
prenoient les uns & les autres comme desinftru 
mens pafifs qui confervoient des liqueurs fans 
lesmouvoir, La mécanique a efté plus loin , & par 
Pexamen qu’elle a fait de ces tuyaux; elle a fait 
concevoir que c’eftoient moins des lieux de ré- 
ferve ou de fimples conduits , que des organes 
d'une. force “ autant fupérieure à celle de fluide 
dans le fang , que #ile ! le font au deflus d'un. 
Ils ont pourtant fenti le foible de ce mouves 
iment ‘inteltin , & la puiffance & la force mufcu- 
Jeufe qui pouñle le fang, mais ils ont crû que 
celle-ci n’eltoit que pour y entretenir le mouve- 
iment circulaire ; & donnant pour aide au mou- 
vement inreltin celui de fermentation, ils fe font 
imaintenus dans opinion que le fang n’eftoit gues 
res redevable qu’a lui feul de fon mouvement, 
| Mais lemouvement de fermentation eft aufli peu 
concevable dans le fang , que quelqu’autre mou- 
vemenc inteftin que ce puifie eftre , pour plufieurs 
raifons qui s'y oppofent ; 1°, le fang n’eft pas une 
liqueur fufceptible de fermentation‘, car on ne 
peut le comparer au vin, puifqu’il n’a ni acide 
ni prit ardent; & fi on le compare au ir, ilen 
fera encore moins capable, puifque le lait ne 
lermente jamais naturellement. Il eft vrai qu'il 
l’aigrit ; mais cela ne prouve au plus qu’une ftr- 
entation contre nature , au lieu que nous parlons 
ci d'une fermentation naturelle. Ceci même feroit 


Fa Cockburn. œconom. 13. de Aoor. cogit. P: 38. Ed 
NL Cockburn. 39. Stakl. de fang. mechaniimo. Lecuvenhacks 
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voir le peu de reflemblance qui fe trouve entré 
le fang & le laits car tandis que le Lait s’aigrit 
avec tant de facilité, le /ang ne fe pourrit qu’au 
bout de 24. jours, & alors même s’aigris.il fipeu, 
qu'il ne donne aucun acide , | ' 

2°, Le mouvement du fang eft un mouvement 
circulaire , c’elt un tourbillon , une forte de torrent, 
comme on vient de le montrer, avec lequel le: 
mouvement de fermentation eit incompatible, Ima=+ 
ginez en eftet la liqueur la plus promte à jer= 
menter, füt-ce le vin lui-même , pouflée avec 
force par une pompe à travers de tuyaux recour- 
bez , qui auroient à rapporter cette liqueur au: 
même endroit d'où ils l’auroient reçüe ; com= 
prendra-t-on qu’à la rencontre de tant de dérours 
d'angles & de courbures , contre lefquelles cette: 
hiqueur auroit à.fe brifer, elle pût'conferver 
quelque mouvement qui lui fût propre ? c'eft 
feindre l’impofble. h: 

3°, Le mouvement du /rg eft durable, doux; 
reglé ; cependant, tranquille & imperceptibles. 
celui des efrits eft même fi caché, qu’il ne fe 
laiffe connoître que par fes effers. Celui de fera. 
mentation au contraire eft tumultueux , fujec au! 
trouble , à l'agitation, & ne peur durer long=! 
tems en regle & dans l’uniformité. La fanté s’en 
accommoderoit-elle à ces conditions ? | 

4°, La fermentation demande des lieux fpas! 
cieux, elle ne peut eftre à l’écroir, & les chymiites! 
‘favent avec quel ménagement il faut qu'ils prot! 
portiennent la capacité des vaifleaux avec la ma: 
tiere quiy doit fermenter: c’eit que tout ce qui fers! 
mente ie bouffe & fe gonfle , il occupe donc plus! 
d’efpace : or l'on fait combien font étroits la plüs! 
* part des vaifleaux, à travers lefquels fe fait la crc 
lation, puiique la capacité des capillaires qui font 
en fi grand nombre,eft4000. fois plus petite ‘que 1 

4 oil D Leeuvenhock, ; ei | c 


1 
| 


#1 


TI. Parrire, Cuar IV. 2$ 
feroit le diametre d'un cheveu, A quels dangers 
donc la vie feroit-elle expofée,& à quelles incerti- 
tudes la fanté feroit-elle aflujettie > [1 eft vrai qu’il 
y a de larges vaifleaux dans le corps , mais il n'eft 
pas moins certain qu'ils font tous & toujours 
pleins ; la nature a même pourvû aux yuides qui 
pourroient leur furvenir en leur donnant des ref. 
orts pour enveloppe , afin qu'ils puiflent fe ré- 
trécir à mefure qu’ils fe vuideroient, pour fe 
mouler fur le volume des liqueurs qu'ils renfer- 
ment. Elle a fait plus, elle à prévenu les dilara- 
tions des vaiffeaux , de peur qu’ils ne priffenc trop 
de capacité ou de diamettre ; ce qui auroit occafon. 
né des aneurifmes & des varices ; car c’elt pour les 
prévenir qu’elle les à munis de #cmbranes tendi. 
meufes , de Jphinéteres ou de fibres mufculeufes. La 
fermentation: y eft donc impoñible, 
15°, La nature. & la fityation des lieux où le. 
fang elt renfermé auroit dû faire comprendre 
qu'il n’eft point fait pour fermenter. Le foin qu’a, 


"pris la nature de le déroberauxatreintes de l'air, 


en l'enfonçant au centre des parties, en le cou- 
yrant de chairs, & le renfermant dans des vaif- 


 feaux plus qu'hermétiquement bouchez aux entrées 
de cét élément , toutes ces précaurions n’ont efté 


employées que pour le prélerver de fermentation 3 


“çar il ne s’en fait gueres qu’à laide de Pair“, & 


que lorfqu’il fe tpaunque aifément avec la 


hqueur qui a à jérmenter : la coûtume d’âter le 


 bondon d’un tonneau, lors de la férmentation du 


“vin, en eft une preuve. 11 eft vrai qu’un vin fu- 


meux & nouveau, renfermé dans un fort ton- 
neau, entouré de cercles de fer, hermétiquement 


>ouché ,£nfoncé & caché profondément en terre, 
ne laiffe pas que de. fermenter; mais outre qu’il 


- €ft prouvé que le, vin contient des principes de 


w 


® fermentation ; ce qui eft concefté au fang ; la lis 
: à Confer, Gulielmin. de fang. p. 85 
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queur qui réfulte du mouft ainfi férmenré, eft ur, 
vin fi furieux, qu’il en a pris le nom d’enragé , par! 
les horribles accidens qu’il cauferoit fi on lebü=" 
voit pur. Voudroit-on après cet exemple, que 1e 
fang fermé aux approches de l'air vint à fer, 
menter ? Ce feroit expofer l’homme à des fureurs. 
plus terribles, que celles de la manie & de la rage.w 


+ 


Ce parallele paroïtra fans doute exagéré, parces 
qu’on prétendra que le fang eft en communica=, 
tion avec l'air, qui s’y porte tanc par les ali=* 
mens que par la refpiration, Mais ce commerce” 
de Pair eft fuppofé par tout le monde, & il n'eft. 
bien prouvé par perfonne. Il fe préfente du moinss 
là-deflus d’étranges raifons de douce, aufquel-* 
les il eft mal-aifé de répondre. En voici quel=» 
ques-unes. | " 
Le contaét immédiat de l’air avec le fang n’eft, 
as néceffaire, puifque fans entrer dans les vaifs, 
Es , il peut apporter au fang tous les avanta” 
es qu’il recevroit de fon mélange, Leprincipe 
général que les voyes de la nature font toujours. 
Jes plus courtes & les plus fimples, en eft la preu«. 
ve. Si donc Pair eft autant utile au fang fans fe 
mêler avec lui, il faut conclure qu’il n’eft point, 
de l’ordre naturel qu’il y entre. Or l’air que nous 
- refpirons peut certainement fubtilifer & attenuet., 
le fang fans entrer “ dans les vaifleaux , pourvû | 
qu'il foit reçû dans les veficules du poùmon. On. 
fait déja que de favans anatomiftes refufent 3, 
J’air la facilité de porter dans les vaifleaux de ce| 
vifcere fes parties éaffiques , quoique ce foit de“ 
celles-ci qu’on tire les avantages que l'air pro=" 
cure au fang. Maisun célebre Médecin d’Ecofle ‘3, 
prouvé que c’eft par l’action de ces refforts aëériens| 
ue le fang eftperfectionné , en faifanc voir qu’il. 
uffit pour cela que ces petits refforts pénétrene | 
dans les wefeules du poûmon, fans entrer dans 


8 Divcitnis D Id | 
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@ fang. C’eft que ces veficulés eftant mufculeu- 
fés, elles ne peuvent fe reflerrer , eftant pleines 
de ces petits reforts ; qu’elles ne foient obligées 
de fe relever ou de fe dilater fur le champ. De à 
refulrent deux avantages , l’un que les fibres muf- 
culeufes des veficules trouvent un point d’appui 
fur ces refforts , qui foutient leur force & prévienc 
leur affaiffement. Le deuxiéme avantage eft que 
ces refforts eftant capables de fe comprimer & de 
fe relever à peu près comme le crin frifé» elles 
riennent lieu d’antagonifie à la force mufculaire 
des véficules du pomon, qui rifqueroient fans 
cet artifice de s’afaifler. Mais fi l’on s’imagine 
combien de fois & avec quelle force réitérée le 
fang eft battu & brifé en circulant dans les vaif= 
feaux qui compofent ces veficules , on fe trouvera 
perfuadé que le fang eft infiniment brifé & fubri- 
lifé par les particules de Pair, fans fe mêler 
avec elles. 

_ Quancaux particules d’air qu’on fait paffer dans 
le fang par les alimens, on n’a garde de con- 
efter que les alimens n’en foient pleins, on ira 
même jufqu’à avouer qu’elles entrent dans Le chyles 
cependant on a de quoi rendre incertain leur 
paffage dans le fang ; mais cette queftion fe ré- 
oréfencera plus naturellement quand on traitera 
la matiere des fecrétions ; & en particulier celle 
du chyle à travers les inteftins. qi 
6° , La fermentation demande un lieu de repos, 
autre circonftance qui lui eft abfolument nécef- 
faire. En effet, il n’y a pas d’exemple de matiere 
qui férmente dans des vaiffeaux qui feroient con- 
rinuellement agitez. Auffi le vin, le cidre, la 
bièrre, ne fe fermentent bien qu’en des lieux de 
‘epos. Ce n’eft pas qu'une agitation paflagere ne 
buiffe occafionner la fermentation pour méttre en 
branle les principes qui doivent la caufer. C’elt. 


Rinfi que les chymiftes agicenc A) ms 
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Janges qu'ils mettent férmenter à l'écart; maig 
aucune matiere n’entreroit dans une vraie fer. 
mentation, fi elle eftoit continuellement remuée.. 
La chaleur elle-même fi propre à la fermentation, 
l'empêche ou l’altere fi elle eft exceflive ; .c'eft 
pourquoi un feu crop forc jette dans l’effervefcence 
une liqueur qu’un feu de fable auroit fait fermen= 
ter, Comment s’imaginer après cela une /érmen- 
tation dans le fang renfermé dans des vaifleaux 
qui fe meuvent continuellement par les ofcrie 
. darions habituelles où ils font , c’eft-a-dire par ces 
-mouvemens naturels de /ÿffole & de diaftole qu’ils 
ont & qui fe perpétuent jufque dans les réduits 
des parties du corps:les plus reculées ? car cette 
fifrole eft relle,qu’elle eft propre à tous lesvaiffauxs» 
aux nerfs “ eux mêmes, fur lefquels les. mem 
branes qui les enveloppent font le même effer, 
Le fang donc ne trouve aucun lieu fixe dans 
le corps, il eft pouffé ou chaflé de tous les en. 
droits , il roule fans fe repofer nulle part, tant 
- que la fanté fubffte , 1] ne peut donc fe fermenter, 
79, Mais d’ailleurs de quoi ferviroit au fang 
la fermentation ? Pillufion vient de ce qu’on le 
compare au mouft, c’eft-à-dire à une liqueur 
crue & Imparfaite, qui a befoin de levain pour 
fe meurir, plutôt qu au vin lui-même, ou 3 une 
liqueur qui a reçû fes degrez de perfection, qui 
n’a pas befoin par conféquent de levains pour fe. 
la procurer, Or le fang ne reffemble pas au mouft | 
ni à unfuc vert; c’eft une liqueur qui eft par= 
faite, également dépurée * dans les enfans com= 
me dans les vieillards. Il peut bien s’altérer par! 
l’âge, par les mélanges qui lui arrivent, &c. 
mais ce n’eft pas paf la d'épuration qu’il fe rétablic s 
. mais par le raffinage. Commeil fuffic aux fonétions. 
d’un jeune corps, il ne fai rien davantage dans. 
celui d’un vieillard , il nourrit , 1l fe Piritualife » 
8 Santoriné, de Gbr. b Liffer, de humoribe | 


4Ù sramfpire dans un enfant ; il ne fait rien de 
plus dans un homme âgé. Mal-à-propos donc 
lui deftine-t-on des levasns , puifqu’ils ne con: 
viennent qu’à des fucs cruds , & qu'il eft une 

liqueur parfaite, 
8°, La fermentation eft encore inutile au fang 
par une autre raifon qui n’eft pas moins confidé- 
rable ; c’eft que les efprits qu’on lui fait produi- 
re, ne font m1 viseux niardens. Le but cependant 
ordinaire de la fermentation dans les liqueurs qui 


ont à fe Jpiritualifer , eft de les préparer dema-. 


miere qu’elles donnent de ces fortes d’elprits; 
c’eft pourquoi un des plus favans & des plus 
équitables chymiftes du fiecle paflé , a eftabli la 
raifori qu’il avoit de douter de la fermentation 
dans le fang , fur ce que le fang, tel foin qu’on 
fe donne pour cela, ne donne niefprit acide ni 
éfpric ardent par la diftillation. Mais il n’y a pas 
lieu de s'en étonner , ces fortes d’efprits ne fe pro 
duifent que de fucs qui ont quelque chofe de 


fauvage, d’acerbe ou d’agrelte, que la fermenta. 


tion a domté & corrigé, ces matieres falines 
eftant exa/tées par la fermentation, fe fhiritualifent 
& pañlent en efhrits ardens ; mais ceci ne fe trou- 
ve pas dans le fang, qui eft une liqueur douce 
& laiteufe ; incapable de cette forte d’exaltation, 
quelque tems, ou quelque travail qu’on y em- 
ploye. 

-9°, Rien enfin ne prouveroit plus parfaitement 
Pimpoñfbilité de la fermentation dans le fang , que 
Popinion de ceux-là mêmes qui croyent au /evaiz 
de l’eftomac.Ils ne le croyent néceflaire ce levain , 
que pour porter dans les alimens un nouveau 
cäractere , une transformation conformément à 


cette maxime des chymiftes , que la vertu de la” 


fermentation eft de tranfmuer les matieres qu'elle 
travaille, Les alimens donc fermentex, dans l’efto- 
mac ne feroient plus les mêmes qu eftoients 
| x ii} 
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ils feroient tout autres. Cependant les afimens# 
d'un commun aveu font par eux-mêmes tres-fuf= 
ceptibles de fermentation , ils devroient donc per: 
dre cette pente & cette propriété quand ils fe= 
roient fermentex dans l’eftomac. Le fang par con- 
féquent qui s’en feroit, ne pourroit eftre capable 
de fermentation ; mais ce qu’on a â dire couchant 
l'inucilité ou l'impoñhbilité des /evans, va achever 
de détruire les préjugez qu’onavoit pris en fa= 
veur de la fermentation du fang. 


A 


n1 


_ cer effet, puifqu'il eft parfait, comme on vient. 


(CHAPITRE V. 
Qu’il ny a point de levains en Jante. 


Es levains feroient ou dans le /z7g, ou dans 
les vifceres ; ils feroient inutiles ou dangereux 
dans l’un, ils font impoñibles dans les autres. 
_Ils ne pourroient fervir dans le fang qu’à le 
perfectionner , mais ils lui feroient inutiles pour 


de le faire remarquer. Peut-eftre, les deftineroit- 
on à le conferver dans cet eftar, & à le préfer- 
ver de corruption ; mais cette précaution lui eft 
aufli peu néceflaire qu’au vin parfaitement mûr, 
en qui on ne s’avife pas de fouhaiter ou de fup= 
pofer des /evains pour l’empêcher d’aigrirs on 


fair au contraire que rien ne feroit plus capable 


de le corrompre en le refermentant , quie d’y mêler 
des levains quand il eft dans fa boite ou dans fa 
maturité. C’eft qu’alors le mouvement de fermen- 
sation eit plus capable de rappeller le trouble & 
la confufon dans les principes de cette liqueur , 
que de la conferver claire & dépurée. En voici la 
raifon ; une liqueur une fois dépurée s’altere aifé- 
ment par le mouvement inteftin de fes parties, 
au contraire un mouyement focal où progrelf l'ex= 
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‘fofe moins à corruption , parce qu’il n'en remue 
principalement que la mafle ou les parties inté- 
grantes , fans en déplacer les principes. C’eft par 
cette raifon qu’on peut fans rifque tranfporter un 
tonneau de vin, que le mélange de quelque /e- 
vain gâteroit ; cout de même le fang circule fans 
 mifque de corruption , au lieu qu’un mouvement 
inteftin déplaçant fes principes y porteroit la con- 
 fufion. Les /evains apporteroient donc moins d’a- 
vantages, que d’inconvéniens à la fanté, Le 
_. Auñi leur préfence dans les vifceres paroit-elle. 
impoffble pour deux raifons principales : il faue 
droit d’abord eftablir l'efpece & la nature de ces 
levains, & pour cela on demande s'ils feront 
éfprits où bumeurs ; mais fuffent-ils l'un ou l’autre, 
ils fortiront par là du caractere ou de la condi- 
tion de levain. En effet, comment concevoir 
qu’un fuide tel qu’eft une humeur , ou qu’un vo+ 
latil vel qu’eft un efprit toujours enclin au mou 
vement , puiffe fe nicher dans le coin d’un vifcere 


& y demeurer en repos, attendant les momens _. 


ou le tems de fes fonétions pour précipiter, pouf 
féparer , pour dépurer , ou pour perfeétionner une 
autre liqueur ? Ce repos que doit prendre un /e- 
vain en le logeant dans un vifcere , s’accorde-t-il 
avec l’activité & l'énergie qu’on fe promet & : 
quon fuppofe dans un /evain ? comprend-t-on que 
là rapidité du fang laiffe tranquillement féjourner. 
ces levains dans les vifceres ? Enfin le delai ou le 
tallentifiement qui altere fi puiffamment les li- 
queürs, ne portera-t-il aucun préjudice à ces 
matieres falines , [ulphureufes où fpiritueufes , qu’on 
veut ériger en levains ? ù 
L'origine de ces levains eft-elle mieux eftablie ? 
tout ce qu’on a avancé là-deflus les juftifie mal, 
& ils demeurent toujours fufpeéts de bâtardife; 
car fi on veut les tirer du fang ou les faire def- 
cendre des efprits ; on demande pe fang & 
ill} 
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les efprits les tiennent. Une conjecture hazardée! 
ferc ici de réponfe; on dit qu'ils naiflent avec! 
nôus. On S'y accorde pour un moment , mais on" 
demande en même tems quelle main les difpenfe 

& les diftribue à chaque vifcere, à condition de. 
re n'y rien faire , puifque plufieurs n’entrent en fon<. 
étions qu'avec l’âge, & qu’il eft des humeurs 
qui ne fe féparent dans nos corps qu’au bout de 
quelques années. De croire que les Jevains déja. 

* créez. attendront patiemment l’ordre de leur 
- t fonction ou leur miflion pour n’agir qu’à propos ;! 
…_c’eft ce qu'il eft mal-aifé d'attendre d’un liquide. 
fin & fubtil , peu capable de repos par foi-même ;; 

& qu'une caufe étrangere ne peut fixer fans la faire 
changer de nature. Faudra-t il imaginer en faveur 

des levains ,ce que l’on penfe avec raifon de Ia 
création des ames, que par un foin particulier der 

là providence il s’en crée à mefure des befoins # 

ce feroit poufler trop loin la complaifance pour 
les levains 3 on aime mieux rifquer une autre cons 
RE … jeéture, c’eft de croire qu’il eit des levains de nos! 
"corps comme des germes de tous les hommes: 
Ona penfé que la premiere de toutes les femmes 
réenfermoit ceux-ci, après quoi on fe trouve au 

torifé à fuppofer que tous les /evains des corps 

avenir pourroient bien avoir efté renfermez dans. 

le premier homme. La penfée eft neuve, mais 

elle eft mal fondée; car il eft prouvé qu'il eft 

des germes d’hommes qu’on voit Hide dans 

Pun des deux fexes, au lieu que la préfence des 

[ * Levains eft invifible; qu’ils font autant cachez aux 
fens , qu’incompréhenfibles à la raïfon : ce ne font 

donc que des eftres fins aveu, de vains titres; 

des jeux d’imagination. | 

Le nombre infini de levains qu’il faudroit pouf 

préfider à cout ce qui fe pafle dans le corps, eft 

un autre inconvénient. Tout s’y fait, dit-on ; paf 

yoye de fécrétion , de éparatjon ; de dépuration , vou 
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tés opérations qui rempliffent l’économie animale , 
* puifque dans l’art feul des fécrétions confifte celui 
. de la vie. Il faut donc autant de /evzins que de 

glandes , puifqu'elles font les organes de quelque  … 
_ fécrétion que ce foit. Mais fi l’on admerque tout 
de corps n’eft que vaifleaux , & que tous les vaife 
feaux ne font que glandes , l'efprit fe perd dans 
l'immenfe nuée de /evains qu’il faudra pour en. 
meubler routes ces glandes, Dira-t-on que c’elt 
oucrer le fyftême des /evains, que d’en fuppofer un 
dans chaque glande ? mais il faudra pour fonder . 
ce reproche, apporter la raifon pourquoi une 
fécrétion fe fera indépendemment d’un levain dans 
une petite glande , tandis qu’on prétendra qu'une 
glande plus groffe ne pourra s’en pañer pour faire 
la fienne ; car le volume n’y fait rien, puifque 
la nature fe reffemblant par tout , doit employer 
par tout les mêmes manieres. Dira-t-on encore 
. que le nombre des glandes n’eft pasfi grand, qu’on 
voudroic l'infinuer,dans les vaifleaux? Qu'on pro-. 
_ duife donc le moindre vaifleau qui n’ait pointe = 
de foupleffe , & qui ne foit point enduit d’une Ni 
- ]ymphe qui entretient fa flexibilité ; finon il fera 
“vrai de dire que tous les vaifleaux ont leurs glan= 
des propres, puifqu’ils font enduits d’une lymphe 
_particuliere qui fuince de leurs membranes glan- 
duleufes. Le nombre de ces levains feroit donc 
inconcevable , il feroit cependant encore infufi- 
fant , car ilen faudroic un million d’autres, diftri- 
 buez à l'habitude du corps, fituez dansles glan- 
des #iliaires de la peau , pour y entretenir la tranf- 
piration la plus ample & la plus ordinaire des /é- 
crétions. Or d’où tirer la fource intariffable de tant 
. deZevains? le fang tout entier pourroit-il y fournir? 
- En effet ou le fang les fourniroit de fon propre 
fond ; ou aux dépens des fucs nourriciers qui y 
abordent tous les jours. Il ne feroit gueres pofi- 
ble que fon fond pr y fufüre ; Mo. rifoR em 
; V 
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pruntée du calcul va en faire la preuve, Lamañle : 

du fang eft environ de 20. livres qui font 720. 
dragmes ; pour peu donc qu'elle dépenfät du fien 

en levains, ne füt-ce que dix grains par jour; 

Ja vie s’éteindroit infailliblement en peu de tems. 

I] paroïtroit peut-eftre plus für d’emprunrer 

les levains des Mes nourriciers, mais un autre 
calcul détruit encore cette reffource. Il n’eft pas 
impoifble que la mafle du fang s’accroifle dans 
24. heures de fix livres de fucs nourriciers , mais 

il décroic d'autant par l’infenfble sramfpiration ; 
puifqu’il faut difiper prefque autant que l’on 
prend pour fe bien porter. Ainfi à l’humectation 
près qui en revient aux parties du corps, le fang 

ne retire point fufhfamment des fucs nourriciers 

de quoi fournir aux frais des /evañs. Voici une 
autre raifon qui va à démontrer à quels dangers 

la vie fe trouveroit expofée, fi elle eftoitentre=\ . 
tenue par la vertu des /evains; ce feroit autant 
de pertes domeftiques qui devoreroient le fang 
_…  & les viiceres. | 
_  ? La alive, le fuc pancreatique , la bile, le fuc nera 
veux Où les efprits , font des levains avouez. Il fe 
prépare dans 24. heures une fivre “ de falive , des 
mie livre ? de bile ; trois onces ‘ de fuc nerveux». 
-deux ofces au moins de fuc pancreatique ,; ce font... 
environ deux livres de levains qui font 13824 
grains. Un grain de levain, felon les maitres en 
chymie , peut préparer ou aflujettir 800. grains 
de la matiere qu’il a 4 perfeétionner. 13824. grains 
de /evains prépareront par conféquent 11059200 
grains de cette matiere, Or il n’y a dans le corps 
qu'environ 20. 4 livres de fang , qui font 138240. 


a Lanzgni, de faliva. p. 39. b Reverhorff, de mot. bilis. 

p: 33: © San'orint, de fibr. p. 119. d Le favant M. Ziffer de 

humor- p. 252. madmet que huit livres de fang, mais on 
retient ici le calcul d’Harvée , de Borelli, de Bellini, qué 

rit le calcul ordinaire, si à 1e HAE 
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gains : fans donc comter Ia force des levains 
des autres vifceres , /evains qui font cependant re: 
connus quoique moins fenfibles , 11 refteroit dans 
le corps une force de 10920960. grains de levains 
oifive & inutile, c’eft-à-dire que les /evains des 
eprits de la bile , de la Jalive, & du fuc pancrea. 
tique ; auroient affez de force pour travailler & 
perfectionner près de 80. fois plus de fang qu'il 
n'y'en a dans le corps. L’étrange quantité donc 
de ferments defœuvrez, ou de levains vacanss 
puifqu’ils n’auront à faire que la 80° partie de la 
befogne qu’ils pourroient Dre ,» n'ayant à s’0C4. 
cuper que für 20. livres de liqueurs, tandis qu'ils 
auroient de quoi en travailler 1600. livres. 

Il s'enfuit de là ou que cette force fermentative 
demeurera defoccupée & oifive, ce qu’on ne peut 
premierement penfer d’une matiere deftinée & 
faite pour l’aétion ; ce qu'il eft d’ailleurs impof- 
fible de croire de la nature , qui ne fait rien d’inus. 
tile ou qui ne mulriplie pas les effres fans nécef=. 
fité, ou cette force s’employera toute entiere ;:. 
mais fuccefivement fur une même matiere où 
fur le même fang , qui fe trouveroit par confé- 
quent 80. fois plus affiné, plus volatilifé & plus 
exalté qu’il ne doit l’eftre, Ce ne feroit donc plus 
une liqueur doucement digérée & tranquillemenc 
agitée, ce feroit un fuc tumultueux, agité par 
la fureur, plus propre à porter la confufion & le: 
trouble dans les fonctions, qu’à en entretenir 
l’ordre & l’uniformité. On ne fauroit fauver cec 
inconvénient, qu’en difant que chaque grair d’une 
portion de matiere férmentative na pas le pou- 
voir de s’affujettir ou s’afimiler 800. grains d’autre 
matiere foumife à fon aëtion , &'que cela ne doit 
s'entendre que de ce qui eft pur levain , acide pur » 
par exemple dans une matiere férmentariue ; qu'il 
ne faut pas par conféquent comter que chaque 
grain d'une jure de bile; par a aille s'af= 
V] 
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fujettir autant de fois 800. grains d’une matiere $ 
qu'il y aura d'unitex de grains dans cette livre de 
bile. Cette divifion nous meneroit trop loin , mais 
s’il eft un levain pur & reclifié., ou dépouillé de 
tout ce qui ne feroit pas levain , c’eit certaine-. 
ment l’efprit animal ; ainfi l'argument demeurera 
dans coute fa force par la réfléxion fuivante, . 
Ontient “ qu’il fe forme quatre onces d’efprit | 
. ænimal dans le cerveau ( fans comter ce qui s’en 
prépare dans la moelle épiniere) pendant l'efpace : 
de 24. heures ; ce font par conféquent 2304. grains | 
de pur levain, capables de travailler 1843200. 
grains de fang. Or il n°y a dans 20. bvres de fang … 
que 138240. grains qui ne font au plus que la 
22° partie de1843200. D'où il faudroit conclure 
que les efprits animaux feroient feuls capables de 
s’aflujectir plus de 12. fois plus de fang qu’il n’y 
en a dans tout le corps; & qu’au défaut de ma. 
tiere propre pour occuper cetre prodigieufe force 
de levains, les efprits livrez à eux-mêmes agi-. 
roient fur les parties folides, & porteroient le. 
 defordre par tout le corps. De là il faut conclu-. 
re que la préfence des /evains dans le fang ou 
dans les fluides eft inconcevable , impofñhble , &c. 
Or il eft auffi peu raïfonnable de les concevoit 
dans les vifceres ou dans les parties fo/ides. 
a Santorini, de fibre p. 33: ae 


GHAPITRE VE” 
Qu'il ny a point en fanté de levains dans les vifceres.” 


N favant moderne trouve que la préfence 
Ü des levains dans les vifceres n’eft ni utile ni rai-” 
fonnable : Frufirà ad fermenta confügimus quibus bifce 
temporibus adeo libri [catent ; ut centies in qualibet pagina, 
repetieur hoc verbure ; cujus atg nulle neceÏisas ant nulle 
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atio, aut immanis abufus ; €$ validiori legentis ventri- 
Culo naufeam procreat *. Un autre non moins habile 
croit cétte Opinion contraire au MOUVEMENT ci7CH= 
daire du fang, & au fens commun,eorum fententia que 
propria fingulrs vifteribus fermenta tribuit ; non modù 
circulanti janguins , Jed commun: fenfui repugnat, * Un 
troifiéme tres-célebre traitte d’incroyable le fenti- 
ment qui fait de routes les glandes du corps autant 
d’ouvroirs où fe travaillent des levains ; gwôd 
ornes glandule fint penuaria ES officine fucci fer- 
mentitis videtur incredibile . Un quatriéme: fort 
exercé en matiere de /evains trouve un incon- 
wénient qui rend l’opinion des levains tres-dou- 
teufe : c’eft qu’on ne voit pas les vaiffleaux qui 
_ les apportent ; oggeri poterit nulla bfc reperiri vafas 
que fermentum apportent  Ilajoûte une autre rai- 
fon; c’eft que quand on appercevroit ces vaif- 
feaux , on {eroit encore en droit de demander 
d’ou viendrfoient ces Zevains, & comment ils fe 
 fépareroient eux-mêmes , € f darentur ( vafa) 


 quéfiio recurreret  €Ÿ unde iis fuppeteret @ qu arte 
fermentum  conficeretur . Un cinquiéme À enfin 
 & célebre chymifte trouve Paétion des Je- 


… wains moins propre à favorifer les fonétions du 
corps qu'à les pervertir » fermentatio perfeéta 
aullibi exiflit in elaboratione bumorum naturali , à 
contrario hæc ejus naturalem inverteret balfamicuns 


flatum. Ce feroient donc moins des paroles que 


des exemples bien avérez, qu’il faudroit produire 
pour aflurer la préfence des levains , à faute de 
quoi ils doivent eltre indignement profcrits de 
la faine phyfique, fermenta affignanda priès quam 
afférenda ; que chm reperiri non detur , à rationali phi- 
lofopho eliminanda 8. Cependant un Coryphée en 


2 Santorin, de fib. mot. p.108. b Freiënd. emmenol. p. 9. 
 & Borel. de mot. animal, propr. 144. d Cole ; de fecr. anim. 
"£ vu. € Jbid. f Le Horn fundam. p. 277: &c. 8 Sanrorini, dé 
- Æb:mocr. pe 18 | Ve 
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chymie ,un maiftre de l’art , auf hardi fur cetté 
matiere, que préfomptueux fur coute autre , a pro- 
noncé que chaque partie a fon levain ; ropichm fer- 
mentum “ : certe doétrine fe trouvant à la portée 
prefque de cout le monde , a préoccupé les efprits 


par fa facilité ; on y a entrevü des manieres aifées 


pour tout expliquer, car enfin un levain habile. 
ment placé dans un vifcere y regnoit fouverai- 
nement , & fans le rendre refponfable d’aucun in- 
convénient , on lui faifoit honneur de tout ce 
qui sy pañloit. Les plus fcrupuleux fe contente. 
rent d’eftablir différentes clafles de levains, les 


rangeant pour les befoins différens fous les /2= 


dins ou fous les fulphureux ; fous les alcalins ou fous 
les acides , fous les fixes ou fous les mvo/atils , tous 
deftinez cependant à agir par voye d’affémilation ?, 
ou par voye de précipitation ‘, c’eft-à-dire ou à 
perfectionner une matiere en la changeant en 


quelque chofe de meilleur ; ou à la féparer d’a- 


vec une autre * Mais cet attirail de ferments non 
prouvez, qui avoit feduit les efprits, fans les 
éclairer , a paru enfin un azile d’ignorance, ou 


un appareil de vanité. Fermentorum turba magis : 


Sepit ignorantiam ; magis redolet fuperbiam*. Ces airs 
. méprifans que d’habiles Médecins ont pris con- 


tre la doëtrine des /evains ; font venus de ce que 


gette maniere de philofopher péche dans le prin- 
cipe , parce qu'elle ne reffemble en rien aux ma- 
nieres de la nature. En effet cette répartition de 
levains à tous les vifceres n’imite n1 la fimpli- 
cité qu’elle employe, ni l’uniformité qu’elle fuit : 
elle feroit fupportable cette répartition ; fi avec 


une feule forte de levain , elle pourvoyoit aux : 


befoins particuliers de chaque vifcere ; & fi elle 
alloit à une même fin : mais il a fallu ima- 


a Helmonr. Catarrh. delirament. b Expanfvo nixu. © Præi4 


pitatorià vi. d Cole, de fecret. c. sx, eSanrorini, de fb. mot,” 
Li : a / 
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giner un wrineux dans Île cerveau , un amer dans 
Je foye, un acide dans le pancrexs | un neutre 
dans l’effomac, un fhiritueux dans le poémon, un 
balfamique dans les reins : & de combien cette 
foule: de Zevains fe trouveroit-elle grofie , où 
par combien de noms pompeux ou detitres fpe- 
cieux ne les auroit - on pas diftinguez,, fi par un 
tour ingenieux d'imagination il eùt efté poflible 
de caraéterifer les férments des glandes conglobées ; 
& ceux des conglomerées , & définir tous ceux 
qu’on deftinoit à toutes les fécrétions particulieres 
& générales ? Cette variété eftoit infinie, mais 
elle fe feroit étrangement accrue par les diffé- 
rentes fonctions qu’on leur aflignoit ; car c’eftoit 
d'une précipitation dont les uns devoient eftre 
chargez , les autres auroient eu à operer une 
dépuration ; la filtration eftoit l’objet de quelques 
uns, la digeflion ; la macération , l'extration ; \a 
wvolatilifation , 8&c. auroient occupé les autres. 

Mais cette multiplicité toute feule auroit dû 
ramener les efprits de l'abus des /evains , car puif- 

ue c’eftoit des operations naturelles qu’on avoit 
a développer , dès-là on devoit les croire fim= 
ples & exécutées par les plus courts moyens ; 
ex eo quodnatura aétionem exequitur , concludendums 
eam ationem cÎle fimplicem*, parce qu’elle abbrege 
fes voyes, & que rarement elle les multiplie > 
tantèm abeft ut multiplicibus & variis machinamentis 
natura deleitetur | ut è contrà fimpliciffimis & facil- 
dimis modis operetur *, Tant ib eft peu vrai de dire 
que la nature fe joue dans fes opérations , & 
qu’elle puiffe aimer Je changement , natura feriè 
Jemper agit , non ludendo‘. Mais la bizarerie du 
fyftême avoit fait perdre ces vûes , car tandis 
qu’on avoit fervilement aflujetti quelques vifce- 
res au joug des levains , on affranchifloit les 
autres de leurs loix. C’eft ainfi qu’on fuppofoit. 

a Borel: de mot animal. propr. 142. b 1d. ibid. € Id. bide 
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que l'urine pouvoit fe féparer fans le miniftere. 
d’un levain “ , en même tems qu’on enreconnoif. 
foic l’indifpenfable befoin pour [a digeftion des! 
alimens ?. Mais s’il eft vrai que quelque /écrétion 
fe fañle fans ferment , l’uniformité de la nature 
doit faire conclure que toutes peuvent s'en paf. 
fer ; c’eft ce qui fera prouvé en traitant des fécré.. 
tions. En attendant, la ftruêture des vifceres &. 
des glandes forme un préjugé favorable pour ce 
qu’on dira alors. L’arrangement & la difpofition. 
des vaifleaux fait des glandes dans le rer com-. 
me dans Peffomac ; il doit donc fe filtrer un /e- 
vain dans l’un comme dans l’autre , où tous les” 
deux n’en filtrent pas, puifque le rein peut, dit-» 
on, s’en pafler ; & qu’on vient ‘ de l’ofter à! 
J'eftomac. Y a-t-il d’ailleurs quelque apparence. 
de cavité dans les glandes où,les /evains puiflent. 
fe nicher ? car enfin il faudroit leur afisner un 
lieu de repos, un endroit fpacieux, où ils puf-. 
{ent faire leur fonction ; au contraire tour eit en 
mouvement dans les glandes , les vaiffeaux qui 
en font le tiflu ont leur /ÿffole, & ces vaifleaux 
toujours pleins > font infiniment étroits ; d’un. 
diametre fi ferré , qu'aucun /evañs ne pourroit ni 
s’y loger, ni s’y mouvoir “ Tout circule cepen= 
dant dans ces petits tuyaux, rien n’y fejourne, 
Puifque les liqueurs y ont un mouvement pro-. 
greffif, contraire ‘s’il en fut à celui de fermen-. 
#ation. D'ailleurs on n’eit pas moins en doute 
fur l'origine de ces levains locaux où particuliers , 
que fur celle des Zevains du fang. La dificulté 
augmente même pour les premiers. On a pü. 
He que le Créateur en avoit femé dans le” 
ang ; mais cette conjecture, toute gratuite qu’el-. 
leeft , peut-elle autorifer les Zevains des glandes à 
a Borell. Cole. b Borel. € M. 4ffruc, Mémoire fur la Di“ 
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Car celle bonne opinion qu’on fe foit faite en 
.leurfaveur , ileft mal-aifé que la complaifance ait 
voulu en faire des eftres indépendans, des li4 
_ queurs intariflables , comme on à voulu adopter 
des lampes éternelles , des feux fnextinguibles qui 
 s’entretenoient des fiecles entiers fans aucune 
. pafture , qui leur vint d’ailleurs. 1] faudroir doné 
. une nourriture “ à ces levains, qui réparât les 
pertes qu’ils auroient à fouffrir par un travail non 
interrompu. Dira-t-on que ce fera le fang, ce 
fond public d’où fe vire cout ce qui convient . 
aux befoins du corps ? La reflource {eroit facile, : 
s’il eftoic concevable d’où le fang lui-même 
prendroit fufifamment de quoi entretenir les 
fiens ; & ceux des vifceres ; il faudroit pour cela 
aller en retrogradant , jufqu’au premier pere s 
_jufqu’à l’ancien des levains, jufqu’à leur fouche 
Premiere ? ; mais elle fuit & s’échappe à mefure 
qu’on y penfe. | | 
La fonétion dont on chargeroit les levains ne. 
feroit pas moins imaginaire, on fe propoferoit . 
par là de préparer ‘ le fang aux fécrétions 
qui s’en feroient , & féparer de fa mafle des 
_dJiqueurs pures ou reétifiées 3; mais la pre- 
miere de ces vûes eft inutile, & la feconde fe- 
roit pernicieufe. r°, Les parties du fang ne font 
que contigues *, elles fe mêlent fans fe pénétrer ; 
elles s'uniflent fans fe tenir , elles s’approchent 
_ fans fe confondre ‘: il ne faut donc pas tant 
d'appareil pour les déméler, ou pour les difpo- 
fer à la fécrétion. 2°, Ces liqueurs pures nui= 
soient plus à l’économie du corps, qu’elles n’ac« 
commodent les opérations des chymiftes. Le 
parallele eft donc faux , la chymie ordinaire ne 
s'étudie qu’à décompofer des fucs, à exalter des 
4 Gender, de ferm.p. 23. Pircarn. diflert. b Pircarn. diflerte* 
$ Cole ; de fecret. d Gulielmin. de fang: p. 67. De Hoor; cogits 
BR: © Biblior ga. p. 787. 983, ex Borella 
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foupbres ; à dépouiller des /e/s ou à les aiguifet : à 
n’en eft pas de même de la chymie de nos corps, 
elle va à compofer des fucs , à déprimer des fou= 
pbres , à empâter des /e/s. Sans donc manquer de 
reconnoiffance envers la chymie ; il faut conve- 
nir que le malheur de la Médecine eit venu du 
trop de préférence que le monde litteraire lui a 
donnée, au deflus de cet art refpeétable pour 
fes loix, & préférable pour fon antiquité. La 
chymie eftoit un aide pour la Médecine , caf 
elle pouvoit y fervir ; on l’ya fait commander, 
par un malheur femblable à celui d’un eftat, où 
le valet prendroit la place du maître, terra com- 
movetur ubi fervus imperat, On avoit donc mis 
la fervante * à la place de la mattrefle ; celle-là 
enorgueillie de fon élévation, ne donnant cours 
qu’à fes produétions, ou à ce qui venoit d'elle, 
avoit répandu un ridicule fur ce qui n’en venoit 
pas. Cependant fes promefles avoient trouvé 
créance , & peu s’en eft fallu que les enfans de 
l'efclave ou de la fervante , n‘ayent chaflé ceux 
de la femme libre. Mais l'erreur eft mamifeitée s 
es opérations de la chymie tiennent fouvent du 
prodige, mais rarement du vrai ; du moins font- 
elles toujours infiniment au deffous des aétions 
de 1a nature, & leurs manieres font différentes, 
Les préparations de chymie , & les volatilifations 
ui s’y font, s’operenc par la diffillation ; ou par 
d'analyfe, c'eft-à. dire par la féparation des foupbres s 
des Jels & des elprits d’avec eux-mêmes, ou 
d’avec les autres parties du mixte : l'affinage des 
liqueurs dans nos corps s'exécute tout autre- 
ment, il ne s’y fait point de diflillation ; & V'a- 
malyfe n’y a point de part ; car fi les fucs s’y fé ” 
parent, ce n'eft que pour fe remèier plus intime- 
.iment , & pour s’addoucir les uns par les autres. 
de forte que tout ce qui eft pur & développé 
a De Moor, Orat,. de hypothef. p: 13: à 
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devient caufe de maladie ,. & la ruine de la fan- 
té. Eh ! comment d’ailleurs la diflillation pourroit« 
elle avoir lieu dans nos corps ? les inftrumens 
& les feux qui y cooperent ne s’y trouvent pas; 
tout même y eft contraire. Les vaifleaux des 
chymiftes n'oppofent rien à l’aétion du feu, ils 
font vuides » fans mouvement , fans action , ceux 
du corps font e/affiques , ou capables de reflort“ , 
toujours pleins ? de liqueurs qui y roulent ; ces 
difpoficions favorifent-elles la diféillation ? les 
feux les plus forts ne pourroient f#blimer une li= 
queur à travers tant d’oppofitions ; outre que de. 
areils feux ne fe trouvent, pas dans le corps 
umain ; en qui tout fe pañle par l’opération 

d’un feu mou ou d’une douce ‘ chaleur. Ce n’eft 
pourtant pas que cette chaleur ne foit confidé- 
fable, puifqu’elle égale en fanté celle des jours 
_caniculaires 4 ; mais n’eftant ni feche ni impé« 
tueufe, elle imite celle d’un bain-marie ou d'un 
bain de vapeur ; telle eft Ja chaleur du fang s 
des entrailles & de tous les vifceres , la feulé 
par: confequent deftinée par la nature à toutes 
fes opérations. Il en faut au contraire de plus 
d’une forte pour la diféillation : & un même feu 
doit même eftre gradué à propos ; pour bien 
analyfer. Une main habile le ménage par rapport 
aux vües de l’artifte , qui employe tantôt des 
feux de cendre, de fable, de fumier , &c. tantôt 
des feux ouverts, de roue, de flamme, de lampes. 
de fufions, de reverbere, par la raifon qu’il en 
faut de différens, pour obtenir par l'anaiyfe des 
fouphres , des /els ou des efprits. KRien donc ne 
prouve fi parfaitement limpoñlibilité des /evains 
dans les vifceres : puifque les uns devant eftre 


2 Vid. Bellin. de Vill. contra@. &c. Strom. de mechanics 
Santorin , Baglivi, de fib. &c. b Gulielmin. de fang. p. $« 
S,Hippocr. I. de Diæt. à Boyle, hift. Sang. Biblioc. anat. ps 
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falins & les autres fulphureux ; ils demarideroieneé. 
des chaleurs ou différentes , ou différemment 
modifiées pour les démêler , & ces chaleurs ne 
fe trouvent pas dans le corps humain. À moins 
qu'on ne deftinat à cette gradatien quelque levain 
jufqu’à préfent inconnu , lequel comme une ##- 
telligence de nouvelle efpece, ménageroit la cha 
léur naturelle , & la porteroit à un degré con2 
venable. La belle occafion de faire faire fortune à 
un ferment de nouvelle création ! Mais les fages 
parmi les chymiites n'ont point eu cette idée ; 
il fe volatilife “ de leur aveu des matieres dans 
nos cotps, par d’autres voyes que par celles du 
feu ; preuve, que comme ce n’eft pas par la di. 
féillation que.les fücs s’y perfeétionnent , ce n'eft: 
pas parles levains qu’ils s'y préparent. Les ae, 
cérations , les immerfions , les digeflions , font par. 
les mêmes raifons auñli mal fondées ; car n’ayant . 
à fé faire qu’en vûüe de Ka diféillation , qui n'a. 
point lieu dans le corps humain; elles devien- 
nent impoñlbles avec elle ; & les /evains qui fe: : 
-toient employez aux unes & aux auttes, ferojent 
anutils. . 

Quelle nuée de preuves ne s’éleveroit pas 
contre ces prétendus levains des vifceres , fi nous . 
entreprenions de. les parcourir en dévail! Mais 
ce feroit exercer contre eux une forte de perfé= 
cution , & oucrer la difpute ; il nous fuñira de 
montrer qu'il n’y en a & n’en peut avoir dans 
L’eftomac, car c’eit de quoi il eft ici queltion, 
& c'eft ce que nous ferons, après avoir montré : 
que la nature du fang ou fà conffirution eft con« 
traire à la doctrine des levains, HIS 

C3 Goma ferment. p. 90. “ 
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Des principes fauflement attribuex, au [ang , qu'ils 
5. n’autorifent pas La doctrine des levains. 


Y -Icnorsance où l’on a vécu touchant [4 

nature du fang, n’a pas peu contribué aux 
Imaginations qu’on, s'eft forgées fur les leyains. 
L'anciquité naturellement portée à admiration 
en mauere de phyfique , s’eft plus occupée à louer 
* Le fang, qu’à le connoitre. Les modernes ont fait 
à fon fujet de plus nobles efforts , mais trop cré- 
_ dules aux fffêmes, enyvrez fur tout des vapeurs 
- de la chymie , ou féduits par fes fiuffes couleurs s 
als n’ont prefque répandu que de l'incertitude ? fur 

cette matiere. Leurs-foins n’ont efté en effet qu’à 
* décompofer le fang , à en rompre la tiflure, a en 
defunir les parties, à en changer les ficuations » 
à en troubler l’ordre , enfin à le défigurer ‘; c’eft 
ainfi qu’ils font moins parvenus à nous décou- 
vrir fes bonnes qualitez que fes vices, comme 
s'ils ayoient moins entrepris de nous inftruire 
de la part qu’il a dans nacre fanté, que de celle 
qu'il a dans nos maladies. HÉGE DNS: “à 
Ce n'eft paurtant pas ce qu'ils ont conclu de 
leur travail en chymie: affujectis à fes illufions ; ils 
ont pris pour naturelles & pour vraies les fubftan- 
ces qu'ils ont tirées de leurs analyfes, & ils en 
ont fuit les principes de leurs connoiffances, & 
les caufes de la yie, en confondant les pro- 
duétions du feu avec celles de la nature. De là 
font venus ces fixes, çes vo'atils, Ces alkalis, ces 


a Boyle, hift. fang. in præfat. b Borell. de mot. anim. 
propre 131. € Jhid. conf. Boyle, pafim. Gulielmin. de falib. in 
præfar. E tmuler, Medic. c. 14. LameuvVerde , de therms 
&buf. p: 39: ASF EY r 
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acides, ces fouphres & ces efprits , d’où l’on a em. 
prunté les idées de ferment, de levain , de fermen-" 
tation , d’effervefcence, aufli peu réelles dans nos 
corps que les fubitances qu’on y a fuppofées. Car 
quelle plus forte preuve de fuppoñtion que la 
contrarieté où font tombez ces philofophes ar-. 
ciftes , couchant lefpece & la quantité de ces 
fubftances que l’ana/yfe leur a données ; ils s’en. 
excuferonc fans doute fur l’infidélité du feu & fur 
-Finconftance des expériences chymiques qui ont. 
leurs caprices entre les mains même & fous les. 
yeux des maîtres de l’art, quoique dans les mê- 
mes circonftances. Le plus célebre & le plus fin- 
cere * d’entre eux les avoit fuffifamment averti de 
ces bizarreries chymiques pour les préferver de 
Perreur, & pour leur apprendre à ne fe point. 
rendre les duppes du feu ; c’eft dans l’excellente . 
diflertation “qu’il a donnée là-deflus , qui auroit : 
bien dà les tenir en défiance, Mais [a complai-. 
fance pour eet art féduéteur les a emportez, &. 
croyant plus à leurs yeux qu’à la raifon, ils nous 
ont donné leurs inventions pour des découvertes, 
Cependant ce n’eft point de la foi qu’il faut en | 
phyfique, l’obfervation en eft la regle, quand : 
elle eit fuivie & conftante. Que penfer donc de. 
ces fels du fang que quelques-uns croyent acides ; | 
& que d’autres foutiennent eftre a/kalis ?On a crû 
finir cette difpute , en faifanc du fe! du fang un 
fel compofé #, participant des deux, un fe falé, à 
 reflemblant au /£l armoniac artificiel. Cette penfée « 
eft fondée fur cette obfervation , que le feu n’ex-. 
£orque aucun acide du fang ‘: obfervation qui tire. 
fa preuve de cette autre, que le fang ne s’aigrit 
jamais, n1 dans l’eftat de fanté, ni dans celui de 
maladie, au lieu qu’il donne beaucoup d’a/kali ve 
latil “ en quelque tems qu’on l'aza/yfe ; obfervation 
-* M. Boyle. à De infido experiment. fucceflu. b Sal muria= 
Sicum. Barçhwf pyrofoph. p.16, 6 Jbidr p« 24, 9 Ibid. p. 358 
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enfin qui eft de fait, puifqu’on tire 14. onces def 
prit volatil de 24. onces de fang “: ce qui eft con- 
firmé par le peu de t£te morte qu’on entire d’une 
pareille quantité de fang, car 24. onces n°en ren= 
dent que deux dragmes ?. ; | 

Deux chofes favoriferoient le foupçon d’un 
acide dans le fang. 1°, fa pefanteur, car une cer 
taine quantité de fang pefe ‘un 25° de plus qu'une 
pareille quantité d’eau. 2°, on a avancé que le 

ang trop Jongtems gardé # s'empuantit & s’aigric. 
Mais, 1°, on pourroit tirer la raifon de la pe- 
fanteur du fang d’ailleurs que de fon fé acide, 
2°, on fait la reflemblance‘ qu'il y a entre le 
fang & fa férofité, qui devroit eftre principale. 
ment é#pregnée de fon acide ; on conviendra encore 
qu'un nombre de 24. jours pendant lefquels on 
auroit gardé du fang, féroit plus que fufifane 
pour juger de l’aigreur qu’il pourroit contracter 
eflant gardé. Or la férofité du fang gardée pen. 
dant 25. jours ne s’aigrit pas» fuivant l’obferva- 
tion du plus exaét obfervateur ‘ qui ait elté en 
chymie. Après cela on ne doit point s’étonner fi 
de célebres & favans modernes s ont nié qu’il 
y ebc ou pût avoir de l'acide dans le fang. 

Mais la préfence de ce fe! falé dans le fang efts 
elle mieux prouvée ? C’eft un fel double dont il . 
n’eft point d'exemple dans cette liqueur >puifqu'il 
eft mal-aifé, pour ne rien dire de plus, d'y en 
concevoir de naturels, ne fuflent-ils fimplement 
qu'acides où alkalis. hu 
_ L'idée de fe! qu’on s’eft faite, eft caufe des er. 
‘eurs où l’on vit à cet égard. À la mention de 
ë on fe figure quelque chofe de falanc, d'acide, 


* Boyle, hift. fang. p.18. 19. h Jbid. € Jhid. p. 11. à GulieL. 
nin. de fang. p. 24. e Ibid. paflim. f Boyle, hift. fang p.2$« 
confer. Cockburn. œconom. 36. g Freind. emmenol. Boyle 
it, fang. Pircarn. diflerc. Gockburn. œconom. 36, Barchnfs 
YRofoph 3,8, 21 AE 
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ou d’alkali, de nitreux, de witriolique, ou d’alumi= 
eux , parce que ces différens fels pañlenc ordinai- 
rement pour fimples , véritables & naturels ; ils . 
ne fonc pourtant ni fimples ni naturels, ce font | 
des affemblages ou des combinaifons falines , des | 
{els déguifez*; c’eft qu’il eft plus aifé de barifer 
des fels que de les définir #, & de donner des. 
noms que des idées. C’eft cependant par l’idée 
de ce qui eft véritablement /#/, qu’on juge de ce 
qui eft cel par art ou par nature. ? tFte D 
© Par fés ‘ on doit entendre des particules roides” 
& fines, fimples dans leurs tiflures, unies dans. 
leurs furfaces , uniformes dans leurs fisures, d’une 
mafñle ou d’un volume imperceptible , qui font” 
dans les concrétions falines qui s’en forment , ce“ 
que les wnitex * font dans les sombres ou dans les” 
fommes qui en réfulrent; car comme plufeurs 
gnitex font un cértain rombre ; plufieurs de ces par 
ticules /alines de ces fe/s primitifs eitant unies, font. 
les /els ordinaires, comme l’aum, le nitre, les 
witriol. Ces fels primitifs {ont par conféquent les 
fels principes , les fes originaires , les femences des 
tous les autres. En ce fens il faut admettre des, 

_fels dans le fang, parce que ces atomes falins. 
ayant efté çréez ‘ pour entrer dans la compofi=s 
tion des corps, le fang créé dans le premier homs 
‘me fa dû en avoir fa part. Mais ces /els primitifs. 

ayant efté affujectis coyc d’abord au mouvement. 
* circulaire du fang, & foumis au batrement des 
arteres , &c. ont dû demeurer féparez fans s’unirs 
abandonnez au courant du fang , & emportez au 

* gorrent de fa circulation. Qr la préfence de pareils! 
fels.ne peut autorifer les confequences qu’on tire 
‘des fels du fang. Cette liqueur, par exemple, n€ 
doic point en eftre plus falée, car les fe/s prin= 

a Gulielmin. de falib. p, $4.b Jbid. p. 6.c Vid. Guljelmins 
ge falib. pañime d 4bid, p. ÿ5. € 1bid. p. 32. Ê Guliclmin de 
fang. p- 86e ce +7 5 
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dipes ne falent point, comme font les fels ordi-: 
aires & compofez , & quand ils feroient capa- 
bles de le faire , par la raifon qu’un /e/ compofé: 
perd fa faveur “ dans une liqueur , quand il eft: 
parfaitement brifé ; le fel principe du fang s’eftanc 
d'abord trouvé, pour ainfi dire, fous la meule , 
ou brifé fous les coups redoublez du cœur & 
des arteres, 1l n’a dû donner ni goût ni faveur 
au-fang dans fon eltat naturel. 

- On pourroit foupçonner qu’il pafleroit dans le 
fang beaucoup de/e/ compofé du zitreux, par exem- 
ple ; par la refpiration , & du commun, par le 
moyen des alimens , & c’en feroit affez pour ren- 
dre le fang falé , & pour lui fournir les matériaux 
des levains du fang & des vifceres. 

La reflource feroit plus que fufifante fi elie 
eftoit certaine. Mais, 1°, il eft forc douteux qu’il 
pafle de Pair dans le fang par la refpiration ? , & 
le douce eit fondé fur ce qu’il eft inutile au fang 
de recevoir dans fon fein la propre fubitance de 
Pair, puifque l’air peut lui eftre également utile, 
eftant feulement recû dans les veficules du pou- 
mon, comme on l'a montré dans le chapitre rw. 
2°, On a remarqué que le fe commnn dont on: 
affiifonne les alimens, ne pañfe point dans les 
vaiffeaux , puifqu'il fe retrouve ‘ dans les excré- 
mens. Les #ucilages d’ailleurs ou les glaires dont 
les inceftins font naturellement enduits , paroif- 
[ent faits pour arrefter au paflage les fé/s que le 
hyle porteroit dans le fang. Imaginons cet en 
duit mucilagineux, comme une éramine moelleufe, 
émblable à celles dont les chymiftes fe fervent 
Jour filtrer ou deffaler leurs liqueurs. Comparons- 
e encore, cet enduit, à ces ferres meres , CES 
marcalfites deftinées par la nature à retenir dans 
eurs pores les mineraux avec lefquels elles fe 
ba Gulielmin. de falib. p- 5. b Pircarn. diflett. confer. G4*+ 
iclmin, defang. 40. Etmwier. comm. Ludovic. p+ 171: 
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trouvent en convenance“, nous comprendrons? 
fous ces idées l’ufage de lPPenduit mucilagineux. 
des inteftins, lequel fera de retenir & d’imbiber. 
les fels qui iroient alterer le fang. à: 

. Ce n’eft pourtänt pas qu’il n’y en puiffe paffer. 
quelque legere portion, mais elle y eft fans con. 
féquence , puifqu’elle le traverfe avec la même. 
vitefle que l'urine» laquelle s’en crouve princi=: 
palement chargée. Preuve manifefte que les fels 
n'entrent point eflenciellemenc dans la compofi- 
tion du fang, puifqu’il travaille fi promtement à « 
s’en défaire. Une autre preuve, c’eft que tandis 
que dans les plantes on tire leur fel effenciel de” 
tout leur fuc, dans les animaux on ne tire du. 
fel ‘ effentiel que de quelqu'un de leurs fucs par 
giculiers, & principalement de l’urine £. 

. De favans hommes ont prétendu que le fuc pat 
creatique eltoit acide , en ce cas 11 paroiftroit que 
le fang contiendroit quelque fe, puifqu’une lis. 
queur qui en fort pour y retourner , fe trouveroit. 
chargé d'acide. Mais accordons pour un moment 
que le füuc pancreatique foit tel , la confequence. 

u’on en tire en faveur du fe! effentiel du fang fe: 
| ch pape par la réfléxion fuivante. $ 
: Le füc pancreatique rentre à-la-vérité dans le fang, » 
en fe meflant avec le chyle ; mais ce ne feroit pas: 
fans fe filtrer à cravers l’enduit mucilagineux des: 
inceftins, où il fe dépouilleroit de fon acidité s’il" 
enavoit; par où l'on comprend que la nature ne! 
fépareroit cette partie de la férofté dans le pare 
creas , que pour la deffaler davantage , en la reffaf-w 
fant , pour ainfidire , à travers cette forte de ff/tre” 
ou d'éramine. On conçoit |a même chofe de la” 
bile, & de tous les fucs qui fe féparent du fang ,* 

& qui y retournent après avoir repañlé à travers. 

d’autres cribles, | 

. À quoi bon d’ailleurs reconnoiftre une falure 

à Gliclmin. de Salib. p.85, b Jbid. p.168. © Jbids 
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‘dans le fang, pour fervir fans doute à Ja nourri 
cure des parties ; fur cout de celles qui font dures 
& offeules ? Car on a crû que la wutrition weftoit 

u’une forte de fixation ou de coagulation qui fe 
faifoit des fucs nourriciers qu’un ferment falin 
fixoit dans les endroits qui avoient befoin de 
nourriture, 
+ Mais la nutrition fe faita moins de frais & avec 
moins d’appareil. C’eft une forte d'aalgame , une 
cohefion des fucs nourriciers, donc les atomes inf- 
niment brifez, polis , /evigex, pour ainfi dire, fe 
collent aux parois des parties au moyen du frot- 
tement continuel qui les y applique. La dureté 
offeufe que certaines parties doivent prendre , ne 
-s'oppofe pas à cette mécanique, car tout ce qui 
eft {olide dans nos corps, eitoit originairement 
fluide «, & d’une ténuité de parties inconceva-. 
‘ble. Rien même n’eft fi propre à rendre un corps 
dur ;que l’aflemblage de parties fines & menues 
fermemencentaflées. C’eft ainfi qu'une toile ou une 
étoffe elt d’aucanc plus ferrée dans fa tiflure , qu’elle 
a’efté compofée de fils plus fins & plus étroice- 
ment frappez. Sans donc imaginer ni fe! ni fer- 
ment des atomes de fucs nourriciers infiniment 
attenuez ; devenus polis ou Zévigex à force de 
frottement, trouvant des furfaces auf parfaite- 
ment poliés , appliquez enfin & collez contre ces 
Surfaces par tebattemenc &e les oféila ions des vaif- 
feaux, ces atomes grofiront # les parties , les 
“nourriront » les feront croiftre. 
- On oppofe deux raifons pour autorifer des fes 


| falans dans le fang. 1°, A quoi, demande.t-on, 


ferviroient les /e/s dans le fang , s’ils n’y eftoient 
réçüs que pour en fortir fans lui communiquer 
quelque faveur, puifque c’eft le propre * du Je/? 
2%, Eft-11 permis, ajoûüte-c-on , de nier dans le 
bat a Boër ave, inftit. Sanrorini, defibr. Baglivi, de fibr. &ce 
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fang ce que les fens , fans aide de feu , y apper« 
çoivent ? Car la férofité ou la lymphe, qui eft 
peut-eftre la partie eflentielle du fang «, eftanc 
deffechée fur un verre, y peint de plus d’une 
forte de feis ? fur fa furface; rien reflemble-t-1l 
mieux à des cryffaux naturels ? ri 
1°, C’eft le propre ‘ des /éls ordinaires, des 
alums , des witriols, &c. de faler ou de donner 
quelque faveur, il faut en convenir; mais les 
Jets primitifs font d’une autre nature. Ce n’eft pas 
en ce qu'ils feroient favoureux * , que confifte leur: 
nature, mais particulierement en: ce qu’ils font 
durs, qu’ils perdent mal-aifément de leur mafle & 
rarement de leurs figures‘. Ce font par confé- : 
quent des atomes difficiles à brifer, mais aifez à: ! 
{e répandre , propres à fe heurter fans fe rompre: | 
ce feront comme autant de petits coins propres: 
à fe faire jour & à dilater , ou de petites mafes. 
qui donneront plus de force ou d’impétuofiré au 
fang » comme une riviere devient plus rapide, 
uand elle charie des corps folides. Le fang donc: 
armé de ces fels d’un volume & d’une faveur im- 
perceptible, mais d’une maffe réelle, circule plus 
{üremenc qu’il ne feroit, fans rifque de s’embas: … 
raffer, &c. Fuc-il un fecours plus util, plus étens : 
du , plus nécefliire pour la fantéo : ia. 
2°, La /ymphe deffechée fe cryflalife , &c. On le 
veut encore, mais cette cry/ffallifation fuppofe un 
repos, un rapprochement dans les parties de la 
lvmphe & dans les atomes falins du fang , ce: 
qu'il eft impoñible d’imaginer dans le fang ; tan- 
dis qu'il circule continuellement. On pourroit 
au plus conclure de cette expérience ; que les Jets 
primitifs du fang feroient capables en s’uniflant de” 
former des /els de toutes efpeces, aufli en con 
vient-on, car les /é/s primitifs ne font pas de pire 
À Gulielmin. de fang. b Jbid. p. 62. € Royle. à Gulielmin. den 
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Condition pour fe trouver dans le fang. Puis done 
qu’ils font capables en général eftant rapprochez 
de former des fè/s fécondaires ; tels que font les 
alums , les vitriols, &c. ceux du fang en particu- 
Jier auront le même ‘pouvoir quand ils feront 
rapprochez. Or ils ne peuvent fe rapprocher dans 
Je fang tant:qu'il circule, 1ls ne pourront donc 
alors y compofer aucun el nitreux , fulphureux,, 
armoniac. C’eit pourtant de ces fortes de /é/s dont 
on compole les levains , d’où il faut conclure 
que le jang ne peut ni en avoir, ni en com- 
muniquer. 99 
su Lapréfence des fe/s alkalis dans le fang eft aufli 
incertaine ; car ils feroient ou vo/atils, ou fixes 
& lixiviels , mais les uns & les autres y font in- 
concevables.. 1°, 11 n’eft pas en général d’a/fa.is 
naturels , tous font les produélions d’un vio- 

lent“ feu, ou tous en dépendent #. 2°, Les fêis 
lixiviels ne font gueres que les reftes ‘des fes aci- 
des, qui eftoient dans les #ixtes y d’oùil s'enfuit 
qu'il n'y a pas de véritables fels lixiviels dans le 
fang ,; puifqu’il n’y a point d’acide 4.39, Les fes 
dixiviels n’ont de vertus que celles que le feu leur 
a données , c’eft pourquoi ils paflent tous pour 
avoir les mêmes ‘qualitéz ; ce font des fubitan- 
ces faétices qui répréfentent moins ce qu’ont eité 
les zixtes d’où on les a tirez , que ce qu'ils ne 
font-plus f Ce font de faux témoins, des ombres 
infideles ; des preuves trompeufes £. 
Les féls volatils eftant pour la plüpart a/#alins ?, 
encourent le même reproche; car comme le feu 
qui les fait éclore dans les vaiffeaux des chymiftes 
ne fe rencontre pas dans nos coïps , on comprend 
mal-aifément qu’il s’y en trouve. On tient en 
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effet que le fang en renferme peu , quoiqu'il: 
puifle en fournir beaucoup“, c’eft-à-dire qu’il 
ne devient fz/in volatil qu'entre les mains des chy-; 
. miftes , & par leurs foins. Les féls fixes : y font: 
aufl rares :1l eft donc vrar de dire qu’il'eft peu 
ou point de fes dans le fang, c’eft-a-dire de ces 
fels faétices où fécondaires , dégénérez des els pri- 
amitifs,» & que le fang eft incapable de Jevair. »: 
La prélence des /oulfres dans lé fang paroîtroit: 
plus certaine ; cépendant quoique les preuves 
qu’on a là-deflus paroiffent indépendantes du feu 
en apparence, c’eft de lui feul en effect qu’elles 
empruntent toute leur force. On trouve le fang 
buileux , inflammable, combuflible ‘. Mais le recon- 
noit- on buileux fans lPaétion du feu > N’eft-ce 
pas même parce qu'il eft iflammable & combu- 
ffble ; qu’on le foupçonne burleux ? C’eit donc l’é- 
preuve du feu qui fait la preuve de fon foulfre. 
Ainfi l’on eft en droit de dire du foulfre du fang 
ce qu’on vient de dire de fon fe! volatil, qu’il en 
contient peu en effec , mais qu’il peut à l’aide du 

feu en fournir beaucoup. | 

Ajoûtez que ce foulfre ex puifflance ne reflem. 
ble gueres à un foulfre # fermentatif tant qu'il 
eft laiffé à lui même ; il pafferoit peut-eftre pour 
tel, fi le fang pouvoit eftre comparé au vin, 
parce qu’en ce cas on pourroit lui attribuer des 
foulfres falins fermentatifs ; mais la comparaifon 
feroic inexacte. : S'il eft permis de comparër le 
fang à quelque liqueur ordinaire , ce ne peut 
eftre qu’au lait. Le fang fera donc auñi peu 
capable de fermentation que lui. is 
Accordons cependant pourun moment; que 
le foulfre du fang foit capable de former des levainss 
tout devenant fy/phureux dans le corps , quelles” 
amorces de feux ne contiendra:t-il pas?'A quels in- 
2 Ibid. p.367.b Ibid. par, 5584€ Role, hift. fangip. 104 
À Lifler. & AUDE ia 7 AUS UE LL 
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cendiés , à quels feux ; à quels embrafemens ne fe: 
ra-t-il pas expofé ? Ces dangers feroient d’autant 
plus fondez, que le fang n'ayant point d'acide. 


les oulfres abbandonnez 2 eux-mêmes, fans eftre. 


déprimex n1 retenus par aucuns fels, ils feroient 
livrez à la fougue. | 
Les partifans de l’aide du fang tirent de cet 


aveude la préfence du foulfre , que l’on ne nie 


pas abfolument une conféquence qui eft juite & 
qui favorife ce prétendu acide, Le foulfre, difent- 
ils, contient un acide , il y a donc un acide dans 
le fang s’il y a du fouifre. 
+ Maisi°, le fouifre du fang eft infiniment diffé- 
rent d’un Jou/fre commun. 11 eft moins déphlegmé , 
moins développé , moins exalté que celui-ci. 
C'eft un Jou/fre noyé dans l’eau “ qui le détrempe , 
quile lave , & quien fait une /efivecontinuelle, 
par laquelle il eft édu/coré & dépouillé de fon Jel. 
En effec à quoi bon cette excefive quantité de 
férofité dans le fang , en qui elle eft trois fois 
plus abondante que ces trois autres parties , puif- 
qu'elle eft à leur égard comme de trois à un ?? 
2°, Le fang tenant fa nature du chyle qui l’a 
formé , doic lui refflembler ‘ en foulfre. Orileft 
Anconcevable que le chyle ait de l'acide dans fon 
‘eftat naturel, puifqu’il fort de cereftat dès qu’il 
eft ide. 3°, Et quand bien même il faudroic 
pañler un fel au fou/fre du fang, ce feroit un fé 
concentré ; femblable aux Jels primirifs , qui ne 
donnent ni /z/ure ni acidité 4, mais qui fervent 
uniquement à donner plus de mafle & plus d’im- 
pétuofité aux liqueurs, qui les mettent en eftac 
de forcer les réfiftances, &de s’ouvrir les voyes » 
comme par aucant de petits coins qui s'infinuent, 
qui divifent & qui dilatent. 
Les chymiftes ayant attribué au fang ce qu’il 
4 Liffer. de‘humor. b Boyle. 6 Gulielmin. de fang. à 14e 
&e falib. Fe € sh E") 
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n’a pas, ils lui ont fait faire ce qu’il ne pou= 
voit ; c’eft ainfi que de principes qui ne font. 
point en lui, ils en ont conclu la préfence des 
levains ; refte à voir fi avec ce qu’il a véritable- 
ment & de fait, il eft capable de ferment & de 

fermentation. ‘ 


A 
CHA A NPANT KR BV FETE 
Suite du chapitre précédent, 

Que la véritable conftitution du fang exclut les levain, 


La chymie “ n’ayant fait qu’augmenter. l’in- 
certitude de la Médecine, & multiplier fes: 
doutes rouchant les principes du fang,, il a fallu 
enter d’autres voyes pour s’aflurer de fa véri- 
table conftitution. La philofophie a fait là-def. 
Aus de nouveaux efforts, mais la fuppofition de: 
principes arbitraires, & les idées trop fubtiles 
d’une matiere divifée & müe au gré de l’ima- 
gination , n’ont poinc eu de plus heureux fuccès. 
C’eft qu’il n’en faut point attendre, tant qu’on 
s’occupera de chofes plus curieufes qu'utiles s 
& qu'on attentera à des connoiflances que. le 
Créateur a mifes au deflus de la portée de lefprit 
humain, au lieu que le fuccès eft prefque cer- 
tdin, tant qu'on fe renfermera dans celles qu’il 
lui a foumifes, parce qu’elles font néceffaires à. 
fa confervation. Quelle ambition infenfée fe- 
roit celle d’un af/ronome ; qui fe croiroit igno- 
ant fur le fyftème des cieux , jufqu’à ce qu’il eût 
fait l'analyfe des principes & de la matiere qui com- 
pofe leurs orbes. Le ridicule de cette imagination 
paroitroit , en ce que s’impofant un travail im-. 
_poñible, il fe propoferoit des vûes inuciles : çar 
a Liffer. de humor. p.252 NAS IE à 
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“enfin que lui importe de déméler la nature de la 
‘matiere qui compole les cieux ? L'ordre de leurs 
mouvemens, de léurs périodes, de leurs révo- 


Jucions , peut fufffamment l'inftruire de ce qu’il. 


en doit {avoir , auffi la providence at-elle plei- 
nement pourvû au néceffaire en ce genre. Ilen 
fera de même de la Médecine, elle fera füre du 
fuccès de fes études , tant qu'elle les rapportera 
au feul néceffaire , à la confervation de l’eitre, 
à laquelle elle eft prépofée. 
1" Cette fcience eft donc moins incertaine en ce 
fens., qu'on né le publie. Sortie immédiatement 
des mains du Créateur pour le foulagement de 
l’homme , elle ne manquera. de rien de ce qu'il 
fui faut pour remplir cette vüe, parce que le 
Créateur ne manque jamais au néceflaire des 
chofes qu’il a. créées. Cet art eftant donc créé 
pour la confervation de la fanté , il trouvera fuf. 
fifamment de quoi y fervir, tant qu'il ne fe ren 
férmera que dans ce qui y eft abfolument utile. 
«  Appliquant ce principe à notre fujet, on ap> 
_ percevra’ d'abord la raifon du peu de fucces, 
qu’on a: éprouvé jufqu'ici , touchant la connoif- 
{ance de la nature du fang. ' On s’eft tourmenté 
d'en pénétrer l’eflence; à en démêler les principes ; 
d'eneféparer les parties, à en mefurer les figus 
- ïes, à en définir le poids , toutés recherches qui 
renferment ‘plus de vanité que de raifon, plus 
de préfomption que d’utilité ; des réfléxions plus 
fimples auroient plus utilement guidé le Méde+ 
cin, L’effai fuivant en va faire la preuve. 
-1Le fang eft!l’inftrument de [a vie & le foûrien 
de la fancé. L’aétion par laquelle il fatisfait aux 
befoins de lune & de l’autre, montre au Mé- 
decin fa nature. Cette action eft la circulation 3 
& la circulation et un mouvement libre, aifé , 
pniforme , imperceprible, non interrompu , qui 
inene & ramene le fang à crayers un: wilion de 
ne Cv 
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millions de tuyaux tres-étroits, treés-longs, mille 
fois recourbez, où 1l laifle chemin faifanc des 
portions de foi-même ; fans s’appauvrir ; pour 
remplir les vuides qui s’y trouvent. Faudra-t-il,, 
pour comprendre une liqueur capable de ces 
allées & venues , imaginer la figure de fes parties, 
en feindre les faveurs, en déterminer les mouve- 
mens ? Préfomption féduifante & malheureufe! I} 
ne faut que concevoir une liqueur cres-affinée, 
douce, molle, légere, capable de tout mouve- 
ment , fufceptible de coute fituation , qui s’allon- 
ge fans fe rompre, qui s’atténue fans s’ufer , qui 
ie communique fans fe confumer , dont les par- 
ties fe mêlent fans fe confondre, s’approchent < 
fans s’unir , fe choquent fans fe troubler :-ce fera 
une liqueur fans faveur *, fans mouvement, fans 
tumulte, liante, foupple, pliante, facile à rou- 
ler , propre à s’infinuer , aifée à fe communiquer, 
liqueur tranquille d’ailleurs en apparence; puif- 
_fante en effet; d’une tiflure fimple , unie, life‘, 
maniable , polie, homogene “ Tel eft Le fang, 
lequel fous ces, idées & avec ces qualitez feules 
peut fatisfaire à cous les befoins de la fanté & de 
Ja vie , comme on le verra en parlant des fécrétionse ” 
.. Ce qu’on vient d'avancer touchant la nature 
du fang , fe trouve prouvé par l'examen des par= 
ties qui le compofent. On y en reconnoît deux 
principales , l’une rouge, Fautre blanche. La rouge 
eft d’un ufage moins connuf, moins eftendu >» 
moins indifpenfable ; du moins ne conftitue-t-elle - 
point l’efférces du fang , puifque la plüpart des par. … 
uies du corps s’en paffent, & que le fang de plu- 
feurs animaux n’eft pas rouge. Mais quoiqu'il 
en foir, cette partie rouge a quelque chofe de 
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cette qualité moelleufe & gluante “qu’on vient 
de remarquer dans tout le fang. 

. La partie blanche remplit les principales vûes 
de la nature, aufi furpañle-t-elle de beaucoup la 
quantité de la rouge; car tandis que celle-ci s’y 
‘précipite dans une médiocre quantité de poudre 
rouge ?, la blanche‘, compofée de la férofité & 
de la partie fibreufe , fe trouve en proportion avec 
la rouge comme de trois à un“. Or cette partie 
blanche , cette férofité, cette lymphe, ce füuc fibreux 
qui la compofent, font des fucs mous, gluants, 
femblables à ces parties fouples, liantes & ma- 
niables que l’on vient de reconnoitre dans le fang, 
‘dont elles font la conftitution & la nature. 

On en fera perfuadé en réfléchiffant fur l’em« 
ploi & la deftination du fang dans le corps; c’eft 
à nourrir. les parties , ce qui fe fait par le moyen 
d’ane/yrpbe, c’eit-à-dire d’une portion de la par- 
tie blanche du fang. Car tout eit /ymphe dans nos 
corps, le fuc nerveux ® celui des glandes , des lym« 
phatiques , tout cela eft /ymphe , c’eit-à-dire un fue 
doux, mou, gluant. Cette abondance de /ymphe 
fe montre dans le nombre infini de vaifleaux /ym« 
phatiques qui égale celui des arteres , fi la lympbe 
en tire fon origine, ou celui des nerfs, fi elle 
eft le réfidu des efprits. Si on ajoûte à ces obfer- 
wations, que chaque artere devient ; pour ainfi 
dire ; vaifleau lymphatique , dès qu’elle devient cap- 
pillaire f, puifqu’alors la feule partie blanche du 


fangy pañle £ , on fe trouvera convaincu qu'iln’ett 


pas plus que dedymphe dans le corps humain, & 
que le fang quille nourrit & le fair croiftre n’eft 
‘ffenciellement qu’une /ywphe ;un fuc gluant, in- 
fipide , moelleux, &c. / 
_ La conftitution des parties du corps , de celles 
_ 4 Borell. de mot. anim. prop. 122. b 1bid. © Gulielmin. de 
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fur tout qui en font la bafe ou le tiflu ; acheve 
cette démonftration. Ces parties font va/culeufes# 


où tiflues d’un million de vaiffeaux tous mem 


braneux, liants, & pliables, enduits d’un fuc 


“mou, gluant & vifqueux , preuves certaines 


qu'ils ontefté faits de femblables fucs. De quels 
autrés pourroient en effet fe nourrir des parties 
qui font originairement forties d’une Iymphe ; car 
c'en eft une que la liqueur dans laquelle nage. 
enfant, & dont il fe nourrit dans le fein de fa 
mere. S'ileft enfin permis de pénétrer lemyitere 
naturel qui nous fait naître , c'eft une /ywphe * qui 
#ert de pâture au germe de l’homme, comme le 
blanc de l’œuf* qui ferc à nourrir le poulet dans 
l'œuf, n’eft qu’une /yrphe. s 

Mais fans aller chercher ailleurs, on trouve 
que la fibre du fang ; cette partie eflenielle ; eft 
un fuc mollaffe , glaireux *, fans faveur , qui s’al- 


longe & fe dilate aifément, & peut-eftre cette 


artie du fang fpongieufe & reciculaire comme 

‘lle eit ; eft-elle le refervoir ‘ du fuc nourricier, 
deftiné aux parties du corps ; autre preuve que 

le fang emprunteroit fa conftitution des parties 
mollafles , gluantes ; fouples, &c. Enfin s'il eft 
permis en Médecine de raifonner par les contrai- 

res, ne fera.t-on pas fondé à meetre la conftitution 
du fang en des parties molles & gluantes , puif- 
que la corruption s’en fait par l’épaifliffement de 
pareilles parties ; lefquelles entaflées les unes fur 

Jes autres forment cette colle forte, cette couene 

qui: fait cant de maladies inflammatoires. ; 

." Cerre idée fimple & famihere de la conftitution 

-du fang , outre qu’elle exclut tout Jevair & qu’elle 
autorife la doétrine des Jécrétions, telle qu’on 

d'eitablira-dans là fuite , apporte au fang un nou- 
vel avantage. Elle le réconcilie avec Les fucs na- 

< Jtid. À Gulielmin. de fangs € Jbidi \ 
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turels, d’avec lefquels on lui faifoit faire divor: 
ce; car le fans , à entendre les fauteurs des /evains, 
tenoit du prodige, ou du moins du fingulier , 
v’eftoit une liqueur qu’on ne pouvoit comparer 
à aycune autre , parce qu'elle ne reflembloit , di- 
foient:ils, à aucune de celles qui font connues, 
L'opinion commune l’avoit mis en parallele avec 
de vin ; parce qu’on croyoit celui-ci capable de 
fermentation , & qu’on avoit le même préjugé 
fur le fang. Une difficulté arrétoit cependant le 
cours de cette opinion , & lui déroboit une par- 
tie des fuffrages, c’eit que les efprits qui fe fépa- 
rent du fang n’eftanc ni acides ni ardens, reflem- 
bloient mal aux c/prits d’une liqueur vineufe , & 
par là on fe tenait en défiance fur cette préten- 
due reffemblance. On avoit donc pris un autre 
parti, c’eftoit de comparer le fang avec le /aits 
dans la penfée que le fang eftanc fort enclin aux 
coagulations , 11 fe trouvoit en convenance: avec 
cette liqueur. Mais il falloit montrer dans le lait 
wne difpofition à -férmenter , à faute de quoi la 
comparaifon décheoit de fa convenance. On a 
donc mieux aimé. faire pañler le fang pour un 
liqueur finguliere , d’un caraétere propre & n 
commun ; mais cette penfée deshonore la nature, 
en Jui attribuant des productions différentes où 
elle n’employe que de différentes manieres. Ses 
ouvrages fortis d’une même main, guidez par le 
même ordre , foumis aux mêmes loix, fe reflem- 
blent toujours. Ainfi des fucs fuppofez naturels, 
qui ne reflembleroient à aucun des fucs formez par 
la nature , feroient des eftres bârards ou dégéné- 
rez. Suivant ce principe le fang n’auroit efté qu’un 
avorton de la nature, fe trouvant reveltu de qua- 
litez abfolument différentes de celles de tous les 
autres fucs naturels. 
Mais ce qu’on vient d’eftablir touchant fa confti- 
bucion , le rébabilite & le naturalife ; en faifant voir 
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qu’il convient en qualité & en reflemblance avee, 
d’autres fucs naturels, parce qu’il en eft , lefquels 
commé lui {ont doux, onétueux , mous & plia-, 
bles. Mais de là on s’eft figuré que le fang eftoic. 
fulphureux , parce qu’il eftoit oxélueux ; raifon,qui. 
a fait perdre la véritable idée qu’il falloit s’en. 
faire , cependant cout ce qui eft oncfueux n°eft point. 
fulpbureux ; quand fur cout il eft diffout ou délayé. 
dans l'eau. Or tel eft l’onéfueux du fang , car il eft. 
détrempé d’une eau qui le pénétre & le charie.. 
Ce n’eft donc pas à des foulfres qu’il convient de. 
le comparer, mais à des fucs moux, gluants & 
doux ; qui fe diflolvent dans l’eau. Les laits d’aman:. 
des , de pignons €$ de piftaches donneroient quelque 
idée là-deflus, mais les fucs mucilagineux , les ge 
lées fondues & coulantes» les folutions de gommes 
la font mieux comprendre; car ce font des ma- 
tieres gluantes & onctueufes difloutes dans l’eau “:. 
Enfin la maniere dont le fang forme les parties, 
des jeunes animaux acheve de prouver ceci , car. 
tout y eft en gelée dans leur naïffance : les os 
& les dents mêmes font originairement des geléess. 
les cendons en font d’autres, le chyle eit une. 
Æorte d’emulfion ou de lait, & les cartilages ne 
reffemblent pas mal aux gommes. L'idée du fang: 
qu'on vient d’eftablir eft donc la vraye, & par. 
.conféquent contraire à la doétrine des levains. …, 
a Vvedel, pharmac. 333. &c. Ya 


CHAPITRE IX. 


Que la firulture “ des parties folides €$ des organes 
exclut les levains. | | 


Ï À vie eff dans le fang. Cette propofñition qui eft” 
une vérité dans l'Ecrityre, n’eft qu'une opiniors 
à de Moor , orat. p: 16° Bic 4 de 
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ni Phyfique. Le peuple s'en et cependant fait une 
maxime ; & la Médecine un principe “. C’eft ainfi 
qu'on s’eft accoutumé à penfer & à dire, que 
comme Jes liqueurs contenoient les caufes des ma. 
ladies , elles renfermoient auf celles de la fanté. 

Ces caufes ont paru dépendre du mouvement; . 
& la chymie devenue favorite en Médecine , ac- 
coùtumée qu’elle eftoit aux levains, dont elle 
éprouve la force & l'énergie , a fait les /evains au- 
reurs de ce mouvement.La méprife eft aujourd’hui 
connue ; car les Hiqueurs, comme on ne peut trop 
le répéter, n’ont point de mouvementen propre 
dans nos corps, & c’elt des /olides * qu’elles le 
tiennent ; le dérail qui fuit va démontrer ce qu’on 
n’a fait qu’infinuer là-deflus. Rd 

Les parties folides font des pelotons de: vaif- 
feaux‘; ces vaiffeaux font des pacquets de fibres, 
ces fibres font des reflorts*, qui preflent*, qui 
battent & qui agitent les liqueurs qu’ils renfer- 
ment. 1] eft donc plus d’une fyffnle dans le corps, 
& elle n'eft pas uniquement réfervée au cœur, 
puifqu'il n’eft point de parties , point de vaifleaux 
pour déliez qu’ils foient, arteres , veines ou nerfs ». 
qui n’ayent leur o/Cillation fen propre , c’eit-à dire 
leur vibration & leur contrattion. Cette force de 
vibration confiderée dans le cœur feul féparément 
des arteres eft égal à un poids de 3000. livres # dans 
chaque pulfation. Mais eftant jointe à la force des 
arteres , elle tient dans chaque pulfation autant 
qu'un poids de 135000. "livres en équilibre, Cette 
immenfe force eft occupée à mouvoir en cercle, 
c’eft-à-dire à mener & ramener wirgt livres de 
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Santorini, &C.Srabl. Hofman. de fang. mechanifmo: Terenzont» 
Lifler , de humorib. € Biblio. anatom. p. 786. 798.4 Bellini, 
de vill. contra&il. Sanrorini , de fib. Strom, de mechanic. Ba= 
gliui. e De Moor, cogit. Srahl, de mechanifm. Ê Sanrorins 
P Goréls de mor anim. h Jbide 


64 De-ra DicesTrirôn: 
liqueurs en forçant les réfiflänces que ces vingt là 
wres trouvent fur leur chemin ; réfffances occafions 
nées par la longueur, par les. replis, par les 
courbures, & par l’étréciflement des’ vaifleaux. 
Ainfi la force que ces vingt livres oppolent à cetre: 
réfiftance de 135000. livres n’en éft que comme 
Ja 6750° partie, & par conféquent Ja réfiitance 
du fang comparée à celle de 135000. eft comme 
de 20.24 135000. & les folides oppofent a la force 
du cœur 6750. fois plus que les hquides. Or une 
6759° partie de la réfiftance de ‘135000. oppolée 
à toute la réfiflance de 135000. fe crouve abfore 
bée, & doit eftre comtée pour rien. Donc 29: 
livres de fang qui ne font que la 6750: partie de 
la réfiftance de 135000. doit eftre comtée poùr 
rien par rappoñt à la force du cœur; donc le fäng 
ne peut. avoir de mouvement par lui:même. *! 
C’eft pour cela, dira-t.on, qu’il faut reconnot- 
tre un levain auteur du mouvement du fang , puit 
qu’il a tant befoin de mouvement pour l’en- 
tretien de la vie. Mais l’aétion de ce levain eft 
impofhble dans les vaifleaux. Car iroit-elle cette 
. action à -exciter dans le fang un mouvement in# 
ceftin ? La ftruéture des vaiffeaux s'y oppoferoit 
abfolument:;.car ce mouvement inteftin ne pous 
vant fe faire fans quelque rarefaition dans le fangs 
Ja compreflion continuelle qu'il fouffre , refferré 
qu’il eft parle reffort ou la concraétion naturelle 
des vaifleaux , y feroït un obftaclé invincible: 
obitacle qui fe montre quand on ouvré un vaif- 
feau, ne-fuft-ce:qu’une veine ; car la faillie que 
prend le fans au fortir du vaiffeau , prouve d’aus 
tanc plus invinciblement la contrainte & la pref- 
fion qu’il y fouffre , que la plus violente frmenta 
tion ne pourroit jamais donner au fang une pareils 
le impétuofité. Qu’on parcoure en effet toures, 
les cffervefcences les plus outrées . dont il yait des 
exemples, on n’en trouvera aucune qui jette là 
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jour à quelque diftance confidérable. Le vi#, 
la bierre , le cidre ne s’élancent n1 hors des cuves, 
ni hors des tonneaux dans le tems qu’ils bouillon- 
nent avec le plus de force, ils jettent feulement 
quelque écume qui fort lentement du tonneau. 
Mais ce n'eft pas feulement par limpétuofité 
avec laquelle le fang fort, qu'on eft convaincu 
de Ja force qui le prefle & le pouile. La vélocité 
avec laquelle il fe vuide alors ne laïfle là-defflus 
aucun doute. L’artere crurale d’un chieneitant ou- 
verte ; donne en beaucoup moins d’un demi-quart 
d'heure quatrelivres de fang , qui fortent comme 
un torrent“ Le fang certes bouillonneroit des 
joursentiers fans s’échapper ainfi, s’il eftoit conte- 
nu fans contrainte dans des vaiffeaux ouverts. Té- 
moin le wir, le cidre & la bierre , lefquels quoi- 
qu’en fermentation, fuintent fans faillie hors des 
cuves , quand elles font entr’ouvertes en quelque 
endroit. 

… Au refte certe preffion n’eft pas imaginaire , c’eft 
une idée qui a efté preflentie par de tres-céle- 
bres auteurs ‘, & prouvée par un favant Méde- 
cin ‘ de Hollande, & par un autrefavant 4 d’Al- 
Jemagne ; car ce que le premier a écrit fur la 
preflion du fang , & ce que le fecond a donné 
touchant fon #récanifime * & touchant fon #ou- 
vement tonique f, cout cela revient au fenriment 
de ceux # qui les ont précédé , & qui ont donné 
tant de pouvoir à la /iffole & à l'ofüllation des 
vaiffleaux. bé els 
. Mais ce mouvement /jffaltique des vailleaux 
s’oppofe encore à/la fermentation du fang par une 
autre raifon. Le buc de la fermentation eft de fé- 
parer , l’aétion du mouvement /ÿfaltique ou de lof- 
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cillation eft de mêler & de confondre. Celle-ci. 
doit donc exclure l’autre. Mais voici une fecon.: 
de raifon qui s’oppolferoit à cette defunion, ou! 
qui l’empêcheroit , on prétendroit eftablir la né=. 
ceflité des Zevains dans le fang , parce qu’il faut. 
que les parues deftinées aux fécrérions s’y defu-: 
niflent & s’y préparent à la fécrétion, &:c'eit à. 
quoi on deftineroit ces levains. Mais la difpofiz, 
tion des arteres & des veines iroit bien plus à mê- 
ler qu'à defunir les marieres propres a la fécré. 
tion. Les arteres font des cores qui ont leur bafe, 
dans le cœur , & leur pointe vers l’habitude du 
corps ; les parties du fang paflent donc d’un efpace: 
Jarge dans un plus étroit , elles feroient donc d'au: 
tant moins defunies,qu’elles s’approcheroient plus: 
de l'endroit où la féparation auroit à s’achever». 
c'eft-à-dire vers les extrémitez des arteres, où les: 
parties du fang auroient d’autant moins de dif. 
pofition à fe féparer , qu’elles feroient plus fer.” 
rées, plus compactes & dans un contaét plus immé-. 
diat. Mais cetre difpofition à la fécrétion, cette 
defunion de parties fe feroit aufi peu dans les. 
weines, quoique par une taifon contraire. Les veines, 

font des cozes qui ont leurs pointes vers l'habitude 
du corps ; le fang remonte donc en fortant dei 
vaiffeaux étroits dans de plus larges. Dira-t-on que: 
cette defunion préparatoire à la fécrétion s’y fera. 
d'autant mieux ,que le retour du fang versle 
cœur eft plus lent, & qu’il fe fair à travers de. 
vaifleaux larges ? Mais la préparation feroit inu- 
tile , puifque le fang n’eft pas conduit par les 
veines au lieu de la fécrétion. 

Cette facilité habituelle où fe trouvent les’ 
vaifleaux pour s’étrécir & fe dilater fuivant les be 
foins de l’économie du corps , opére un autre effer.… 
Comme les vaiffeaux doivent eftre toujours pleinsk 
pour perpétuer la circulation, ils le font toujours 
en effec, parce que {es cuniques qui les envelope 
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enc'eftant pliables, elles s’ajuftent toujours au 
olume du fang qu’elles renferment ; & fe mou- 
ent fur lui, Or un mouvement de fermeñtation s 
in gonflement de liqueur peut-il fe faire dans 
les tuyaux parfaitement pleins, lors fur cout que 
a réfitance des liqueurs contenues, n’eft avec 
elles des.parties contenantes que comme 6750. 
ft à 135000 ? | 
- Enfin eft-il plus facile de concevoir un Jevais 
jans les arteres, par exemple , que dans le cœur 
d'où on l’a banni? Les raifons nefont-elles pas 
égales de part & d’autre ? On eftconvenu que la 
reffion des’ ventricules du cœur, du gauche fur 
[Out , ne permet pas la préfence d’un /evais dans 
ce vifcere ; l’impétuofité avec laquelle le fang en 
ft chaffé , lui eft auñfi peu favorable de l’aveu de 
out le monde. Mais la preffion des arteres eft en- 
core plus confidérable , puifque tandis que le 
cœur tout feul ne peut s'égaler qu’à un poids de 
3000. livres ; la réfiftance des arteres équivale uæ 
poids de 135000. livres. La rapidité du fang n'eft 
pas moins grande dans les arteres que dans le 
cœur, puifque le fang au fortir du cœur acquiert 
trois fois < plus de mouvement qu’il n’en avoit. 
Ileft par conféquent aufi peu raifonnable d’ad- 
mettre des levains dans les arteres ,que dans le 
cœur. | : L | 
Les organes particuliérement deflinez aux fé 
crétions ( ce font les glandes ces cribles fameux } 
ne faurojent s'acquitter de la fonéfion dont on les 
charge , quand bien même on conviendroit de la 
itruéture qu'on leur attribue. Ces glandes de- 
vroieng avoir des cavitez particulieres pour rece- 
voir le levain; ces cavitez auroient des pores , ce 
feroient des entrées & des forries mefurées au 
volume & à la figure du levain qui s’y fépareroit. 
Ces rapports flacent l'imagination, mais celle 

a Bibliot. anatom. p. 947. ex ‘Borel 3 
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ci féduit l'efprit. Cependant cette cavité fuppoäi\ 
fée , la circubation deviendroit impoñible , elle s’ar2\| 
refteroit dans chique glande , voici comment. ‘°W 
Le fang {ortant de lPartere & portant dans la, 
cavité de la géande la matiere du levain ; fe trou: 
veroit dans un efpace plus large que celui quil, 
occupoit , propre à retenir & y arréfter la matieau) 
re féparée. Mais outre que celle-ci fe trouvanth! 
en repos formeroit une digue ou une ré/ffance au! 
fang qui fuivroit, le fang lui-même engagé dans! 
un lieu fpacieux & deftiné au repos ; s’arrefteroit” 
& ceñeroit decirculer. 5] 
La mefure & la figure des pores font auffi peu 
concevables. Elles ne feroient poñfibles que dans”! 
des vaifleaux fixes non mobiles, donc les fibres: 
confervéroient une même fituation , un méme 
arrangement. Mais les vaifleaux qui compofent\ 
les glandes, ont tous leur mouvement de /ÿffoles\ 
tous ont leurs fbres motrices & leur reflort. Aca\ 
corder une grandeur ou une figure conftante avec”! 
_ce mouvement continuel ; c’eft, imaginer lim! 
poñible. | “4 
L'examen de ces organes nous meneroit plus! 
Join, mais l'incertitude où l’on eift fur leur exis”! 
ftence prévient coutes les dificultez qu’on pours,| 
roit former fur leurs prétendues fonétions. C’eit”. 
donc une opinion déja eftablie chez de bons aus 
teurs * & de célebres anatomittes ?, qu'il n’efts 
point de glandes dans le éorps humain, de celles! 
fur tout aufquelles on fait produire les/evains les 
plus avouez. Telles font les glandes du cerveans! 
du pancreas, de la rate , des reins , du foye x telles 
font même celles des inteftins ; qu'on dégrade 8! 
qu'on traite de bärardes<. Celles qu’on nomme” 
conglobées & que nous appellons ici /prphariques 3 
pour les faire connoître par l'office qu’elles exer-" 
a Berger ,denatura. p. 114. Pitcarn. diflert. p.15. 29. b Ruyfchr | 
thefaur. paflim. © rhéd pl 33 40: thef. 4. me de me of , 
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| cent, de filtrer, ou perfeétionner la /yphe; cel- 
les-la , dis-je , confervent encore leur crédit, & 
| maintiennent leur condition ; mais c’eft beaucoup 
| moins de celles-ci que des autres qu’or attend 
| des levains. Quelque quartier donc qu'on fafle 
| aux glandes lymphatiques ; les levains s’anéantiflent 
| sul eft prouvé que les vifceres dans lefquels ils - 
| fe travaillent , foient fans glandes. Or l’on pré- 
tend que la mauvaife méthode “ des anatomiftes 
les a induit en erreur ; de forte qu’ils ont moins 
trouvé que fabriqué des glandes dans le cervea , 
efoye, &c. Ce grand maitre ‘ en cet art, exact 
jufqu’au fcrupule , & fincere fans ménagement , 
qui en à moins crû aux microfcopes ‘ qu’à fes 
yeux, moins à l’art qu’à la nature, ce favant & 
Hafatigable anatomifte aflûüre “ fans héfiter , que 
le cerveau, le foye, &c. n'ont point de glandes. 
La fubftance corticale ou cendrée du cerveau & 
|de la moelle épiniere eft uniquement vafculeufe ©, 
|C'ett un affemblage d’arteres ou de leurs extré- 
|mitez qui y aboutiflent & qui s’y terminent en 
de petites houppes molles & coroneufes f Cha- 
que filet de ces houppes eftcreux, & l'injection 
(d'une cire particuliere, adroitement lancée des 
larreres, pénétre, teint & remplit ces filets , d’où 
l4cire s'échappe par leurs extrémicez, & fe re- 
pand en maniere d’une fumée # ou d’une rofée 
fine , dans la fubitance des parties voifines. 
- Cerce ftructure n'eft pas particuliere au cer-: 
veau , elle eft la même dans routes les extrémi-: 
tez des arteres, dont on avoit fait des glandes 
dans le foye , le pancreas, les reins ,; 1a arte, dans 
Peffomac même & dans les imteflins. Les préren- 
dues glandes du poumon; du cœurs des maminelles , 
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du placenta font auffi peu certaines , ce font moins, 
des pelotons d’arteres encortillées , que les ex21 
trémitez de ces vaifleaux , qui n’aboutiffenc point: 
à un point glanduleux , mais qui fe terminent en: 
des filets creux, gras, coconeux & d’une fineffe 
incroyable. On verra en parlant des fécrétions: 
lPufage qu’on fera de cette découverte , & les 
conféquences qu’on en tirera contre les levainsen 
En attendant on ne craint pas d’avancér que les: 
levains des vifceres font aufi peu réels que leurs’ 
glandes , & que tout ce qu’on a débité de leur pou« 
voir fur nos corps ; reflemble moins à une vérité: 
apparente , qu’à une erreur manifeite. ‘+++ 

On pourroit donc ajoûter à l’épitaphe qu’on 2. 
faite du foye, celle de fes glandes , puifqu’on ner 
Jui conteite pas moins le droit de glande , que lat 
faculté de faire le fang. Mais que d’épitaphes à 
compofer , s’il en falloit à toutes les glandes , que! 
l’anatomie moderne va profcrire des vifceres ! 
mais ce feroit injuftement les infulter , leur fort. 
n’eft devenu malheureux qu'entre les mains des 
anatomifles , qui ont mal expliqué leurs droits & 
leur pouvoir. Au refte elles n’en feront pas defor+: 
mais moins confidérables dans l’économie du” 
corps, elles y pourront autant que jamais, car fit 
on leur difpute quelques manieres d'agir, ce n’eftu 
que pour leur en fubitituer de plus parfaites, d'au 
canc plus belles & plus nobles, qu’elles font plus* 
fimples & moins ambaraffantes. 


SR RARE HE M ER EE 
CHAPITRE | Xe 


Que ce qu'on nomme vulgairement fermentation CL 
erment dass nos corps,ne tient ni de l’une ni de l'autre. 


L£ fermentation a efté attribuée à cout le fangs. 
& par une fuite naturelle & une conféquence, 
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| phyfique, des fucs produits par cette prétendue 
fermentation ont efté appellez ferments. Le fucner. 
veux ; OÙ l’efprit animal a reçû la prééminence au 
deffus des autres, la bile, les fucs pancréatique & 
| flomachal ont pris place enfuite ; & la /ymphe defti- 
| née comme elle eft,à fe remêler dans le fang verz, 
a fait concevoir de hautes idées de fa vertu vivi- 
fiante & fermentative. Mais toutes ces efpérances 
| n’ont efté qu’en idée. 

| «. Le mouvement inteftin des parties du fang lui 
| a attiré, quoique mal à propos “, lenom de fer. 


mentation.. Le battement des arteres l’a favorifé, 


parce que ce mouvement de compreffion & de di- 
| datation, répréfencant à l'imagination une maniére 
| d’efferveltence, a impolé à l’efprit & a fait foup- 
| gonner de la fermentation dans le fang. La penfée 
_ enfin que le fang en fe bouffant dilaroit le cœur ; 
& qu’un ferment opéroit cette dilatation, a fait 
croire qu’il fe pañloit quelque chofe de femblable 
dans les arteres , de forte que quoiqu’on foit re. 
venu du ferment du cœur, oneft demeuré per{ua- 
dé qu’il y en avoit un dans le fang. Mais dans ce. 
| prétendu mouvement inteftin des parties du fang , 

re a pris la place de la vérité, car il n’eft 
| de mouvement inteltin que dans les liqueurs qui 
| font fluides par elles mêmes, ou par leur propre 
| conftitution , indépendamment d’une force étran- 
gere. Toutes circonftances qui ne fe trouvent pas 
| dans le fang, Sans donc craindre de donner ici 
dans le paradoxe, on ofe avancer que le fang em- 
| prunte {a fluidité d’ailleurs *, il ne coule qu’au- 
tant qu'il eft pouffé , de forte que laifié à lui feul 
La s’arréte & fe fige. Sans donc entrer dans la di. 
| finction des trois fortes de fluidité que les chy- 
| multes ‘ admettent, il fuffit 1ci de faire obferver 
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que le fang a moins de fluidité que l’eau ,que le. 
vin, & que le lait même , avec lequel on le trou- 
ve “ plus en convenance ; car au lieu que ces li- 
queurs abandonnées à elles feules demeurent cou: … 
Jantes, participantes par conféquent d’un mou= 
vement inteftin , le fang forti de fes vaifleaux s’é- 
paifit & demeure immobile. Tandis donc qu’il 
n’eft pas de liqueurs autant capables que le fang 
de couler, puifqu’il traverfe eftant pouffé, des! 
diamétres infiniment petits, il n’en eft pas qui foit 
auf peu capable de fe mouvoir par elle-même. 
On avance ‘ en faveur de ce mouvementinteitin, 
que le #icrofcope ‘ fait appercevoir dans le fang 
des parties rondes & mouvantes, & que la rai-! 
fon y découvre des atomes aériens & é/affiques » 
capables d’entretenir le mouvement dans cette 
liqueur. Mais trous ces #obiles dans le fang , n’y 
entretiennent que des difpofitions, des pantes ». 
des tendances vers le mouvement; car ils l’exc1- 
tent fi peu en effet, qu'ils tombent dans le repos : 
& l’inaétion , dès que la force des folides qui les. 
renferment cefle de les tenir en branle. | 
La raifon par laquelle en excluant le firent 
du cœur, on a reconnu que la dfaffole venoit de 
lui ou de fa force muftulaire, & non du fang ;au- 
roit du faire bannir les /evairs qu’on y foupçon- 
roit , en attribuant la dilatation qu’il prend dans 
les arteres à celle de ces vaifleaux. La raifon et 
égale , parce que la force eft la même. Celle-ci! 
eft même fupérieure à celle du cœur, puifque la” 
force du cœur toute feule ne peut {urmonter 
qu’un poids de 3000. livrés, & qu’eftant jointe à’ 
celle dés arceres elle en furpafle un de 135000. 
pur! où 1] paroït que la force du cœur devient” 
plus de 40. fois plus puiffante, eftant jointe à celle 
des arteres, | 
-L'énormité de cette puiffance deftinée à mou-# | 
2 De Moor , orar. b Bohn. circul. p. $6, 6 Leenvenhock. 1 D 
voir 
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Voir un #quide ; aùroit dû faire comprendre que 

ce liquide avoit peu de fluidiré par lui-même, & 

qu'iliieft moins coulant que capable de couler. 

En effet à quels troubles & à quels renverfemens 

4a machine du corps n’auroit-elle pas efté expofée, 

fi le liquide qui doit rouler dans fes canaux avoit 
fulement efté capable d’aurant de mouvement ; 

que le vin ?' Il faut en juger par les effets des li- 

queurs vineufes,des efprits ardents & des volatiis dans 

nos corps ; car lagilité & le mouvement propre à 

‘ces liqueurs joints à la force mufculaire des par- 

dies folides ou des vaiffeaux , redoublent le poulx , 

hâtent infiniment la circulation, troublent les ef 

pris, enyvrent le cerveau, & bouleverfent lé- 
conomie animale. Le fang fe meut donc moins qu’il 
meftmü, &1ln’eit müû que par les fülides. Oron 

‘Convient que le mouvement de fermentation n’ap- 
lpartient qu'aux liquides , le mouvement du fang 

“né tient donc pas de Ja fermentation. | 

" Les fucs qui fe forment du fang , tiennent aufli 

peu des /evairs. Ce que nousavons dit en général 
für la nature des evains, eftant ici appliqué , fuf- 
‘firoit pour le prouver, mais la gravité de la ma- 
‘tire demande plus de détail. 

1 La fcrmentation développe les fucs qu’elle tra 
 waille, elle en fair des ohritss des volatils, des 
| liqueurs vives & /xlphureufes. Ces efjrits font des 
| fespurs, des acides déphlegmex, des volati!s relti= 
fx. Ces liqueurs vives & /ulphureufes , font des 
foulfres. exaltex,, des huiles éthérées , des fucs inflam- 
“mables; éprits» fucs, ou liqueurs qui ne reflem- 
 Hblent<en rien aux fucsi& aux liqueurs qui fe pro- 
“duifent du fang. Le fucnerveux , ce prétendu levain 
| dpar excellénce#, ce diffolvant univerfel, auquel on 
| fait cout entreprendre dans nos corps; ce fuc, quol- 
que Je plus travaillé , ne tient rien de ces actdess 
La Gender, de fermentat, pag. 90.b Cole, de fes 
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de ces foulfres, de ces vuolatils “ : c'eft une /ymphef 
douce & fine, une liqueur tranquille, un fuc pas 
cifique, qui coule fans précipitation, qui agit 
fans cumulce , fi peu fenfible par lui-même , qu’il 
n’eft prefque connu que par {es effets ; effets con< 
ftans , réguliers, uniformes, différens par confé- 
uent de ceux de la fermentation & des ferments, 
Car l'idée d’explofion* , queiçelle de la :détonation 
des chymiftes avoit infpirée; paroift aujourd’huf 
inalliable avec l'efprit animal ; puifqu’on. con- 
vienc qu’il ne tient ni du /a/pêrre n1 du foulfre , que 
fa puiffance * lui vient de la ténuité de fes parties, 
& de la force qui le pouffe, | 
La bile auroit peut-eftre plus de refflemblance à 
un ferment, puifqu’elle pañle pour unfuc huileux ; 
balfamique, falin ; qui fermente avec le fuc pancréa- 
tique. Cette defcription eft féduifante, mais.elle 
fuppofe plus qu’elle ne prouve. Que-ce foit un 
fuc huileux , &c. l’analyfe ne le montre pas. Qua« 
tre onces de bile donnent par la difillation ° moins 
d’une dragme & demie d'huile, une demie dragme 
d’une liqueur #/kaline , quinxe grains de fel fixes» 
trois onces & demie y plus de phlegme ou d’eau inft- 
pide. Or quatre oncesde liqueur qui-contienneng 
quinze grains de fel, 8: une dragme d'huile fur trois 
onces cinq dragmes d’eau, fera-t-elle une liqueur 
Sulphureufe & faline? Ne paroïft-il pas au contraire 
que c'eft un fouifre noyé dans l’eau ? Ceci paroift 
d’autant plus dans l’incention de la nature , qu'elle 
place ce fuc à portée de fe mefler au fortir de 
fon réfervoir, avec une autre liqueur; -c’eft le 
Juc panciéatique, autre ferment célebre , laquelle 
n’eit prefque qu’une fimple-eauf, une eau dé- 
pourvie de &/£. Le goût y en découvre en effeg 


… 2Pitcarn. differt. p. 13. b Bellin. opufc. de mot. cordis. p. 844 
€ Pércarn. differt. p. à Santorin, de fibr. motr. + Barchufe 
acroamat. p: 363e Ê Barchnf aGKQam. p. 364: 8 Zaréhu(} 
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res-peu "& âen juger par la /a/ive qui tient fon 
"nom des prétendus /é/s dont on l’a enrichie, & 
avec laquelle on compare “le fuc pancréatique ; ce- 
“lui-ci n’eft rien moins que /4/n°, puifque trois 
“onccs de [alive diftillée ne donnent que deux grains 
= de fel. | 
“ La vertu de ferment n’eft donc prouvée ni dans 
“a üile n1 dans le fuc panciéatique . car outre que 
ces liqueurs ne fonc que des eaux tres-peu aflai- 
- fonnées de /e/, &c. l’alhali de la bile eft une chi- 
mere, puifqu’elle ne fermente ‘ avec aucun a:ide : 
o & quand elle fermenteroit avec un acide , le füc pan- 

. créatique n’en à aucun “à lui oppofer. Il contient 
» au contraire un a/kalki, s’il convient fi parfaite- 
ment avec la /z'ive*, puifque les deux grains de fel 
que trois onces de [alive donnent, font aikalins £, 
… Ce feroitunedifcuflion qui nous meneroit trop 
“Join, s’il falloit ici pafler en revüe tous les autres 
" fucs qui font en réputation de ftrment ; cependant 
 Jes raifons de dégradation qu’on auroit à leyr 
“oppofer , ne feroient pas moins bien fondées. IL 
fuit d’avertir que la condamnation de ceux qu’on 
vient de profcrire, renferme celle des autres qui 
reftent ; il ne faut qu’ippliquer les mêmes prin- 
cipes. La faljves, par exemple , qui prélude à tous 
» les autres ferments, paroift elle-même déchüe de 
ce titre, vû fur tout qu’elle fe mefle indifférem= 
- ment*, & prefque fans trouble, avec les acides 8&z 
Jes a/kalis. C’eft une eau infipide deftinée à dé- 
layer * d’une maniere infenfibleles alimens à me- 
fure qu’ils fe brifent fous les dents. Une deflina- 
tion pareille eftablit-elle la qualité de ferment ? 
On convient pourtant de la lui pañler , fl Peau 
- ciéde dont on détrempe la matiere d’une éu/fion, 


a Ortlob. œcon. p. 2 b Ibid. p. 364. € Ibid. p. 363. d Berger, 

de nat. p. 226. Bohn. circ. p. 154. Ortlob. p. $2.110. € Bohn. 149. 

- F Barchuf. ibid. € Verheyen, tom. 2. p. 115. RNuck: fialogte 
P- 42 iJhid, p. 47. à 
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à mefure qu’on la pile , peut pañer*en ce cas 
pour levain. Il eft vrai que du pain mâché s’aigrit | 
& fe fermente aifément, maïs ce n'eft que parce | 
qu’il fe gâte ; or nous parlons ici de ferments na \ 
rurels. Ce même morceau de pain ne fe feroit … 
point aigri, fi eftant bien mâché 1l eût continué” 
d'eftre brifé dans l’oéfophage, & enfin dans l’effomac. 
Preuve fenfible que ce n’eft point par la fermen- | 
tation qu’il fe prépare à la digefhion, mais par le. 
broyemert & par la trituration. Le [uc flomacal mé- 
riteroit ici une place finguliere , mais il la retrou- 
vera avec ufure dans P’endroit où nous craiterons 
exprès du. fameux levain de leflomac. | 

1 n'en eft pas de même de la /ymphe, ce levain 
des levains , puifqu’elle fupplée à tous les autres“, 
qu’elle en eft le fondement , la bafe & la reffour- 
ce , parce qu’elle les produit ou les répare tous. 
Une liqueur frprécieufe ne mérite-t-elle pas qu’on 
lui conferve le droit de levain ?? On la compare 
en effet au f#c nerveux‘ , & par cette raifon on la 
trouve toute fpiritueufe, capable de fermenter le 
fang de nouveau & de le ranimer. 

D’autres appuyent fa qualité de levain fur l'acide 
dont on la foupçonne , mais le foupson eft fans 
fondement 4; car outre que les glandes conglobées © 
ou /ymphatiques, n’ont naturellement aucune acis » 
dité qu’elles puiflent communiquer à la /y#phe 
qu’elles firent ou qu’elles perfeétionnent, la /ympbe 
par elle même n'eft point acide: les fources d’où elle 
fortoriginairement , ne nous la répréfentent que 
fous apparence d’une liqueur douce , laiteufe , & 
fhiritueufe , foir qu’on la croye le réfidu des efprits f 
ou du /#c nerveux , foit qu’on la donne pour eftre 
la même que la partieblanche du fang # artériels : 


2 Bobn. citcul. p. 205. P Werheyen, tom. 2. p. 1c6. © 1bid, 
p- 105. d Bob, circul. p. 104. € Berger , de nat. p.169.fNuck. 
adenogr: p. sl. Werheyen , anat. tom: 2. p. 10$: 8 Aid 1065 
Luck. adenopt. p. $2s 
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“Cette qualité fpiritueufe de la lymphe feroit la feule 
fur laquelle on pourroit eftablir fa condition de 
levain ; & la part qu’on donne aux efprits dans la 
“compofñition de tous les fucs qu’on a honoré de 
ce nom, le feroit penfer ; mais cette idée s’accor- 
de mal à celle qu’on nous donne du /evain. Ce 
“n'eft pas ici dans un prit volatil qu’on le fait con- 
fifter , mais dans un fel acide“; or l'acide eft in- 
compatible avec l’efprit animal ou le fuc nerveux, 
ui éft propre au contraire à le prévenir, à l'a- 
Robcir , Ou à le concentrer par tout où il fe trou- 
“veroit. C’eit que Pacide, fi on excepte l’eflomac » 
felon le fenriment même de M. 42 Helimont!, eft 
l'ennemi capital des autres parties du corps, & 
Ja pefte de la fanté, fuivanc la penfée d’Hypocrate*. 
Dans cette vüe, la nature paroïft uniquement 
“occupée à poufler dehors du corps toutes les li- 
"queurs fufceptibles de fz/ure , telle qu’elle puiffe 
eltre. Il n’y a gueres en effet que l’urfre en qui 
on découvre quelque faveur faline; mais la fanté 
n’a rien à craindre de cetre fa/ure, puifque l'urine 
Ma point de circulation, ni de rerour dans le fang. 
De cette obfervarion &n pourroit tirer cette ma- 
xime, que toute liqueur qui circule dans nos 
corps n’eit pas /xline, ou qu’elle fe dépouille de 
ce quelle pourroit avoir de Juin, avant que de 
rentrer dans le fang. Ainfi la falive trouve dans 
Jl'eftomac une glu naturelle, un enduit vifqueux ; 
la bile & le fuc pancréatique rencontrent à leur 
_ paflage dans les vaffraux laflez, un velouié, un 
| mucilage qui revelt intérieurement les inteftins, 
“ous artifices de la nature pour édulcorer les fucs. 
“quelle deftine à faire pañler dans le fang ; car ce 
LR comme des éfamines , ou du moins des fubftan- 


h 2 Barchufen. pyrof. p. 89. axiom. 11. 8 Omne acidum extra 

flomachum toti corpori holtile eft. € Acidum humorem reli- 
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ces fpongieufes, qui fe chargent & qui s’imbt>) 
bent des fels qui fe feroient échappez des ah 


fucs qui fervent à notre confervation, il n'eft. 
point d'acide“ naturel dans le fang n1 dans aucune 
des liqueurs qui font en commerce avec lui. Ces 


liqueurs n’ont donc rien du /evain , l'idée de le- 
vain dans nos corps eft infoutenable , & ce feroit» 


: 


mens dans les fucs nourricierss Mal-à-propos 
donc voudroit-oneftablir les Zevains fur l’acide des? 


. 
5 


comprendre mal la nature qui travaille à fa con 
fervation , que de lui prefter des /cvains qui con-. 


viennent fi mal à fes manieres. 


a Pitcarn. differc. vu. Bojle, Barchuf. pyrof. p.358. Liffers 


de humor. | ‘ 


UD nn LS 22 SL: | 


CHAPITRE XL 
Que le fhc flomacal n’a rien de levain, 


É° fonétion de l’eftomac eft de digérer, La 
digettion eft une folution, Cette folution eft de 
 chofes molles, & l’on donne cette fonétion à faire’ 


à un acide. L’acide cependant deftiné à corroder 8 


à d.ffoudre des chofes dures“, durcit les molles ;: 


épai fr les liquides , fige les grafles, & coagulet les 


laiteufes. Or les alimens font des fubftances mol- 
les, friables, grafles ou Jaiceufes. L’acide n’eft 
donc pas propre à digérer : donc le fuc de l’efto- 


mac n’eit point acide , donc il n’eft point /evain,n 
En effet 11 n°y a point d’exemple que des fubftan.” 
ces farineufes , tels que font là piñpart des ali” 


mens , fe diffolvent dans des liqueurs acides , com 
me dans le vinaigre , ou Le jus de citron ‘: L’expérien-1 
ce qu'on a fait à ce fujet en et une preuye fen= 
fible , on a mis “en digeftion au bain-marie pen- 


a Barchuf. pyrof. p.288. acroam. 288. b J4. hift. Med. 468. 
& ZJbid. d Verhejen, vom. 2. p. 25ÿ4 À 
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 danthuic heures des mélanges d’alimens choifis, 
. affaifonnez de différentes fortes d'acide; la tenta- 
tive n'a point réufh , 11 n’a point paru de diffolu+ 
don. . 1 
“La qualité d’acidea d’ailleuts quelque chofe de 
trop borné pour la digeflion ; un acide ne peut dif- 
foudre * que cetcaines fubftances ; lo ne cede qu’à 
Vean regale ; l'argent à l’efprit de nitre ; le plomb au 
 winaigre : or des fubftances grafles ; laireufes , fa- 
rineufes, ne différent pas moins entre elles que 
Vors l'argent & le plomb. 1 faudroit donc autant 
de différens acides Ÿ dans l’eftomac , que d'alimens 
différens ; ou bien la digeftion ne s’y feroit pas. 
» Mais les corps mêmes qui fe laiflent le plus vo- 
Jontiers difloudre aux acides ; ne fe diflolvent pas 
dans l’eftomac.: Les corps durs , par exemple , de 
meurent fans fe diffoudre dans l’eltomac même 
des animaux qui font en réputation de contenir 
Pacide le plus puiflant. C’eft ainfi que les os° fe 
retrouvent dans celui d’an chienfans eftre fon- 
dus, car les morceaux d’os s’y voyent prefque 
dans leur entier, ou dans la même figure qu'ils 
yfont defcendus, après avoir efté brilez par les 
dents du chien. Un acide ( s’il en eftoit dans l’efto- 
mac ) ne devroit pas, ce femble, épargner ces 
fortes de fubitances. 
* On fait que des oifeaux avalent des graviers, 
armi lefquels ils choififfenc les plus durs, & que 
'autruche: en particulier avale du fer, lequel fe 
trouve ufé dans l’eftomac de cet animal, d’où 
Pon.conclut en faveur de lPacide digeftif. On re- 
mecailleurs à donner la raifon mécanique pour 
laquelle ces oifeaux avalent ces fortes de marieres, 
il fufñt ici de faire remarquer que ces oifeaux 
ayant leurs eftomacs pleins de ces matieres , n’en 
périflent pas moins de faim”. On en 2 apporté la 
@ Bobn. circul. 145. Barchuf. acroam. p. 243. b 1d. hift. Meds 
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raifon ci-devant“, c’eft en général parce quéh 
Peftomac ne les diffout pas ; & l’expérience le con. 
firme, puifqu’on retrouve en nature l'or & les, 
perles t dans les excrémens des animaux aufquels” 
on les' a fait avaler. Les petites bouteilles de 
verre ‘ qu’on fait avaler aux cogs d'inde ; prou=à 
vent la même chofe> car ces animaux ne les di-! 
gerent pas , ils les rendent au contraire brifées &ck 
mifes en poudre» marque que ce n'eft point pars 
corrofion où par fermentation que la digeftion fe fait," 
mais par la maniere qu’on expliquera en fon lieu.t 
Les variations des auteurs touchant: la nature) 
du prétendu acide de l’eftomac , forment d’autres 
preuves contre lui. Les uns le comparent “a une 
. ean forte, aux efprits de nitre , de fel, de witriolsl 
d’autres le fonc femblable à un acide dulcifié, & 
pour cela ils mettent les e/prits animaux de |a par<} 
tie, lefquels par leur mélange rendent cet acide 
fupportable à l’eftomac & convenable aux fon-| 
étions du corps. Les chymiftes qui les premiers! 
ont inventé l'acide digeflif, ont donné occafion à! 
cette w#itigation; car pour raflürer l’efomac con- 
re les dangers d'une liqueur falixe, ils ont revétu! 
ce levain des titres fpécieux, d'idées fpécifiques ; 
de qualitex vivifiantes , qui lui viennent felon eux! 
d’un efprit étheré, d’un foulfre glorieux, à lPaide 
defquels il prend une faveur finguliere, & de- 
vient un difflolvant temperé ;, capable cependant! 
de tous les grands avantages qu’on en fait efperer. 
Mais peut-eftre afigne-t-on des qualitez fen + 
fibles à une liqueur invifible ou non prouvée ;car 
un célebre anatomifte ‘ met en queftion s’il et 
un füc ffomacal. D’autres attribuent l’acide digcfiif 
à de prétendus reftes d’alimens aigris, dans lef= 
quels ils font réfider cet acide. Mais ces reftes 
a Chap. t1. b Gender, p. 76.c Borel. de mot. anim. p. 2. 
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Maigtis font auf imaginaires, & cette aigreur fe- 
… roit vicieufe & contre nature, car un chyle zigri 
… eit une caufe de maladie; or l’on recherche ici 
un acide naturel, puifqu’on recherche les caufes 

de la fanté. Plufieurs penfent encore que la /y#- 

-phe de l’eftomac n’a gueres d’autre fource que 
la falive + On fait qu'un homme fain en faitjuf- 
qu’à une livre par jour , & comme il en avale la 

plus grande partie , elle devient la principale 
fource du füc flomacal. En ce fens la queftion tou- 

chant l’acdite de ce fuc eft finie , parce qu’il fera 
aufli peu acide, & auñi peu /evair que la /alive. 

Mais de telle caufe que vienne cette férofité ffa- 
acale , ceux qui prétendent lavoir vüe & trou- 

: vée, ne l'ont pas trouvée scide à leur goût ni par 

… Jes expériences qu'ils ont faites par les additions 

… d’'alkalis fixes ou volatils ; &zc. ils n’y ont découvert 

» aucune marque d’aidité ?. Ceux qui ont efté les 
plus heureux dans cette découverte; croyent y 

- avoir fenti quelque faveur qui tenoit encore plus 

de l’ivfipide", que du futé. 

. + Les räfons pourquoi on a défendu avec tant 
de pañion l’acide de l’eftomac , font deux princi- 
pales. 1°, Les acides redonnent de l'appétit. 

2°, Ils font cres-propres à incifer, & par confé- 
quent à diffoudre. Mais 1°, combien de fois fent- 

on des aigreurs d’eftomac ; en même tems qu'on 

.eft dégouté ? Combien de fois les amers rendent- 
ils lappétit ? 2°, Cette divifion, cetre artenua- 
tion ne s'opérent-elles pas auf par les wrimeux ; 
les Julphureux , les aromatiques. Une troifiéme rai- 

: fon paroît décifive en faveur de l'acide de Peflo- 
mac, c’eit qu’on a crû que la digeftion eftoit une 

… forte de fermentation ; & parce que l'acide a la 

meilleure part dans les férmentations, on Va fait 

. préfider à celle de l’effomac. Mais on fera voir 

? a Brunner, de lymph. p: 93: b Mayoun ,; Brunnerus, Bobna 

» Orilobe Berger, &c: Bohn, de chilificat. 5 ET" 
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que la fermentation n’a aucune parc dans Ia dige: 
flion ; & quand bien même la fermentation y con- 
tribueroit , on fait que Vide n’eft pas la feule 
caufe des fermentations. Celles fur tout , qu’on 
admettroit dans le corps humain, ne fe feroient 
pas par un acide , de l’aveu de ceux-là même qui 
les autorifent. Un auteur “ célebre en chymie 
eft perfuadé que le levain du fang tient plus de 
lalkali que de l'acide. Il va même cet auteur 
jufqu’à changer le nom de ce prétendu ferment » 

erfuadé qu’un véritable ferment et un acide. Ce 
n’eft donc pas un /evain felon lui qui perfeétion= 
ne le fang & qui régit les fonéfions ; c’eit un nou« 
veau né en chymie, un acteur d’une réputation 
naiflante , & d’un nom nouveau qui va régler 
Féconomie du corps : c’eft un wultiplicateur autbi- 
ficum ® , parce qu’il le donne pour un agent facile 
à fe répandre, aifé à fe mulriplier , promt à fe 
communiquer. R 

Ce changement fait au levain de l'eflomac n’eft 
pas le feul. L’affirance qu’ont donnée deux cé- 
Jebres maitres ‘ en chymie , qu’ils avoient un 
diflolvant * , lequel eftoit un acide volatil ; qui ré 
duifoit les alimens en chyle ,a fait penfer que le 


levain de l’eftomac pourroit eftre de même natu= 


re, Mais ce diflolvant eit contefté , & a pañé ‘ 
pour une mauvaile copie, ou une reflemblance 
tres-imparfaite de celui de l’eftomac. On a ce- 
pendant effayé de montrer qu’il pourroit y avoir 
quelque reflemblance entre ce diffolvent artificiel 


& celui de l’eftomac , par le mélange du füc ners 


veux f, qui s’aflocie à cet acide , No le dulcifie 
& le volatilife. Mais dans quel endroic fe fait ce 
mélange ? Par quelle maniere ? A-t-on quelque 


2 Barchufen. b Barchuf. acroam. de auifico. p. 219. differe, 
Æx1v. € Bojle, Tachenius. d Boyle, hift. fluiditatis. Taerhen. 
hippocr. chym. c. 13 € Gender, de ferment. p. 74: FViridetusz 
de prima coétione p. 52. be tit ds 
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preuve qu'il y ait communication du füc nerveux 
avec le ffomacal ? Le Juc nerveux fe verferoit - il 
dans la cavité de l’eftomac ? Les nerfs s’ouvri- 
roient donc dans cette cavité , c’eft de quoi on n’a 
nulle preuve ; car tout ce qu’on a écrit “là-deflus 
ne s'accorde ni avec la mécanique, ni avec l’a= 
matomie. Les lymphatiques ramaflent ce qui fuinte 
des extrémitez des nerfs , ils le reportent au fang ; 


. voila ce qu'on à crû là-deflus de plus raifonna- 


ble. D'ailleurs le /#c nerveux au fortir des nerfs, 
feroit - il de quelque vertu >? Il y a bien de l’ap- 
parence du contraire. Le fuc nerveux n’a de force 
qu’eftant imbibé dans les fibres des nerfs , car il 


. es gonfle, il les racourcit alors ; comme l’eau 


fait les filers d’une corde : ce n’eit hors de Ià 
qu'une /ymphe fine à-la-vérité ;, mais douce ; tran- 
quille , incapable de fermentation. Eh comment 
les efprits animaux feroient-ils fermentatifs ? L’efprit 
de vin l’eit-1l eftant mêlé avec le vin ? Cette 
iée eft certainement imparfaite & mal enten- 
ue. ù 
. On aencore débité , pour affürer la qualité de 


| levain au diffolvant de l’eftomac ; qu’il confiftoit 


dans une matiere éthérée ? , ou aérienne ‘ , élafti- 
que ou pleine de reflort , capable de pénétrer; 
de divifer les alimens & de les agiter , ce qui 
feroit une maniere de fermentation. .On veut bien 
né pas contefter 1c1 fur le nom, mais les parti- 
fans de cette matiere éhé/ée la confondent avec 
Pacide * & l’alkali ; le pouvoir de cette matiere 
par rapport à la fermentation fera donc auñli peu 
conftant que celui de ces deux fels. L’air n'y 
Pourroit rien que par Île moyen des ’efprits , qu’on 


. précend ‘eftre un air cres-fin : fon pouvoir ne fera 


donc auf réel,que celui des efprits qui n°y peuvent 

rien par leur mélange f, comme on vient de le faire 

8 Idsich. x.b Wirider. p. 33. « Brunner. de 1ymph. c vie 
L) Virides. p- 33. 8 PL LULE F Brunner. de lymph-. c- VI. p- É) 
D v] | 
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obferver. Le levain de l’eftomac eft donc incerà | 
tain en tout fens. | 

Mais ce qui acheve de prouver qu'il ny à | 
point de ferment dans leftomac ; c’eit qu'il ne s’y 
pafle pas de fermentation . En effet le chyle ne 
reflemble pas à une liqueur fermentée , car outre 
que la difillation n’en tire aucun efprit irflam 
mable, ce qui arrive aux matieres fermentées ! 3 
Ja matiere fhirituenfe qui s’en fépare dans nos | 
corps, ne reflemble point aux efprits des chymi= | 
fes ‘, qui reconnoiffent eux-mêmes que la wola= | 
zilifation qui fe fait dans le fang ;, eft différente de 
celle qui s’opére en chymie , en ce qu’elle ne fe 
fait pas par fermentation *. 

Enfin rien ne s’oppofe tant à la digeflion des 
alimens , que l’ufage de ceux qui font plus: en- 
clins à fermenter ‘, le contraire devroit arriver 
fi la digeftion fe faifoit par fermentation : car ce 
feroit l’aider que de lui offrir des matieres qui 
lui feroienc convenables. Ainf de ce que les 
alimens qui réfiftent davantage à la fermentation fs 
. font plus amis de l’eftomac & plus aifez à digé- 
rer, on doit conclure que la digeffion n°’eft point 
une fermentation , & que le fuc ftomacal , qui y 
coopére ; n’eft pas un ferment. | 

-Un auteur £ de nom vient pourtant de faire 
un dernier effort en faveur de ce fuc. Il lui at. 
tribue une qualité /éprique , une vertu pourriflante ; 
à laquelle il confentifoit qu’on accordât le nom 
de ferment *. C’eit une opinion qu’il fait revi= 
vre , laquelle vient du célebre M. Lifler ÿ, qui 
avoit eflayé avant lui de faire approuver aux 
Médecins cette qualité. Il ne l’avoit pas donnée 


2 Bohn: circul. p.145. b Bobn. p.146. Geuder, de ferm. p. 904 
1bid. d Barchuf. pyrofoph. p. 90. € Bohn. circul: p. 146 
Ortlob. œconom. p.45. f Ibid. 8 Berger , de nat. p. 133. h Bobna 
differc. x. art. 5 1 Gomchyl, bivalu. differc. anat+ p+ 349. 345 
de humor: Le + Q AESITET 
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pour une vertu orculte , pour une faculté imagi- 
"maire , ik en aflignoit la fource. Un «ir étoufé, 
“un foufre concentré , devenu acre & falin, à l’oc- 
cafion de la matiere qui tranfpire “ intérieure- 
ment des #embranes de l’eftomac , qui développe 
… ce Joulfre & qui lanime, lui avoit paru propre 
“ à communiquer cette qualité à ce fuc. La cé- 
lebre machine de M. Papin qui fond & met en 
bouillie les os mêmes, à l’aide d’un feu concen. 
tré, a autorifé l’opinion de ces deux favans, 
ælle n’a pourtant point efté fuivie. Ÿ 
Le célebre M. Pitcarne ? l’a combatue : mais 
plus d'une raifon s’y oppofe d’ailleurs. 1°, Cette 
vertu posrrifflante ne s’accorde pas avec la force 
de Feltomac, puifque la pourriture n’arrive gue- 
res à un corps» cant que {es parties font mues & 
agitées par une force confidérable extérieure: 
La pourriture demande du repos , de forte que le 
moyen de la prévenir eft de mettre en mouve- 
ment les parties du corps qu’on veut conferver, 
L'eau , par exemple , ne s’empuantit que lorfqw- 
elle demeure croupiffante ; & le moyen d’em- 
pêcher la viande de fe gäâter , c’eft de la faire 
cuire. 2°, Le fac flomacal n’eft autre chofe ‘ que 
Ja férofité du fang ; or certe férofité ne fe gâte 
qu’au bout de 14. jours # 3°, La pourriture eft 
une qualité vitieufe ou contre nature, & la ver- 
tu digeftive que nous cherchons, doit eftre natu- 
relle. 4°, Cet air étouffé , ce foulfre concentré , cet: 
te matiere #ranfpirable retenue & devenue acre, 
font-ce chofes hors de tout doute ? Un air étouf- 
- fé pañle ‘ au contraire pour préferver de la com 
ruption ; mais d'ailleurs un air eft-il étoufé ; 
tant qu’il communique avec l'air extérieur ? 
Le) contribuer à l’entretien de la fanté s’il 
l 2 1bid. B rger, de nat. p. 134, b Diflert. p. 71. © Berger, 
Ortlob. Bobn. &c.d Boyle, Rift, fang. p. 25< € Bobn. diflert. 3v4 
ut: 8: difegse xx aEte 17e RS [re 
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eft érouffé ? 2°, Ce foulfre eft-il bien prouvé | 


dans l’eftomac ? L’odeur qui exhale de ce vifcere 


Je fait-elle foupçonner ? Peut-il pafler pour con. 
centré, tant qu'il a libres les iffues que la nature | 


lui a deftinées ? 3°, Quelle apparence que la ma- 


tiere de la rran/piration intérieure foit acre ou faline ? | 


Seroit-ce parce que celle de la fueur eft aigre ? 
Mais qui n’en apperçoit la raifon ? Le contact im= 
médiat de Pair en eit la caufe, | 
Enfin l’exemple de la machine de M. Papin ne 
prouve rien dans cette occafon, c’eit un vaiffeau 
immobile, bermetiquement bouché fur un feu de 
charbon ; l’eftomac eft un fac membraneux» mo- 
bile & mollafle, ouvert haut & bas, entouré 
d'un bain de vapeur. La qualité feptique du fuc flomacal 
eft donc une chimere , & la vertu de levain dont on 
confentiroit de la gratifier , eft imaginaire. 


a  . 
CHAPITRE XIl. 
Que les fécrétions Je font fans les fecours des Jevains. 


E mot de fécrétion en a alteré l’idée. Ons’eft 
imaginé que c’eftoit un choix ou un triage 
de matiere qui fe faifoit dans nos corps, ou une 
féparation du pur d’avec l’impur : & pour la pro- 


curer on y a crü néceflaire l’action d'un levain s , 
qui devoit démefler dans le/arg, & précipitemdans | 
Jes vifteres les fucs qui doivent fe féparer. La mé- | 
prife a efté plus loin on a comparé les vifceres | 
à des cribles, & on a emprunté la ftruéture de | 
ceux-ci pour l’appliquer aux vifceres; d’où font 

venues les idées de configurations & de pores , fans | 
lefquelles on ne comprenoit pas que puflent fe | 


éd 7 PA N 


faire les fécrétions. 


Mais les liqueurs qui fe féparent du fang, ne. 
font ni pures ni fans mélange“, ce ne font point !| 


a Pitcarnee 2 
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des fucs sricx d'avec les autres, ce font des portions 
compofées , mais homogenes , ou des précis de ceux 

“qui compofenc la mafle du fang, duquel elles 
fortent ; non par voye de Jécrétion , mais de f/rra- 
tion ; de forte que les wiferes ou les glandes y font 
moins l'office de cribles , que de couloirs. 

Ce n’eit pourtant point qu'on veuille ici chi- 
caner fur les mots , on s’y tiendra volontiers ; 

-pourvû qu'ils ne corrompent en rien l’idée natu- 

“réelle que la mécanique du corps nous offre tou- 

. chant les fécrétions : voici cette idée. 


L4 


Les arteres & les veines peuvent eftre comparées 
aux vaiffeaux de rencontre des chymiftes , car elles 
-S’abouchent dans leurs extrémitez. Que fi cepen- 
dant le mot d’abouchement blefloit l'imagination 
de ceux qui ne croyent point d’araffomofes d'ar- 
tére à veine, on peut les ménager là-deflus , 8 
leur épargner l’exprefion , pourvüû qu’ils convien- 
nent , comme on fait aujourd’hui, que la veine 
forme un vaifleau continu “avec l’artere : or l’ex- 
trémité de l’artere eft la pointe d’un cone 5 qui finit 
en cetendroit, & la veire qui en naïc et la pointe 
d’un autre cure ‘ qui commence # au même endroit. 
Rien ce femble ne prépare fi naturellement la 
matiere des /écrétions , que cette ftruéture. Ceux 
qui ont médité avec plus de foin cette opération » 
prétendent qu'elle demande antérieurement dans 
le fang une féparation ‘commencée, ou un dé- 
gägement dans les parties des liqueurs qui doivent 
e filtrer , & c’eft ce que cette itruéture des vaif- 
feaux toute feule paroïft opérer. La matiere des 
Le rétions eft une /ymphe ou une férofité dégagée d’a- 
vec la partie rouge du fang, eftimée la plus 
- fülpbureufe. Comparons cette férofité meflée dans 
Jes vaifleaux avec un Jou/fre , au phlegme ou à l’eau 
_a Bellin, de mot. bil. p.146. Berger , de nat. p. 85. Pitcartse 


&cC. b Sérom. chcor. nova: p- 31: 6 Ibid. 83. d Ibid. p. 32 € Co'e ; 
de fecret, | 
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qu’on fépare en chymie d’avec les huiles ; fa max 
niere que cet art employe, nous découvrira celle 
de la nature. On mer pefle mefle les huiles avec 
leurs phlegmes dans des vaifleaux de verre de 
figure conique, ou dans des entonnoirs ouverts par 
bas & garnis de papier gris; on y laifle repoler 
la liqueur hwleufe, qui laifle échapper fa férofité 
à travers le papier gris par l’ouverture de l’en- 
tonnoir. Les extrémitez coniques des arcéres font 
la même chofe, le fang y perdant de fon mouve- 
ment s’y rallentit, & par ce fejour donne le tems 


à la /érofité de quitter la partie rouge. Les parois. 


internes des vaifleaux enduits naturellement de 
lymphe , favorifent cette féparation , car celle-ci 
eftant homogene & en convenance de nature avec 


celle du fang, s’allie avec elle à l’exclufon de la . 


partie rouge ; ces parois en font baignez , & fem- 


blables à ces étamines ou à ces lifieres mouillées 


dont les chy#ifies fe fervent pour filtrer ou féparer 
l’eau des huiles ; elles forment une file ou une ligne 
de direction vers le conduit excrétoire, c'elt-à-dire 
vers l'endroit où doit s’achever la fécrétion. 


… La preuve de cette féparation commencée dans. 
les vaifleaux eft de fait, car le fang entrant dansles 
capillaires , quitte fa partie rouge, & circule cepen- » 


danc par fa partieblanche, de forie que celle-ci toute 
feule continue fa route par des vaiffleaux propres, 
tandis que l’autre prend fon chemin par les veines. 
La figure conique des artéres y contribue d’une 


part, & les ramifications qui fortent à droit & 
à gauche du tronc artériel, d’uneautre ; çar un 


tuyau qui Va toujours en fe rétréciffant forme 
néceflairement , à mefure que les parois fe rap- 
prochent, des digues au courant de la liqueur 
qui roule dans fa capacité. Elle doit donc 


cette liqueur, fe mouler fur le tuyau, prendre» 
par conféquent la figure conique & former un, 


a Berger, de nat. hum. p: 79: 8le 
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Æois “ ou une pointé par laquelle elle s’allonge 
Hufque dans la pointe du tuyau. Par cette raifon 
Je ang forme un coe ! dans Partére, lequel doit 
s’amoindrir d'autant plus, qu’il avance davantage 
vers l'extrémité de ce vaiffeau. Or la partie blanche 
du fang paroift feule propre à s'amoindrir jufqu’à 


» ce point , parce que fes parties font moins é/affr- 


ques & plus pliantes que celles de la rouge; car 
pour quelle autre raifon la nature n’auroit-elle 
donné que des vaifleaux délicats & minces, pour 
renfermer la lymphe , tandis qu’elle en a deltiné 
d’épdis & de tres-durs pour contenir le fang? 
C’eit donc àla féroficé du fang à former la poin- 
te du core : or cette pointe fe trouve dans les 


extrémitex, capillaires des artéres , par conféquent 


F4 férofité doit remplir ces capillaires , elle s’y 
trouve donc féparée, 

Les rameaux qui fortent du tronc de l’artére 
ne coopérent pas moins à cette féparation; ce 
font des bouches qui s’ouvrent dans ce tronc, 


: Jefquelles font d’un diametre d'autant plus grand 


que la capacité des vaiffeaux capillaires , que 
ceux-ci font moins fenfibles que les plus petites 
branches collateralles des artéres. Celles-ci par 
-conféquent doivent admettre avec d’autant plus 
de facilité la partie rouge du fang qui a plus de 


volume, que les extrémitez capillaires y oppofent 
plus de réfiftance, & ne fe laiffent pénétrer que 


par ce que le fang a de moins épais. Or certe 


portion la moins épaifle du fang eft la férofité , 


"puifque le fang artériel qui eft le plus affiné, ef le 


-Lmoins épais & le plus fereux. Ce n’eft pour- 
“cant point qu’on prétende que les ramifications 


“artérielles n’admettent que la partie rouge du [ang » 


à lPexclufion de la blanche, parce que les artéres 


… capillaires n’admettent que celle-ci à l’exclufion 


7 Cuneïmolles ; Borel. de mot: anim. p. 158, b Srrom. Theôyi 
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de la rouge. On à déja reconnu par avance duë 
les fécrérions ne font pas exemtes de mélange ; le. 
fang pafle donc dans les branches collatérales des : 
artéres , tel qu’ileft; mais chaque rawification dee \ 
venant tronc, eu égard aux autres ramifications 
qui en fortent, & le fang perdant de fon volume 
par les portions qui s’en détachent & qui s’échap> 
pent par voutes ces branches collatérales à me> : 
fure qu’il s’avancé vers les extrémirez capillais 
res, il arrive dans ces extrémitez dépouilié de fa 
partie la moins fluide , la plus épaiñle, teinte en: 
rouge, Dans cet eftac il fe trouve fereux, de la. 
nature d’une eau filtrée : on dit ffirée, car l'on 
fait aujourd'hui que la partie fibreufe du fang n’eft 
autre chofe qu’un raifeau flotant qui fe montre. 
dans les faignées du pied, fous la forme de lam- 
beaux blancs , gras & mozslleux. Ce raifeau fem » 
blable à ces morceaux de drap blanc mouillé ;;: 
dont fe fervent les chymiftes pour leurs filtras 
tions , placé au centre des vaifeaux , forme une : 
forte de couloir , fur tout dans l’endroit le plus 
étroit du canal artériel , où 1l fert à filtrer à tra 
vers de fes pores la férofiré du fang. | 

Ceci nef pas une conjeéture hazardée ; carleter=. 
me de toutes les préparations qui fe fonc dans le. . 
fang , elt la production d’une férofité , comme la: 
fin ou l’aboutifflemenc des arteres eft la produ- 
étion d’un vaifleau féreux. En effec l'artere ve= 
nant (ur fes fins, & dégénérant en capillaires 
forme en fe recourbane deux fortes « de vaiffeaux 
blancs ou féreux, avant que de fe refléchir vers 
le cœur pour former les weises. De ces vaifleaux ! 
féreux > les uns font les veines lymphatiques , qui 
naiffent des arteres, les autres font les vaiffeaux 
excrétoires, qu'on attribue vulgairement aux g/47« 
des conglomerées ; mais qui ne fonc en effet que 
des allongemens des mêmes arteres. C’elt pour= 

a Ruyfch. Thef. vi. Po $2 Liffer. de humor. . E 2 Sp 
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Hi injections faites dans les arteres paflene 
dans les veires , dans les /ymphatiques & dans les 
vaifleaux excrétoires. 
C’eft ainfi que l'air pañle des arteres dans les . 
meines , & dans les lymphatiques * ; que le ait 
Pénétre par la grande artere d’un chien dans Îæ 
plüpart des veines * ; que l’eau pouflée dans lar< 
tere d'un mufcle ; fe retrouve dans la veine du 
même mufcle : que l’éprit de vin faffrané injecté 
dans les carotides porte fa teinture dans les filets 
qui: compofent la fubftance blanche du cerveau , 
&c que la cire injeétée dans les mêmes carotides ‘ , 
va remplir les veines oppofées. Une pareille #- 
jeétion faire dans l’artere fpermatique pañle dans 
E vaifleaux du même nom , elle fair la même 
chofe dans l’artere emulgente , puifqu’elle pénétre 
dans les vaifleaux excréroires de l'urine 3 & en 
Core dans les arteres de l’eflomac ; puifqu'elle 
exude * à travers les vaifleaux excrétoires des pré- : 
tendues glandes de ce vifcere. Sera-t-il moins 
poñible à ia férofiré féparée dans les arteres, comme 
on vient de l'expliquer, de pañer dans les vaiffeaux 
excrétoires ? On y avoitcrû néceffaire l’action des 
glandes , qu’on imaginoit eftre de petits corps erga- 
niques ; enfermez dans des tuniques propres , lef-. 
quels tenoient en réferve une liqueur ‘ fine & fer- 
mentative , capable d'opérer les fécrétions ; & la ma- 
tiere féparée devoit {e décharger par des vaif- 
feaux particuliers qu’on à pour cette raifon nom- 
mé excrétoires. Mais le fyftéme des glandes eft 
déchüû f depuis qu’on a prouvé £ qu’elles font 
des eftres imaginaires. Les pelotons de canaux 
‘qu’on nommoit glandes conglemeré:s , ne forment 
pas comme les conglobées des corps particuliers » 


2 Berger, p. 78. b Ibid. p. 88.c Ruyfch. thef. vi: p. 6% 
d Ibid. p.16. &c. € Pitcarn. decireul. fang. p-18.f Id. diflerc. | 
P: 15. confer. Strom. ufus mechan. p. 14. Rufthe 6hefaugs 
#44, pañlim. Berger, de nat humogs 
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ce font de petites maffes de vaiffeaux blancs otià 
de ces productions arterielles , qui fe*roulent ; fe’ | 
pelotonnent, & fe terminent enfin en des canaux | 
excrétoires. Ces vaifléaux font différens des véri- | 
tables arteres , en ce que comme elles, ils ne | 


| 


font pas comiques , mais cilindriques» ou d'une ca*! 


pacité par cout égale & uniforme. Ils font d'ail: | 


leurs repliez ou roulez , mais ramaffez en de pe- 


tits paquets mous & cotoneux , & les petits ca-\ 


naux excrétoires qui en naiflent font creux ,* 


1 


| 


moelleux & gluans dans Jeurs extrémitez. On. 


apperçoit dans cette ftruéture un ufage bien 


différent de celui de féparer une liqueur ; car. 


ces pelotons de vaifleaux la reçoivent féparée. 


des arteres. Auf ne font-ils pas comiques comme les 


vaifleaux deftinez aux fécrétions ,mais clindriquess. 


moins propres à travailler qu’à conduire une li. 


queur. Les différens contours que la nature leurs 
a donné, ne font pourtant pas abfolument inu-. 
tiles, ce font des ferpentins naturels , dans lef-? 
quels la liqueur féparée acheve de fe brifer, der 


s’amollir & de s’affiner, en paflant & repañlanc. 
mille fois à travers un même diamétre. Enfin la. 
ciflure cotoneufe de ces pecits pelorons vafculeux 


& la qualité moelleufe & gluante des extrémi=" 


cez qui les terminent, font aufi peu indifféren: 
tes, Nous avons laiflé la férofité du fang fépa… 
rée dans les arteres, l'humidité gluante dont. 
elles font enduites, accrochant cette férofité & 
s’uniffant à elle par une convenance de nature , a: 
formé une même file avec elle, & l’a détermi-! 
née à couler vers les extrémitez des arteres. C’eit. 
donc comme une wéche ou une /iffere mouillée, 
le long de laquelle la férofité défile. Or c’eft 
la même #écanique qui continue ici, car les. 
pelotons de produétions arterielles qui re- 
çoivent la /érofité féparée , font cotoneufess & les 
extrémitez où ils fe cerminenc, font moclleus 
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fes" & gluantes. Rien refflemble-t-il mieux encore 
aune #éche déja imbibée d’eau qui boit la férofité 
des arceres qui s’en imprégne, & la conduit au 
lieu de fa décharge ? 
… Ce ne fonc donc pas des glandes qui féparent 
le füuc nerveux , a bite, l'urine, le lait, &c. mais 
des férofitez déja féparées dans le fang, parcou- 
renc un long elpace de vaifleaux pelotonnez & 
mille fois repliez , le long defquels elles cou- 
lent pour s'amollir , fe plier & fe fubtilifer au 
point qu’elles puiflent enfiler les canaux excrétoi- 
res, qui font continus avec les arteres , d’où elles 
fortent fous la forme de bile, d'urine , de lait, 
de fuc nerveux ; &cc. L’on fait qu’une cire fondue 
feringuée dans les arteres pafle dans les veines & 
dans les canaux excretoires. Une même force poufle 
aufli efficacement la matiere des /écrétions, c’eft 
_ celle du cœur dont la ÿffole, comme un coup de 
pompe , chaffe &z pouffe coute la mañle des li- 
 queurs ; & certe force aidée & foutenue du mou- 
| vement /ÿfaltique des arteres , de l’ofiillation des 
fibres nerveufes, & de la preffion de tous les vaife 
feaux , oblige la férofité ou la matiere des fécré- 
tions à fe féparer & à fortir de leurs canaux excré= 
 doires. Le chapitre fuivanten donnera des preuves. 
* alRuy/ch. thefaur. pañim. 
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1 Que la force du cœur €$ La prefion des arteres 
… en. broyant * & pouffant le Jang , achevent &» 
confomment l'onvrage de la fécrétion. 


EL fufit, fuivanc la penfée d’un favant & in- 
1Agénieux moderne “ , de réfléchir fur la fimpli« 
| * Confer. exercir. ad valetud. fpectant: Terenzoni , exercits 
Nage a st4hl. de fanguinis mechanifmo. Thef. xi1. Confer. Bere 


Laser, pe 113. Hofman, de fang. mechanif, 
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94 DE La Drcësrron, 
cicé de la mécanique qui fépare la férofité ou fæ 
Jymphe dans nos corps ; pour appercevoir la 
chimere des configurations & des pores , par lef= 
quels la Phyfique auroit voulu expliquer les fé», 
crétions. Une réfléxion pareille ramenera les ef-. 
prits & les aidera à fe déprendre de la néceffité. 
* des levains, qu’on avoit imaginez pour expliquer, 
Ja même chofe. Le broyement du fang & des. 
liqueurs y conduit naturellement ; or ce broye-| 
ment fe fait par des voyes fimples ; uniques & 
inconteftables, L'invention des /evaiss eftoit pouf. 
dégager < les parues du fang , en les mettanten 
liberté , pour en féparer-dans les glandes , les li- 
queurs propres à l'entretien de la vie ; le broye| 
ment remplit toutes ces vies. Il brife ? le fangs 
il lui donne une fluidité parfaite > il le divife à 
J'infini, Paroù, eftanc fi parfaitement divifé, ne 
pañlera-t-il pas ? De quelles fortes de fiitres oude| 
couloirs feroit-il exclus ; fi on fe répréfente fur, 
tout des #illions de canaux infiniment petits & de! 
différens diametres , toujours ouverts pour le rez! 
cevoir ? Or cette difpoficion eft celle des parties! 
du corps, & ceceltat celui du fang. Mais fi l'on! 
joint à ceci une force prodigieufe qui poule le! 
fang dans ces canaux, & une autre encore plus! 
puiflance qui feconde cette premiere, & qui 
perpétue jufque dans leurs moindres extrémi= 
tez ‘ ;extrémitez qui font ouvertes & capables! 
de s'imbiber des fucs qu’elles reçoivent , on 
découvrira d’un fimple coup d’œil , non feule-! 
ment cette vérité conitante & avouée, que toute 
l'économie du corps eft en fécrétions , ou que la vie, 
n’eft qu'une fécrétion 4 continuelle , mais encore 
que tout y ie & y porte. 11 
Cette peniée naturelle à la fécrérion dépend ce: 


2 Sanguinis partium laxitas. Cole, de fecret. b De Won) 
cogit. p. $i. © Confer. Sanrorini, Baglivi, de fibre mOtt4 
à Berger, de nat hum. PRIS | à: OR 
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LL ParTres Cuar. XIII. 0$ 
"pendant moins du fang que des puiffinces “ qui le 
. meuvent. En effet abandonné à lui-même, il n’eft 
capable que de pourrir, * parce qu’il eft inca- 
- pable de fe mouvoir foi-même. Semblable aux 
- Jiqueurs renfermées dans des cuyaux éla/fiques 


qui les agitent & les pouflent, 1l ne tient le 


mouvement‘ qu’il fait pour réfifter à la force 
“qui le prefle *, que de la force qui le com- 
“prime & qui l'excite, C’eit que ce neft pas 


wparun mouvement de projection / que le fang cir- 


“cule, puifqu’une fois élancé ; quoiqu’avec force, 
‘du cœur dans les artéres, 11 s’arrefteroit dans le 
Mmoment, fi une puiflance fupérieure à celle du 
“cœur n’achevoit & de le pouffer. Ainfi le mouve- 
ment progrefif ou circulaire du fang, le feul qui 
entrecienne la vie , dépend de deux * caufes ; l’une 
“intérieure, qui l'engage dans les artéres ; l’autre 
“extérieure, c’eft le battement des mêmes artéres 
qui le preffe & le force d’avancer. En cela con- 
te l’art de circuler dans le fang , fon mouvement 


tonique, ce mécanifme merveilleux, qui vient d’oc- 


‘cuper fi favamment la plume de deux habiles 
"Médecins * , tous noms inventez pour faire en- 


_ tendre l’artifice merveilleux, cette renfion natu- 


mrelle ; & mefurée par laquelle les fibres font ca. 
mpables de s'accourcir & de s’allonger, de fe dilater 


m8 de fe rétiécir! ; en quoi confiite leur vertu de 
sreffort , leur élaflicité. Au refte cette vertu de reffort 


“dans les fibres n’eft pas une chimere , elle et propre 
| à tous Les corps, fuivant ce principe , que toute la 


D a Confet. Srrom. Thcot.nov. Thomfon, differt. Bellin. de 
contra: nat. Borel. de mot: anim. Baglivi, & Sanrorint, de 
fibr. mor. ? Srabl. de fang. mech. ‘Thel. xvi. € Strom. Theot, 
nov. p-. 21. d De Moor, copit. p. 50. € Ibid. p. 22. f Thomfon , 
| differr. p.35. 8 Borel. de mot. anim part. 2. prop. 72. " Srahl, 
de. fanguin. mechan- Th. 11. * Srahl. Frideric. Hofman y 
| de fanguin. meçhanifim. i /d. de motu conico. l Sanrorim 


 Gefib. p.35 
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06 . De 2A\DicesrronNs : 
mature fait effentiellement “ effort [ur elle. même. On fait © 
en effet qu'il n’eit pas de corps qui n’ait fa pefan-+ 
teur naturelle, & cette penfanteur ne contri=. 
bue ‘pas peu à l’é/afficié des corps ,ou à ceteffort 
continue] qu’ils fonc les uns fur les autres. 
Mais ce neft pas feulement en général de tous” 
: fes corps, qu’il eft vrai de dire qu’ils ont une: 
vertu de rfort, les parties des animaux en ont: 
plus “que celles de tous les autres. On emprunte 
même de celles-ci de quoi faire des efforts dans” 
les #écaniques. La raifon en eft fenfible , les par. 
ties des animaux ne font que des pacquets de f- 
bres*, & ces fibres font autant de zeffortsf, On: 
trouve cependant encore quelque chofe de plus: 
dans les animaux , leur vie corporelle n’eft qu’un 
jeu de refort, une ofüillations; de forte qu’il n’eft 
aucune partie ? confidérable, dont la forétion ne 
Soit un exercice de reffort*, une pendule en branle. 
dont les vibrations ou les baitemens entretiennent, 
le cours des liqueurs. Tels font les hattemens de. 
la dure mere dans le cervean ; ceux du c&wr, du 
poñnon ,; & du diaphragme dans la poitrine ; ceux du 
même diaphragme de l’eflomac & le mouvement. 
periflaltique des inteflins dans le bas ventre ; ceux! 
enfin des artéres par tout le corps. Si l’on joint à 
cout ceci l’aétion des mufcles de la poitrine, qui 
élevenc & abaiflent les sofes, celle des #ufites du. 
bas ventre qui comprime l’efomac & les inteftins 
&c. celle enfin des wufiles, des membranes & des. 
enveloppes tendineufes de toutes les parties ; on! 
appercevra un million de efforts infiniment mul= 
apliez, difpofez tous à battre, à comprimer., à 
broyer ; & à faire circuler les liqueurs. La nature au 


a Thomfon , différt. p. 51. Strom. theor. nov. p:15. Bellinr, 1 
de contra. nat. p. 230. 235. b Thomfon, p. 31. € 1d. ibid: 
à Jd. p.33- © Sanrorini, de fibr. p. 18.f Ibid. pañfim. Srrom | 
‘gheor. nov. p: 15.8 Ibid. p.17. h Jbid. p. 17. Bohn. circul: ! 
pe 455. Santerint, p.77.) Confer. Baglivi, de fibr. Sanrorink. | 
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pouffé plus loin fes vües & fes prévoyances là. 
deflus ; elle a eftabli auffi des reflorts pour favo- 
riler le retour de cesliqueurs vers le cœur; & 
pour cela elle à garni intérieurement les veines 
de valvuules ou de foupapes ; ce fonc des demi cercles 
membraneux , qui non feulement fervent d’entre- 
pos au fang, en en foutenant le cours, candis 
qu'il remonte contre fon poids; mais ce font en- 
core de petits #uftles “ flotans , qui fouetrent le 
fang, qui le battent & le préfervent de rallen- 
tiflemenr. Oa trouve une mécanique femblable 
dans les /ymphatiques *» mais avec un nouvel ar- 
üifice , c'eft celui des glandes conglobées. On s’eftoic 
contenté Jufqu’à-préfent d’en ce des flires ou 
des réfervoirs à levains, mais l'anatomie moderne 
ÿ découvre ‘ un autre ufage. Ces petits corps 
élaltiques font des #ufiles capables d'exprimer la 
lymphe , de la chafler, & de l’élever vers les par- 
ties fupérieures ; ce font comme autant de petits 
cœurs “que la nature a femez dans le corps pour 
éntretenir les liqueurs dans leur fluidité : c’eft Là 
énfin que fe donne le dernier coup de pompe‘ pour 
faire arriver la lymphe à la fin de fon cours. 
Mais les liqueurs tanc de fois battues doivent fe 
trouver infiniment broyées, & d’aurant plus que 
les directions que la nature a donné à ces forces 
mouvantes font toutes différentes , toutes n’a- 
gitenc. pas les liqueurs dans un même fens, 
Jes unes les battenc , les autres les poufent, 
d'autres les foulent , les frocenc, les compri- 
ment. | 
… L’inimaginable iémuité de parties, ou l’afirage 
éextréme que prend le fang à travers tant de frot. 
Æemens, de coups & de collifions , fe conçoit en 
Je comparant avec les forces redoublées qui le 
Brifent ou le broyent., Ces forces font d'autant 
La Bergerus , de nat. hum. p. 75. b Ibid, p. 83. € Santorins, 


de fibr. p. 27. 93. d Bergerus, p: 83.6 Ibid. E 


08 DE ra DrcesrioN» | 
plus prodigieufes *, que la matiere qu’elles tra 
vaillent, elt fragile» fans réfiftance, & autant! 
aifée à divifer que l’eau ? ; car le fang eft une! 
eau‘, puifqu’un favant moderne lui donne douze | 
parts * d’eau fur une de rouge. Il doit donc fe dis: 
vifer a l’infini, puifque l’eau eft capable de cette! 
divifion, autant difpofée qu’elle eft à ceder aifé=| 
ment à la force qui la poufle & lagite ; cémoin 
la hauteur prodigieufe où elle s’éleve par ler 
moyen de la machine fimple & aifée qu’un fa. 
vant phyficien * vient de communiquer au publica 
Mais la puiffance qui agite le fang eft certaine- 

ment fort fupérieure a celle de cette #achines 
puifque le fang doit arriver à un terme infini=. 
ment plus éloigné, que le point où cette machi- 
ne porte l’eau n’elt haut. Certe hauteur n’eft que 
de 42. pieds, & l'efpace que le fang doit parcou= 
rir eft immenfe ; car fon terme eft le lieu de 14 
fécrétion , puifqu’il ne circule que pour elle, Or if 

n’y arrive qu’à travers les crconvolutions des ca= 
pillaires , dont la longueur eft #commenfurable. Cas, 
s'il fe trouve que dans un volume d’un pouce de 
long furun demi de large, une longueur de vaif= 
feaux qui égale 300. aulnes de Florence‘, chaque 
peloton de vaifleaux qu’on avoit nommé glandes 

doit contenir à proportion d’aufi étranges lon 
gueurs ; mais tout le corps n’eltant qu’un com= 

polé de ces pelotons, en contiendra d‘immen- 

fes. Pour le prouver , fuppofons que ce volume: 
d’un pouce pefe une omce, ce feront 300. aulnes 
de longueur pour une once. Or tout le corps pefe: 
au moins cent livres qui font 1600. onces ; lefquel«' 
les par comparaifon au volume d’une oxce de 
yront donner une longueur de 480000. aulnes 


a Bellini, de mot. bil. p.157. b Berger. de fecret. p. 1234 
€ Pitcarn. diflert. à Berger. p. 155. * Nouvelle maniere pouf! 
£levet l'eau, par M. Papin, &c. e C’eft le calcul de M. BTE 
dni , de mot bils-15g &çs F bide 1574 ù 
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Or la hauteur du corps n’eft que de rois aulnes 
de Florence “ , qui reviennent à 6. pieds de France : 
donc la longueur des vaiffleaux qui le compofent 
ft 16000. fois plus grande que le corps n’eft 
“hauc; donc le fang pour faire fes fécrétions par 
“court 16000. fois plus que la hauteur du corps, 
Faifanc enfuite réfléxion que les vaiffeaux font 
tous creux & toujours pleins , & que tout le corps 
n'a que 20. livres de liqueur pour les remplir, 
ce fera admettre des filets de liqueurs qui feronc 
d’une pecitefle inimaginable ; le fang par confé- 
‘quent doit eftre infiniment-divifé. La preuveen 
eft démonftrative, car le fang ne parcourant pas 
ces canaux , comme à travers un plan uni, mais 
à travers un #/ion * d’angles , d'arcs & de courbu= 
zes que ces canaux forment, il lui arrive né- 
ceflairement deux chofes fur fon chemin. 1°, Pouf- 
Héavec force, 1l doit fe brifer.à la rencontre de 
toutes ces inégalitez , qui lui oppofent autant de 
Wréhiffances ‘. 1°, Les liquides renfermez dans des 
“canaux devant eftre confidérez comme /oidess 
parce qu'ils fe moulent {ureux & en prennent les 
figures, ils fe ployent par cout où les canaux fe 
“courbent , & fe courbant à tout moment, ils s’a- 
molliffenc , s’afloupliffenc & s’allongent. C’eft 
ainfi que non feulement le fang s’attenue & fe 
divife, mais qu’il devient capable de prendre. 
toutes les fituations, les figures & les infléxions 
néceflaires pour s’ajufter à tout, & fervir à rous 
les befoins du corps. fi 
 L Le plus effentiel de ces befoins eft la fécrérion, 
“puifqu'elle eft le terme & la fin de toutes lesprépa- 
wations “ qui fe font dans le fang , & c’eft à quoi me- 
me cour cet appareil de vaiffeaux, leurs figures, leurs 
* difiributions , leurs refforts & leurs battemens ‘. On 
| a C'eft toujours Le calcul du même M. Zellin. Ibid. d Berger. 
Aernat. hum. p.110. Jhid, confer. Terenzoni, diflert.. 174 
& Berger. de {cet e Srahl. de fang. mechan. in ptælog., à à 
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ne doit donc pas s'étonner fi un favant auteur ® 
avance qu’on doit fe faire une feule & même idée 
de toutes les fécrétions , parce que toutes s’operent. 
par un feul moyen, & cet unique moyen, fui- 
vant cet auteur, eft la preffion “ du fanç: En effet” 
une liqueur infiniment druifible , enfermée & aflu- 
jectie dans des #uyaux , où elle eft continuellement 
preflée, battue & pouilée vers leurs extrémitez 5. 
extrémitez qui font creufes» & qui s’épanouif= 
fent ou fe terminent en de pertites houpes corta= 
meufes*, compofées encore de filamens creux 5 
une liqueur dans ces cas paroift-elle faite à autre. 
deflein qu’à s'échapper ? Mais fi elle fe trouve 
déja defunie dans ces ruyaux dans les autres fucs 
qui y roulent ; paroïft-elle faite pour autre chofe 
que pour la /écrétion ? Peut-elle même, pouflée de 
haut en bas, preffée par les coftez, & infiniment 
affinée, ne point, fortir par les iflues qui lui font 
ouvertes ? Lors fur tout qu’elle fe trouve déprifes 
d'avec les autres fucs qui la cenoient confondue, 
& qu’elle eft déterminée à fuivre des chemins. 
qui lui font frayez, qui l’attirent même, pour” 
ainfi dire, parce qu'ils l'entrainent & l’imbi-. 
bent‘, comme on l’a montré ailleurs. 4 
_ En vain fuppoferoit-on après cela la néceffité” 
des levains pour les fécrétions, comme ils fone 
auffi. mal établis que les facultex des anciens , ces» 
efres de raifon fi fameux, ils fonc aufli peu recez 
vables. La #écanique qu’on vient d’apporter eft: 
fufifante 4, parce qu’elle eft manifeftement celle 
que la nature employe dans une des principales” 
fécrérions du corps. C’eft celle du chyle dans les” 
énteflins , d’où il pañle fans le fecours d’aucun /e 
vain dans les verres laélées , uniquement par le 


* De Moor , cogit. 90. 100. &c. 2 Confer. Berger. de fecrete 
#. 121. b RAwyfih. thefaur. pañlim. Berger. de fecret. Confers 
Stahl. de fanguin. mechan, < Confer. Berger. de fecrer. p. t1ÿe 
d Berger. ibids | 4 
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Moyen du mouvement périffaltique de ce canal ; 
mouvement qui y eft fenfible, & qui ne peut que 
faire une forte prefffon fur le chyte, pour en faire 
exuder & filtrer la lymphe nourriciere dans ces 
veines. 
Cer exemple de filtration fans ferment eftant 
avoué, na pas peu contribué à ramener les 
efprits ; car la nature eftant fimple & uniforme“, 
doit garder les mêmes manieres dansles autres 
fécrétions , c’eit pourquoi de favans hommes. * fe 
font fait une regle de cet exemple. Les inteflins 
grefles eftanc plus étroits, ont pris dans leurs 
efprics la place des artéres ; ils ont comparé les 
vaifleaux laétez aux ramifications laterales des ar- 
têres; & les gros inteflins, parce qu’ils font plus 
larges, aux veines. Enfin le mouvement périffaltique 
leur à paru tenir lieu de cette force de refforr qui 
fait battre les artéres. De là ils ont éonclu que 
comme les ivtefins continuellement comprimez 
obligeoient le chyie à fe filtrer dans les veines laëlées, 
Ses dans léS coftez des inteftins; tout 
de même le battement des artéres preffant le fang , 
en exprime la matiere des fécrétions à travers les 
ramifications qui fortent de leurs coftez. . 

Les injeét ons donnent ici un nouveau jour. 
Une cire rouge ? injeélée avec ménagement dans 
les arteres, pafle fenfiblement dans leurs extré- 
mitez capillaires , de forte que les yeux la voyent 
fans fortuir des vaifleaux fe perdre dans les chairs 
fous la forme d’une vapeur ou d’une légere fu- 
mée. En effet un favanr homme * compare la 
matiere des fécrérions à une rofée tres-fine , ou à 
une matiere aérienne , & l'expérience fuivante le 
fait comprendre. On fe fert journellement pour 
€embaumer les appartemens, d’une forte de caflo- 
Ma Berger. de fecret. p. 121. De Moor, cogit. 58.75. * Bellin. 
Opufcul. 147. Berger. de nat. b Ruy/ch. Thefaur. * Bergers 
ge nat. p. 119. jai | 
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dette , faite en forme de petits arrofoirs percez d’uä 
ne infinité de trous imperceptibles. Une liqueur 
fine pouflée par un coup de pifton s’élance a tra=,, 
vers cestrous, & fe répand dans l’air d’une ma% 
niere imperceptible aux yeux, d’où elle retombe. 
fans mouiller ni les meubles n1 le parquet. Cette 
forte de filtration qui rend une liqueur infenfble; 
repréfente affez naturellement la tranfpiration à 
mais elle découvre encore la maniere dont fe fait. 
a nutrition, & répand un jour fur toutes les au= 
tres fécrétions, ‘ 
Ce n’elt point en effet feulement dans celles. 
ci où l’on trouve que la preffion “ du fang pouflé 
à travers de tuyaux étroits , a Ja meilleure part. 
Les fauteurs? des levains conviennent que plu-… 
fieurs aifceres confidérables s’en paflent dans leurs”. 
filtrations, Tels font le foye, le poumon, les reins s 
cous couloin ‘ lefquels felon eux n’ont pas befoin 
de ces fecours. L’impulfion du fang & la prefiom… 
des arteres d’une part, la petireffe des diametres s 
des canaux excrétoires d’une'autre , leur fufñfent 
pour faire leurs féparations. Tant d'exemples, 
avouez ; font d’un heureux préfage, pour l’opi-" 
nion qu’on‘avance dans cet ouvrage. 


"2 < A 


. Une difficulté capitale paroïr cependant la com" 
battre, parce que la variété des fécrétions ; les! 

couleurs différentes , & les différens gouts des li 

queurs qui en réfultent, ne s’expliquent pas , dits” 
on, fuifamment dans ce /jfféme. On croit que 
la variéré des pores, les configurations des parties ,n 
action d’un levain transformaieur , donneroient 
ici de merveilleufes facilitez. Mais le préjugés 
pluroft que la raifon, forme cette difficulté ; on 
s’eft laiflé prévenir qu’il faut des mélanges, des 

additions , des levains pour faire des couleurs , 8e 


a, De Moor, cogit. confer. Stahl. de mot. fang. tonico- 
b Borel. de mot. anim. 129. 139. 145: Cole, de fecret. Rivinus;\ 
diflert. p. 214. © Borel ibid, n 
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il n'eftoit point de /zvewrs fans fermentation 3 | 
mais le éroyement & la preffion peuvent opérer les 
unes & les autres “, & faire par conféquent des 
liqueurs différentes. 11ne faut pour cela que mul- 
tiplier des /wrfaces , changer des fituations ; modi- 
fier La matiere , cous effers naturels du broyement 8 
de la preffon ?. Une cire rouge, par exemple, irjeétee 
dans les ateres mélentériques , traverfe les capillai- 
tes, & tombe dans les inceftins dénuée de cou- 
leur . Mais l’obfervation fuivante eft décifive, 
On feringue * d’une même cire rouge en différen- 
tés arteres , elle revient rouge par les extrémitez 
des unes , blanche par d’autres , jaune par quelques- 
unes. Voici un eflet non moins connu de Ja #ri- 
turation ; c’eit là couleur noire que prend le #ercure 
broyé avec le Jou/fre *. Les amalgames ou incorpo= 
rations qu'on fait encore du wercure avec les mé- 
taux , fourniflent ici d’autres preuves. Car l'or 
ainfi amalgamé à force de triluration donne une 
poudre roire, l'argent une cendrée, le cuivre une 
faunâtre , le plomb une blanchätre f. L’or même tout 
feul, fans addition de foulfre , broyé long-tems, 
& à force de bras, fe réduit dans une poudre 
more & dont on tire une teinture auf rouge que le 
fang. La preffion ? & le broyement font donc tous 
feuls capables de produire la couleur jauxe dans 
la bile ; la blanchätre dans la lymphe , la blanche dans 
lelait, la rouge dans le /arg, enfin les caraéte- 
res ‘différens de ces fucs. : 

Le broyement n’eft pas moins puiffant pour 
produire des faveurs. Une matiere différemment 
maniée , une pâte différemment pétrie , prennent 
des gouts différens. L’art d’apprefter le chocola- 


a Confer. Ruyfch. thefaur. vi. 53. Borell. de mot. anim. 
top-117. b Conf. de Movor, copit. paffim. © Berger. p. 117- 
1%. p. 120, € C’eft ce qu’on appelle +.h2/ps mineralis. F Bor- 
Wriohius ;apol. cont. conring: c. 7. $ Langelor, epift. ad curios. 
>k Térenzoni , p. 58. &c.i Id. p: 60. Rwyfch. th. Ve pe 53 
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te“en eft une preuve familiere, car le broyement en 


fait la bonté, la délicatefle & la füreté. La pa, 
üfferie en fourniroit un million d’autres, ear | 
d’une même farine également affaifonnée ; mais | 


différemment tournée & pétrie, elle en tire dif- 
férens mets. Peut-eftre faudroit-1l omertre ce 


détail , ordinairement peu facisfaifant pour des” 


efprits philofophes , que rien ne touche, que le 


fublime ou le merveilleux. Cependant les peti- | 


tes chofes, tirées d'un ufage vulgaire, fervent 
fouvent davantage à dévoiler le myftere des plus 
relevées , que celles-ci nele font pour découvrir 


les fecrecs des plus petites. Semper ? negliguntur | 


ES rejiciuntur experimenta , ut artibus familiaria €» 
vulgata ; que tamen ad interpretaiionem raturæe plus 
faciunt ;, quam minus trita. Nam labes quedam af= 
pergi videtur litteris , fi forte viri duéti fe fubmittant 
- juquifitioni rerum mechanicarum ; nifi fuerit earnms 
que pro arcanis artis ; aut pro rebus admodum raris 
aut Jubtilibus , reputentur....... fepè tamen accidits 


ut res Minute ES bumiles , plus conferant ad notitiam | 


grandinm , quam grandes ad netiliam minutarum. 
Après cette précaution on hazardera un exem- 
ple domeftique ; parce qu’il convient parfaite- 


ment au fujet préfent , & qu'il découvre le pou-\ | 


voir de la preffion en matiere de faveur. Le ver- 
michel © & la femoulle ont des gouts différens, 


ce font pourtant les productions d’une même fa-. | 


rine ‘ qui eft d’un même aflaifonnement , pouflée 
par un même piffon , feulement différemment filée 


ou différemment pañlée par des flieres qui font | 


les mêmes. Quoi de plus reflemblant aux filets 


2 De Moor, cogit. p. 1. b F'erulanius Baco , de augmentis 


fcientiatum , 1. 2. p.49. € C’eft une pâte filée, ou réduite en » | 


filets qui ont quelque reflemblance avec des vers, fur tout 
quand ils font cuits. d C’elt une pâte réduite en de petits 


grains, comme de la sompareille. © Pomer. hilt, des djogues » à 


P:19-part. le 


1 k an] 


1 Parrie, Cuap. XII]. 10$ 
“iquides, que le fang pouffé par le cœur, forme 
dans les capillaires ? Et pourquoi ces liqueurs, 
fans autre préparation, que celle de la fitration, 
ne prendroient-elles pas des faveurs différentes ? 

- Les principes de Phyfique portent à le croire, 
par les raifons fuivantes. Les faveurs viennent 
des fels , qui fe font rendus fenfibles ; or ils ne fe 
font jamais plus fentir , que quand ils font plus 
déphlégmcx où plus rapprochez les uns des autres. 
Nous avons reconnu des /é/s dans le fang con- 
tenu dans les grands vaiffeaux , mais ils y forit 
imperceptibles “, parce qu'ils y ont peu de maf- 
fe, & que leurs parties font trop flottantes ou 
crop écartées les unes des autres : or ces fitua- 
tions des parties falines, ne font plus les mêmes 
dans les vaiffeaux capillaires. La férofiié qui s'y 
filtre , eft la partie du fang qui retient le plus de 
fels. Certe jérofité filée, pour ainfidire, & moulée 
dans des tuyaux fort fins, ou à travers des dia- 
“metres infiniment étroits, prend un volume tres- 
mince. Ses parties falines s’y trouvent donc rap- 
prochées : ainfi les liqueurs fe falent en fe f/rrant. 
Donc elles fe falent par la filtration & prennent 
de la faveur. En effet la f/sration eft une forte de 
coition , puifque celle-ci eft l'effet de la filtration. 
Or les liqueurs fe falent par la cuitte; elles fe fa- 
Jent donc par la ftraiion. Auf n’apperçoit-on 
oint de falure dans les liqueurs des grands vaif- 
feaux, dans le /42g 5, par exemple ni dans fa partie 
_vouge, parce qu’ils n’ont point paflé par la f/tra- 
tion. On prétend à-la-vérité qu’on fent une lé- 
| gere falure dans la /ymphe au milieu des vaiffeaux 
lymphatiques , mais auf eft-elie un fuc qui a efté 
mille fois fiitré. La falure ne fe trouve donc vé- 
ritablement que dans les Jücs filtreX, comme dans : 
ceux du pancreas, de l’eflomac & dans l'urine. Sui- 
vant le même principe , les fucs feront d'autant 
» De HMoor, cogit. p. 59. b- Id, ébid. à 
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plus falcx , qu'ils ont efté plus f/rrex, &e par cetté ! | 
__ ‘xaifon on /ést une falure plus manifefle dans Ja L| 
 fueur. Il eft donc fans inconvénient de dire que 
les fécrétions font la fuite ou leffec ded'ipulfion 
du fang ; de fa preffion & de fon broyement. 


LL LL LL 
CH ALLIER EL IAE 3: 


Que c’eft par la trituration ow le broyement, que © 
… S'opere La digeftion des alimens dans l’eflomac. 1 


I l’on demande , ce que c’eft donc enfin que la 
digeflion des alimens dans l’eftomac, le plus 
slluftre * des Médecins & le plus capable de dé: 
cideren Médecine , termine la queftion, en déf- 
niflant ce que c’eft que le chyle. Le chyle, ditce «| 
favant maitre en Médecine, eft un fuc forti de 
Peftomac où il a efté formé , cuit & digéré par le «| 
broyement des alimens : hwmor ille à cibis attritis, 
coûtis ; expreffis , chylus ef? “. Un célebre Médecin 
d'Italie © y répond dans le même fens , en défi 
niffant la digeffion des alimens , un breyement par 
lequel les alimens fe brifent , fe diflolvent & fe 
réduifent en parties fines ; chylificatio nibil aliud 
ef} quèm alimentarum ad minima trituratio -. Enfin | 
un chymifte # de réputation, reconnaît que Pas 
étion qui prépare les alimens dans FPeftomac, eft ” 
un frottement, friéio ; un broyement, #rituratio s & 
une compreflion du ventricule, contraëtio. C’elb | 
pourquoi un célebre profeffeur * en Médecine dit M 
que trois chofes concourent à la digeftion, &æv 
l'achevent , une liqueur qui délaye f, une force | 
qui broye, un vaiffeau qui comprime & qui cone « 
*M. Fagon, dans fa favante & curieufe théfe, ergo ventriculs L 
gmotus ad chyli elaborationem confert. a 1bid. d Gulielmin. des 
fang. p. 45. © 1bid. d De Mort, fundam. p. 269. 271. 1784" | 


| 


€ Boérbave , lnftit. pe 251 Ê Peerus , de cumin: p« 20: 9ÿx° N | 
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entre ,liguor diluens , vis conterens ; vas coercens ; & 
fuivant certe idée il compare le chyle à une éul< 
fon “+. L'illuftre auteur de la chéfe apporte la rai- 
fon de ce broyement, c’eit que l’eftomac eft un 

» mufcle, & il en fait la fonéfion ; parce qu’il eft 
muni de fibres de toutes les façons, wentriculus & 
mufculi faciem refert S munus obit, omnibus fibris 
fmnl vel vicifim agentibus ; & l'eftomac ainfi dif- 
polé tourne & remue les alimens, les mêle & 
les atrenue, a/imenta verfat, mifcet , attenuat : tous 
changemens qui leur arrivent par le moyen du 
broyement , parce que l’eftomac eit intérieurement 

plein de plis & d’inégalitez propres à frotter & 
a brifer, tunice interioris rugis ÈS tuberculis com 
minuit 

L'autorité d’un auf grand maître devroit pré- 
venirou arreiter-bien.des doutes, mais d’ailleurs 
fa décifion eft fondée fur {a ftruéture de l’efto- 
mac; fur des obfervations dont quelques-unes 
tombent fous les fens, fur des calculs, &c. 

L'eftomac eft un fac membraneux, muni de 
toute forte de fibres “ Ces fibres font arrofées 
par autanc & plus de nerfs ‘, queles mufcles les 
plus forts.Elles ont danses animaux qui ruminent 
unetiflure femblable à ceile du cœur À Elles for 
mencde:vrais mufcles dans les oifeaux 8 dans 
quelques poiffons £. Elles font donc #wfcnleufes * , 
leur action en cette qualité n’eft pas en idée , 
elleeft réelle, effective , elle. tombe fous les fens 

. On a efté jufqu’à examiner en combien de ma- 
| mieres: ces fibres fe mouvoient , & en combien 
“de biais. & l’on acrû pouvoir comter de cinq 
+ forces /, rous différens ; defquels un favant & exaét 


a Bocrhave , ibid. Peyérus , ibid. p.78. 80. b Dans la même 
théfe :de M. Fagon. © Ibid. À Strom. nov. theor. prop vire 
é Brunners diatrib. de Iymph. p.92. f Peyer. de rumin.:p» 

196.381, 8 Ibid. p.18: Jhid. Strom. prop. vint. ! Branner, 
æ 77: 93 Vyepfer, de cicuc. aqua. p. 87. \Fe p« 9e 
E v] 


108 De ra Dicesrron; 
auteur * a même vü des reftes dans des animaux 
qui venoient d’expirer.Un grandPhyficien «réduit : 
ces mouvemens de l’eftomac à un feul,; maïs a/- 
ternatif & reciproque de haut en bas, lequel par les 
différentes infléxions qu’il occafionne ou qu’il dé: 
termine dans les fibres de l’efomac, agite & re. 
mue ce vifcere en différens fens. Il appelle mou- 
vement réciproque celui qui fe fait alternativement 
haut & bas , en avant ou en arriere fur la même 
ligne *, ou par le même chemin. Ce mouvement 
lui paroît eftre celui de l’effomac, car ce vifcere 
eftanc placé entre le diaphragme & les mujiles du 
bas ventre , toutes puiflances fupérieures à la fien= 
ne , il doit en fuivre les mouvemens & les dé- 
terminations ‘. Or le diaphragme en fe voutant 
vers le bas ventre fait deux changemens dans l’e- 
ftomac, car il prefle ce vifcere de haut en bas; 
& alors tandis que par cette compreflion les cô= 
tez de ce vifcere qui font perpendiculairement * op- 
pofez l’un à l’autre , fe rapprochent de haut en 
bas , fes côtez qui font fur un plan horizontal s’é- 
loignent & s’allongent, au contraire le diaphragme 


L'Y 


fe voutant vers la poitrine, les parois de l’efomac - 


qui font fur un plan boriXental s’applaniffent & fe. 
rapprochent , tandis que ceux qui fe regardent: 
perpendiculairement s’éloignent: & s’allongent de: 
bas en haur, Ce font donc des mouvemens qui 
fe croifent ; puifque la capacité de l’eftomac fe 
retrecit par l’un de ces mouvemens de haut en 


bas, pendant qu’elle fe dilate de derriere en de= : 


vant ; & que par l’autre mouvement, la capacité 
de l'eftomac fe retrecir de devant en derriere; 
pendant qu’elle s’allonge de bas en haut. Rien. 
certainement n’eft fi propre que cette alternative 


* Wuepfer, ibid. p. 89.218. a Srrom. ibid. b Motus reci- 
procus eft corporis cujufdam itus reditufque per eandem ultrô* 
citrôque viam. Srrom. theor. nov. definits 1, € J4, prop. VII 
did. p. 72. 
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de mouvement, pour remuer , pour agiter , pour 
pétrir & pour broyer “ une matiere. C’eft auñi 
Paétion propre & principale de l’efomac ; & lim» 
preflion qu’en reçoivent des matieres qui y onë 

_efté enfermées & qui ontefté aflujetries quelque 
tems à ce mouvement , ne permet pas d’en douter. 
Des matieres minerales , par exemple , que le fuc 
flomacal ne peut difloudre , fe trouvent ufées & 
olies.* après avoir féjourné dans l’eftomac ; or 
a poliffure.elt un effet non de la corrofion , mais du 
frottement. Les bexoards animaux & les pelotons 
de poils entafñl:z & roulez , qu’on trouve dans les 
eltomacs des bæœufs, &c. prouvent la même cho- 
fe, car ils font lifles, polis, & ne portent nul 
 figne de crrofion ‘: enfin la difpofition où fe font 
trouvez des cloux & des aiguilles qui fe font ren- 
contrez dans l'eftomac d'une vache , “confirment 
tout ceci ; car ils eftoient amoindris & polis: 
C’eft donc une force de fo/ution fans corrofion » 
cette opération favorite , après laquelle ont fi 
‘ardemment foupiré les habiles chymiftes *. 
Voila certainement une force #uftulaire dans 
lP’eltomac , capable de broyer , bien eftablie ; mais 
les fens { Papperçoivent ; puifque l'oreille entend 
le broyement de l’eftomac dans quelques ani- 
maux £, l’onena d’ailleurs calculé ? Ja puiffan- 
ce.’ Elle eit telle, cetre puiffance, de la part des 
mufcles du bas ventre , qui ont tant de part dans ce 
broyement , qu’elle équivale un poids de 248235 
livres Ajoûtez encore que la force de l’effomac 
toute feule équivale un poids de 12951. livres, Il 
s'enfuit 1°, Que Ha feule force de l’effomac efi qua- 
cre fois plus grande que celle du cœur , 2°, Qu'’ef- 
tant unie & de concert avec la puiffance des muf= 


a Ibid. b Ibid. p. 71. Gender, de ferm. p. 72: © ibid, 
dPeyerus, de rumin. € Tilemanni, experimenta in antito- 
quio. F Vrepferus , de cicut. aquat. p. 87. 8 Strom- prop vIUe 
LPiscarn. differc: P: Ble -. ! 
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cles du bas ventre, il en refulte une force équivas 


Jante à un poids énorme , favoir à un poids de 


261186. livres, puiflance fupérieure à celle d’une 


des plus puiffantes meules *, L’eftomac eftantgriés. 


vement bleflé, fait connoître cette force mufcu- 
Maire, car les alimens quis’y crouvenc alors, en 
font chaffez * avec violence, comme fiune pompe 
les en fufoit fortir; mais les réfléxions fuirvan= 


tes vont achever de nous convaincre de la force. 


prodigieufe du broyement de l’eftomac ; en fais. 


fanc voir que la forcé broyante une fois reconnue 


et la plus puiffante ‘ , la plus univerfelle de tou=. 
tes , fupérieure à celles de Ia corrofion , de la fers 


anentation , &cc. la plus propre enfin pour diflou 


dre toutes les différentes fubftances deftinées à 1& 


nourriture. 1 rt 
A o A , 

De favans maitres en chymie font même pera 

fuadez que l’art ordinaire de difloudre les corps 


et imparfait , fujet à inconvenient & dangereux 4. 


parce qu’il eft currofif, tendant à la deftruction 
des fubftances qu’il diffout. L'altération qu'il pots 
te dans l’or même, ce métal incorruptible & én- 


altérable ; et une tache ineffaçable de perwerfion 


qui le dérériore &: qui le rend dangereux en Mé 
decine *.: Les calcinations ; les fublimations & tous 
tes les opérations qu’on ne doit qu’à li sorture du 
feu , ne font pas moins blämées par ces heros ° en 
chymie. Mais ils ont meilleure opinion de la 
digeftion f, parce qu’en ménageant davantage 
tiflure des fubitances qu’elle prépare , elle en ob= 


"à 
L 


tient cependant des produétions inefpérées. C’elt, 
à la digeition, par exemple ; qu’on eft redeva-. 


ble de la vo/atilifation s du fel de tartre, ce phœnix 
en matiere d’operations chymiques.. C’eit encore 
d’elle qu'ontient les foulfres glorieux des minéraux > 
- 4 Zbid. b Peyerus , de rumin. p. 87, © Fvedel.. pharmà 
acroamat. p.14. À Langelot, epift. ad nat. curiof. in præf. ins 
Tilemenni experiment. € Ibid, F Langeler ;; epifl: p..$+.6 Avid 


IL Parrre, Cuaar. X1V.ot 
& la véritable diffolution du corail", tous travaux 
qui avoient vainement occupé les vœux des adep+ 
tes, ou des initiez dans les hauts myfteres de la 
Philofophie. 
Cependant ces prodiges “ de l’art, font encoz 
re au deflous de ce qu'on doit attendre de la #ri- 
turation où du broyement qu’ils appellent le #oyex 
favori de la nature *. Xls fondent ce magnifique 
éloge de la #ituration , lequel paroïc aujourd’hui 
paradoxe * , fur cette maxime avouée d’eux tous, 
que le fecrec de Part confitte dans le moyen de 
-difloudre les corps fans corrofion ‘. Or la tritura- 
tion eft de cette nature puifqu’elle fait de ler, 
ce que le plus fort diffoivant ou le plus violent 
des feux f, ne peut obtenir. Car la difolution de 
For» ou l'or potable 8, & la féparation du #ercure 
des wétaux , dont les efpérances ont amufé cant 
de peuple , & féduit tanc de grands maîtres, fe 
font par le moyen de la srituration. Une meule 
finguliere opére ce prodige d’opération, qui lui 
a valu le beau nom de Philofophique * ; parce qu’el- 
le fatisfait aux vœux de ja plus fublime phi/o/o- 
phie. Cette invention n’a qu'un inconvénient s 
elle eft pénible & laborieufe, & elle ne réufic 
qu’à force de bras ; auf ne borne.t-on pas à cette 
Éciple découverte le pouvoir de Part ; on fe flatte 
d’une autre qui mettroit le comble à celle-ci5 
c'eft d’une machine automate , laquelle moudroit 
feule , & l’on a déja, dit-on, là-deflus quelques 
avances ?, 
Mais les vœux de ces grands hommes ontefté 
prévenus par la nature, dans la machine de l’efto- 
mac , cette weule philofophique & animée ‘ qui broye 


2 Ibid. p. 7. b Ibid. p. 15. € Medium naturæ prorsûs ami= 
cum , id. in antiloquio. à Zangelor, epift. p. 15. © Tilemann& 
experim. in antiloq.f Lamselor , p.16. 8 Ibid. p. 19. h Mol 

“philofophica: ibid. 16. i Lamgelor, in Tilemanni exper im. antin 
doq. 1 Mola philofophica animata. Langelor , p.16 
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fans bruit, qui fond fans feu , qui diflout fans 


corrofion ; & tout cela par une force auf furpre= 


_nante qu'elle eft fimple & douce; car fi elle fur- 
paffe la puiffance d’une prodigieufe meule“, eHeagic 
fans éclat, elle opére fans violence , elle remue 
fans douleur. 

Cette force digeftive de l’eftomac paroitra peut 
eftre paradoxe ; c’eit cependant la même qui opé- 
re toutes les coéfions dans nos corps. Les dige= 
ffions , dit un chymifie * de réputation , fe font dans 
chaque partie comme dans autant d’osvroirs où 


elles fe préparent, Ce même auteur va plus loin, 


il prétend qu’il y a dans le corps autant de ces 
ouvroirs que de wufcles & de membranes ®, répé- 


gant ce qu'avoit dit un de fes mañtres ‘avant 


lui, que chaque partie a fon eftomac en propre. 
C’eit que chacune a fes uftles ou fes fibres mo- 
trices ‘, & cette derniere penfée eft celle de l’#- 


duftre auteur f de la thefe déja citée , & digne d’eftre: 


ici cranfcrite. Ainf le reffort de ces fibres, leur 
vertu /ÿfaltique, leurs ofüillations , en broyant les 
fucs, les cuifent, les digérent & les fltrent &; on 
pourroit encore enchérir fur Popinion de ce fa- 
vant chymifle, car il paroît fi vrai que chaque 
partie a fon eftomac, qu’elle eft capable de faire 


du chyle ; car enfin n’eit-ce point une liqueur 


blanche & laiteufe, une forte de chyle que le pus 
qui fe cuit dans telle partie que ce foit du corps; 
quand elle eft blefiée : le pus eft en effect reflem- 
blanc au chyle dont il retient les proprietex, car 11 
eit blanc , fujet à s’aigrir , & il dérobe le fuc nour- 
ricier des parties, lefquelles tombent en confom= 
ption dans les longues ou énormes fuppura- 
tions. 


a Pitcarn. differt. p. 81. b Tachenius, de morb. princips « 


€. vit. € Jbid. à Parace'f. de orig. morbor. € Vifcus quod- 
Jibec fuis agicatur fibris.. folutis… conftriis , &c. F M. Fa 
Œ0ne 8 Tachen. ibid. ! 
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Mais indépendamment de Ja conjeéture , on 
trouve dans le corps des preuves fenfibles en f1- 
veur du broyement, & ces preuves viennent d’un 
. moderne “, qui s’eft exercé toute fa vie fur les 

matieres de chymie. | 
Cet ingénieux auteur * trouve que tout eft en 
trituration dans nos corps. Les liqueurs y font fe- 
Jon lui continuellement en preffe ; car il y recon- 
noit plus d’une forte de preflüir , où le fang con- 
tnuellemenc battu s’affine & fe filtre, & fournit à 
chaque partie le fuc qui lui eft deftiné. 

Il repréfente * la bouche, comme un mortier, 
les dents comme des pions, dont les mulaires ou 
machelieres en particulier font comme de petites 
meules, tous inflrumens propres à broyer les ali- 
mens. Ainfi la bouche eft le lieu où fe com- 
mence la rrituration , laquelle doit fe continuer 
par tout le corps. L’eftomac fur tout y coopere ; 
battu continuellement par le diaphragme & parles 
amufcles du bas ventre, lefquels comme autant de 
pilons battent fur l'eftomac. Le foye pouffé encore 
par le diaphragme auquel il tient , frappe auffi con- 
tre ce vilcere. Tout cet appareil tend-t.il à autre 
Chofe qu’au broyement ? 

La poitrine eft un troifiéme endroit deftiné à 
la trituration. Le cœur y preffe le fang, & les 
poumons le battent. Le cervean ne paroift pas 
moins fait pour le broyement. Les anciens y recon- 
oifloient: un prefloir, les modernes en ont dé- 
couvert les inftrumens. Ce fonc fes wembranes & 
fes arteres qui preflent & battent le fang & le f#c 
nerveux, Mais cesparties ne font pas les feules qui 
foïent faites pour broyer & poûr moudre » tout 
le corps y efl deftiné , parce qu'il eft tout de fibres 
muftulcufes où de #ufcles & d’arteres qui ont cha- 
cun leurs /yffoles , leurs refforts , ou leurs ofcillations, 

2 Duncan. chymiænaturalis fpecimen. * bid. de cricura= 
Hionc. b Zbide tits 
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tous mouvemens qui ne peuvent que comprimér à 
que battre & que broyer. Un Médecin * d'Italie. 
tres-verfé en #écanique, applique à la wutrition 
cette difpoñtion naturelle où fe trouvent les par=w 
ties du corps, vers le broyement. C'eft dans cette 
belle differtation où 11 montre que lesalimens ne 
font mis en eftat de pañler en nourriture qu’après 
avoir efté battus ; preflex, divifex * , &c. 

Un autre favant & célebreauteur ‘d’4/lemagne, 
décrit toutes les circonftances & les conditions 
d'une véritable trituration, & toutes prefque fe 
rencontrent dans la digeftion de l’eflomac, parce 
qu’en effet il doit s’y difoudre des fubffances pres \ 
que de toute efpece. Voici ces circonftances. … 

1°, 11 eft des ériturations qui réufliroient mal; 
fi l'on manquoit à concaffer “les marieres, à les 
couper par tranches, ou à les mettre en morceaux | 
Cette précaution eft fur cout néceffaire, quand on 
fe propole de broyer les chairs & Îles os des anxa 
maux; c’eft ce que font les denis qui brifent grof.. 
fieremenc les alimens. 1 

2°, Quand ce qu’on entreprend de broyer efk, 
gommeux Où #mucilagineux , 1] faut obferver que le 
‘ mortier & le pilon foient chauds‘, comme on le" 
pratique en pharmacie, quand ona des gomines à" 
diffoudre. On a fait remarquer que le chyle eft. 
un #ucilage d’un genre particulier, auf Peffomac \ 
“où fe fait le broyement & les parties voifines qui 
y cooperent fi puiflamment,font toujours chaudes: 
3°, Quand les corps en fe brifant ne feroient” 
pas expofez à perdre de leur volaril, ou ce qu’ils” 
ont de fpritueux , ils ont fouvent befoin de quel4t 
que intermede, Qui pénétrant leurs parties, en. 
conferve la ciflure à mefure qu'ils fe fondentsn 


* Terenzon!, exetcit. phyfico medic. 2 Ingefta edulia sel 
contraëtionum , diffraétionum , preffienum , aliorumque motuum 
reparant, &c. id. exetc..1v. b Bobn.diflert. chymico phylicæ- 
Sd. differc. de comminutiqne. À Ibid, art. 6. e Ibid. aie. 7 
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c'eft‘pourquoi on mefle des fubitances hu/eufes 3 
de l’eau rofe, du win doux, en triturant certaines 
matieres , Comme la cawmonée , la coloquinte *, &c. 
celt ce que fut le prétendu diffélvanr de l’effomae 
qui amollit les matieres , qui les pénétre & les 
préferve d’une enriere diffo/ution. 
= 4°, Entre les matieres qui doivent eftre dif- 
foutes, les unes ont befoin d’eftre froiflées ou 
écachées * , les autres d’eftre brifées par un frotte- 
ment fucceñif & leger ; comme fur Le porphyre. Le 
foye, Le diaphragme & l’eftomac s’entrechoquant 
& fe heurtant continuellement, rempliffient la 
premiere vie ; le mouvementperiffaltique de l’efto= 
mac remplit la feconde ; c’eft une Jévigarion natu« 
relle qui s’exerce continuellement par ce vifcere. 

5°, ll fe trouve des fubftances qui ne fe fou- 
metrent bien à la {rituration qu'après avoir elté 
amoindries & dégroffies auparavant ; dans ces vûes 
on employe la lie & la rape !. Les inégalitez du 
palais en tant d’animaux , les rugofirez & les fillons 
de leurs effomacs ; les rapes qu’on trouve dans les 
gofiers des oifeaux , fur cout dans celui de la #42 


cieufe , & les graviers que les oifeaux avalents 


font office de rape & de lime. 
6°, Il eft enfin des matieres qui pourroient fe 
trop développer ou s’exalter en fe brifant, ce qui 
les rendroit acres, fulines | 8 malfaifantes. En cas 
areils on incorpore & on nourrit ces matieres 
a mefure qu’on les broye avec des liqueurs laiteu= 
fes ou adouciflantes. C’eft ce qu’on fe promet‘en 
broyant avec le lait certaines poudres pour les yeux 
‘pour en faire des »wtritum. La lymphe Romacalc fait 
Rire chofe , elle eft laiteufe, propre à en- 
jé » à concentrer les fels & à lier les parties 
u chyle pour en former un nutritum naturel. Tant 
de rapports naturels , tant de faits 8 d’obferva= 
2 Ibid. art. 8. * Contundendo: Ibid. art, 19. conquallande 

af. 27, b Jbids art 231 € Ibid AK 134 
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tions forment-ils une preuve incertaine de la #52! 
turation de l’eftomac ? Faut-il de nouveaux titres 
pour la démontrer ? L’hiftoire naturelle en four-” 
nit d’inconteftables. | 
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Que la digeftion des alimens fe fait dans l’eflomac: 
de tous les animaux par le broyement. 


LE principe de lPuniformité dans les ouvrages 
4 de la nature eftant aujourd’hui avoué, il au 
torife cette conclufion, que la digeffion fe fait 
dans l’homme par le moyen du broyement, fi le: 
broyement la fait dant le refte des animaux. Or. 
Ja rumination eftant commune à tant d’entr'eux > 
& fe faifant par le broyement , elle forme un puif- 
fant préjugé en faveur de la frituration. Mas ce. 
préjugé pañle en preuve, fi la ftruéture de l’effo«. 
mac, dans quelque forte d’animal que ce foit ;. 
établit & confirme la trituration. On fait quatre. 
claffes d'animaux, d’infrébes, de poiffons, d’oifeaux,8&e 
de quadrupedes , & V'hiftoire naturelle a découvert. 
des animaux de toutes ces efpeces qui rwminent. 
Les infeétes en fourniffenc bon nombre, & ils. 
en fourniroient bien davantage fi la vanité de” 
lefprit humain leur avoit rendu plus de juftice, 
en méprifant moins cette partie de Funivers, qui 
n’a rien de petit que le volume» candis que les” 
plus grands animaux offrent fouvent plus de mañlet 
_ quede merveille. Viliorum animalium difquifitionem 
fpernere, indignum eft philofopho; cm nulla res fis. 
#ature, cui non infit aliquid adimirabile *, Tous ce-" 
pendant n’ont pas eu la même indifférence pour 
ces petits animaux, quelques favans en ont étudié” 
la nature, & ont découvert qu’ils vivoient d’her= | 
4 Arifloreles. | ; # 


_ 


) 2 


ai 19 


Ï. Parrie, Car XV. 117 


bages<, & que beaucoup d’entr’eux ‘ont plufieurs 
ventricules, deux propriétez d’animaux qui ru- 
minent, Le ver à foye, par exemple, l’eféarbot à 
la chenille, les mouches ; les abeilles # en onc plus 
d'un ; & fi quelques infeétes de jardin * n’en ont 
qu'un feul , il eft d’une énorme grandeur, auf 
bien que celui de la fangfue *, laquelle, dit-on, 
et cout eftomac. Les ferpens qui avalent des oi- 
feaux tout entiers, les crapaux qui dévorent des 
belettes fans les mâcher , font encore bien en efto- 
mac, & les poiflons qui avalenc auffi fans m4. 
cher ceux dont ils fe nourriflent , en foncencore 
libéralement partagez‘; mais le grillo en parti- 
culier en a deux, la fauterelle, le ver de terres 
le limaçor en ont trois f; on en donne jufqu’à 
quatre au gryllotalpa 8 ; <’eneft autant que les bœufs 
ëz les vaches, les plus connus des animaux qui 
ruminent, : 

. Les poiffons fi fort refflemblans aux sfedfes, 
fuivant la remarque d’un * des plus favans auteurs 
dans l’hiftoire naturelle, ne paroiffent pas moins 
faits pour ruminer : [a maniere d’avaler fans 


mâcher donneroit à foupçonner en plufeurs d’ene 


treux une forte de rwmination, puifque la rumi- 


ation fupplée à l’aétion des dents ou de la mafii- 


cation ; mais la ftruéture de leurs mâchoires & de 
leur palais en eft une autrepreuve. Les dents larges 
& plartes, par exemple, ou les pieces d’os qui 
garniflent ces parties, font fort femblables aux 
dents molaires, qui font principalement celles que 
la nature a données aux animaux qui raminent, 
Sans donc parler de ce qu’on raconte des vaches 
& des veaux marins, & de la dorade”, qu’on 
range fans difficulté parmi les animaux rusinans , 


« 2 Peyerus , de ruminant. p. 4: b Ibid. € Sphondile, ibid. p. +, 
4 Raj. fynopf. animal. p.301. Hirudo, tota ventriculus eft, 
€ M. Perraut , eflais de Phyfique , tom. 3, p. 178. É Peyer. ibids 
Bubid. p. 7. * Liffer, de çochl. pafim b Peyer. p. 19 
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fobfervation qu’Ariffote “ a faire fur la ftruéture! 
des dents du /carus ; peut fervir à faire découvrir 
Jes poiffons qui rwminent, Les dents de ce poiffont 
ont paru à ce philofophe toutes faites comme 
celles des animaux qui rurinent, & lhiftoire na= 
turelle le comte tellement parmi les rwminanss 
qu'il pañle pour eftre celui qu’elle nomme 7wwi2 
malis ?, Seroit-1l hors de raifon après cela de: 
foupçonner de la même propriété les poiflons qui 
ont des dents pareilles‘ >? comme la carpe * qui 
en a fix dans la mâchoire fupérieure, la #orue% 
qui en a au fond du gofer , où elles formentune 
forte de rape 3 le renard marinf dont la languë 
parquetée de petits os fait le même office; læ 
raye £ qui a encore quelque chofe de femblable ;: 
& le turdus , dont le fond du gofier eft de pareille 
fabrique *. Tel eft enfin ce poiflon exterminateut” 
_célebre par fes meurtres, qui l'ont fait nomme 
requiem”, dont les dents fonc auf larges que des 
pouces. Tous ces poiflons donc qui reflemblent 
par les dents aux animaux ruminans, pourroient 
bien auf leur refflembler par la maniere de dige 
rer , ou par leurs eftomacs. En effer, fans parler! 
des cancres, des gammares & des écrevifles !; dont 
les effomacs, comme ceux de quelques infeites qui 
ruminent , font armez de dents, fans comter ens 
core les poiffons > qui comme le wwler, ont des! 
eftomacs faits comme ceux des oifeaux , le hériffoms 
de mer en a plus d’un, le dauphin 8 le marfouin 
en ont trois ”. ; L 
Les oifeaux ont encore plus de part à la r1m52 
nation , Car ils n’ont pas de dents , ils avalent fans: 
macher”, & font pourvüs de crois* ventricules 3 
tous titres qui établifloient Ja néceñité de la rumia 


a L.8. hift. animal. b Rondeler, de pifc. p: 434.€ Peyer. p.174 

d Perraut, ibid. 175. € Ibid. 173. F1bid. 8 Rondeler. de pifc. 3418 

h Perraut, p- 175. Ÿ Id: ibid, 1 Peyer. p. 1, M Peyer. p: 19% 
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mation parmi les anciens < C’eft pourquoi lon a 
dit que le gofer dans les oifeaux leur tenoit lieu 
de denis ©, Mäis ce n’eft pas du gofier feul qu’il 
fauc entendre ceci ; le jabo entre en part de cet 

office que le gofier ‘ remplit ; parce qu’il acheve 
le broyement qu’on auroit attendu des dents. En 
gffer l’élargiflement de l'oefophage dans le cormoran 

& dans Ponocrotale 4, qui tient lieu de jabot dans 
ces oifeaux , ne fait qu'amollir les alimens, mais 
ceft le gofier qui les moud & qui lesbrife, C’eft 
Pourquoi on a dit qu’un æ4fne refflemble pas plus 
à un æxf*, que l’action du gofier au broyement, 
Mais ce que le beron fait pour {a digeftion , imite 

arfaitement la rwmination. Cet oifeau f avale 

> moules enfermées dans leurs coquilles, mais 

dès qu’il les fenc ouvertes dans fon eftomac, il 
les revomit pour en manger lachair, Rien prépas 
te-t-1l fi bien à la >wmination ? Maiselle peut s’a- 
Chever en quelque façon dans cet oifeau , parce 
qu'il a trois weztricules fans comter le jabot s. 

* L'ufage de ruminer n°a pas befoin de preuves 
dans les quadrupedes; il y eft reconnu & avoué » & 
perfonne ne contefte que la plüpart des beftes à 
cornes , domeftiques & fauvages ; les œuf, les 
vaches , les cerfs; les dains , les chévres ne rumi-. 
ment. On eft aufi parfaitement d'accord fur les 
lapins, les livres , &c. Ainfi la queition paroît 
décidée à cet égard. On auroit pà contefter à 
ces derniers cet ufage, parce qu’ils ont des dents 
4 la mâchoire fupérieure, & qu’ils n’ont qu’un 
Véntricule !. Mais outre qu’on leur voit ? fenfible- 
ment remacher leurs alimens, demie heure après 
les avoir pris ; d’habiles anatomittes / ont trouvé 

lé vertricule dans ces animaux > fimple en appa- 


81d; p.20, b Jhid. p.24. cbid. p: 23-d Perrant, ibid. p. 1794 
> Peyer. de rumin. p« 23: Ê M. Perraut, ibid. p.180. 8 Blafius, 
Mat anim. part. 2. c. y h Peyer. P: $9i À Gefner, ibids 
Larder. Barihol. ibid, TROT. 
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rence, mais double en effet, par la cloifon qu'ils 
y ont obiervée. D'ailleurs l'unité du ventricule. 
n'exclut plusle pouvoir de ruiner, depuis qu’on» 
a trouvé des exemples d'hommes & de femmes # 
qui ruminoient. Il eft vrai qu'on à prétendu que 
ces perfonnes tenoient quelque chofe de la beftes 
parce que quelques-uns de leurs parens ; our 
au’eux - mêmes s’eftoient trouvez dans quelque, 
convenance avec les befles à corne, en ce que 
comme elles ils en avoienc fur le front ? ; d’au 
tres ont imputé cette rwwination à maladie, mais 
il n’en fera pas moins prouvé par ces obfervationss 
qu’il eft poffible de ruminer avec un feul ventris 
cule‘; s’il eft vrai fur tout qu’un enfant ait aps 
pris à rmminer en tirant le lait d’une vachequ'om 
lui avoit donné pour nourrice “ 1 1 
L'idée qu’on a de ce qu’on appelle ruiner ; à 
fait qu’on a crû moins d’animaux r4#inans , qu’il 
ny en a en effet. On s’eft accoutumé à penfer qué 
ruminer eft remâcher, mais cette idée n'eit pas 
certainement jufte, puifqu'on a crû-en même 
tems qu’il n’y avoit d'animaux rwminans que CEUX 
qui mänquoient de dents pour mâcher. Il eft done 
plus raifonnable de comprendre par ruiner ; Un 
broyement d’alimens répété ou réitéré en diférens 
organes qui fe les cédent ou renvoyent l'un à 
J’autre, après leur avoir communiqué quelque 
degré de broyement. Ainfi la rumination eftun broyes 
ment fucceihf qui fe commence dans un endroits 
& qui fe confomme dans un autre. Ce broyemcni 
fe fait en certains animaux de bas en haut , coms 
me dans les vaches, dans les bœufs, &c. & alors, 
les alimens remontent par l’oefophage, mais les: 
mufcles du pha;inx fe foulevant alencontre pouf 
les rabartre , Panimal paroït remächer ; car enfin 
pourquoi remächeroit-il en effet alors , ce que la 
garure n’a point voulu qu’il mâchât d’abord? 
à Peyer. 63. 70. b Id. 64: € Peyer. de umin: p. 59: dd. 65. 
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Ærouvera-t-il plus de dents pour la feconde fois 
que pour la premiere? Ce même broyemenc fe 
- en d’autres animaux de haut en bas, c’eft-à- 
dire du premier eftomac dans le fecond , de celui- 
ci dans le croifiéme , &c. telle eft ordinairement 
Ja rumination dans les infeétes , dans les oiféaux , 8e 
dans les poiflons. Si on demande à quoi bon cette 
Vamation de mouvemens? Les naturaliftes en 
apportent plufieurs raifons, mais l’unique doit 
f prendre dans la volonté < du Créateur, qui a 
voulu multiplier fes merveilles, en multipliant 
les moyens qu’ilemploye pour remplir une même 
Mie: Opera mutat, non mutat conflia , Quoi qu'il 
en foit , la digeffion des alimens dans tous lesani- 
maux n'eit qu'un Éroyement*, & c’eft fur quoi la 
ftructure de leurs eftomacs ne laifle aucun doute, 
#1 Que penfer en effet de machines mouvantes ou 
à reflort ; armées de pointes , de crocs , de dents, de 
crénelures qui forment des #eules, des rapes, des 
dimes, des ratiffoires ? Paroiffent-elles faites à au- 
tre deffein queñde woudie, de brifer & de broyer 2 
€e fonc ‘les inftrumens qui fe trouvent dans les 
méchoires ; dans les palais ou dans les efomacs des 
amfectes, des poifflons & des oifeaux 4 , comme on 
ment de le faire voir. Mais comme fi cette mé- 
£urique eltoit encore infufifante , Ja nature y Joint 
dnautre artifice pour opérer plus efficacemenc 
le broyement. Elle: enfeigne aux oifeaux à avaler 
des graviers avec leurs alimens, pour rendre le 
Ærottemenc du gefer plus puiffant ; aidé qu’il eft 
parles angles de ces corps folides , lefquels eftant 
preflez & agirez entre les parois de ce double 
mufcle, comme entre deux #eules ‘, brifenc 8e 
æroyenc plus parfiicement. L’autruche va jufqu’à 
avaler des métaux , & le frottement qui en refulte 
An: Peyer, de spi, p- 75e 144. b S. JAduguflin, conf. L. 1e 
Æ: 4. € VEFs De 9$ , « , € + lei t 
_ 16 p- 95: M Perraut , p.172, &c. € M. Perraht à 
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a efté fouvent jufqu’à fe faire entendre < quand! 
on preftoit lPoreille. Cet artifice eft encore fas 
miher aux pifons & aux inféékes , car on trouve, 
de petires pierres ou des fables dans l’eftomac du 
mulet» & de certains limaçonsF. On trouve quels 
que chofe de plus fingulier dans les poiffons , que 
dans les oifeaux ; car ceux-ci ne fe hazardent 
pas à digérer Les coquillages fans les avoir aupas 
ravant broyez avec leur bec, comme nous l'a+ 
vons obfervé dans le héron ‘; au lieu que les poifs 
fons entreprennent davantage, puifqu’on a l’his 
{toire anatomique d’un poiflon de mer*, dont 
l'eftomac eft d’une telle force qu’on y trouve les 
coquillages brifez & réduits en poufliere, 
Les organes deftinez à la digeftion dans les qua 
drupedes qui ruminent , n’offrent point à-la-vérité 
des inftrümens fi durs, mais leur wécarique ne. 
tend pas moins au broyement, Leurs forces plus 
mollement ménagées faififfent moins l’imaginas 
tion, mais eftant fuivies & bien entendues, elles 
ne perfuadent pas moins l’efprit, * | 
Les dents qui commencent ja #ituration, font 
les os les plus durs qui foient dans le corpss 
& les mufcies, à en juger par les temporaux» 
font d'une force furprenante*, puifqu’elle en 
égale une de 534. livres. La langue eft un inftrus 
ment moufle , un #ufele mou & flotrant , peu puifs 
fanc en apparence, mais tres-fléxible , fouple 8. 
roulant, capable de rourner l'aliment , de le res 
tourner & de le rendre maniable; le pouffant 
d'ailleurs un million de fois contre le palais, inés 
al, raboteux & reffemblant à une rape moufles 
il le froiffe & lPamollit. L’oefophage le reçoit 
dans cet gftat , & c'eft un canal mufculeux ; dont 


a Harvaus, de gener. animal. Confentinus, in Phyfolopa, 
progymnafm. 6. b Peyerus, de rumin. p: 18 © Liffer. .de 
cochl. 4 M. Perraur, p: 180- * Mugilcephalus, Peyerus, G@ 
gland. insçftine © Zorc: de mot: animal-prop. 88, 
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des fbres comme autant de doigts le pétriflent & 

le précipitent dans lPeflomac qui eft un autre 

muile creux , dont les fibres circu'aires où tournées em 
fpirale*, uennent de la nature des fphindferes , de 
ces puiflans mufcles orbiculaires | dont les fibres 

par leur dircéion ne peuvent que /érrer & compri- 

mer en aflujectiffant La partie qu’elles entourent‘; 
d’autant plus puiMantes qu'elles réfiftent d’aucant 

plus qu’elles font plus allongées‘. L'eitomac ainf 
difpoié fe trouve quadruple dans les animaux ru- 
minans ; c’eft donc une force quatre fois redou- 

blée, deftinée à la trituration des alimens. Le %* J4 
premier * eftomac eft tres-fpacieux , compolé de, ne 
fibres ferrées & rangées comme celles du cœur“, ar 
dont elles égalent ou furpafñent ‘ la force. Le fe- 

cond eft en général d’une tiflure femblable ; mais 

au lieu que le premier eft fillonné intérieurement 

& femé de pointes molles , ce qui rend fa furface 
intérieure peluchée & pliflée , la furfaceinternedu * Zé 
fecond * repréfente un raifeau dont les mailles font Loyer 
relevées par de petites cloifons qui les bordent , i 
& ces cloifons ou éminences fonc crénelées ou 
chaperonnées de quantité de pointes plus fermes, 
reflemblantes aux dents d’une fécf,'ou aux fiches % L 
d'un rateaus. Le troifiéme ventricule *efthériflé ., 76 
de pointes”, & ces pointes bordent 32. feuillets #iUit. 
mufiuleux qui occupent toute fa cd interne Le /i- 
fans l'embaraffer ; parce que ces féuillets eftanc par- re, 
fagez en huit grands, en huit moyens, & en 16, 

peuts , fe confervenc du jeu & de la liberté pour 

fe mouvoir. Chacun de ces feuillets eft comparé à 
une lire, & tous les feuillets enfemble à un pre % L4 
Air”. Le quatriéme * reffemble aux autres, ence  ;7. 
qu'il et mufculeux comme eux; mais il eit en 
éonvenance particuliere avec le troifiéme , en ce /£/{é« 
‘a Peyer. de rumin.p. 80. b Jbid.p. 114. € 1bid. p.8t. d Jbid.105, 
22e 1:54. p. 113. f Jbid. p: 125. 8 M. Perraur, 210. h Peyer. 134 
2 Perraut , 216,1 Peyerus, pe 139: 
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que comme lui il eft plein de feuillets, différens 
. cependant de ceux de celui-ci, en ce qu’ils n’on£ 
pas les dentelures dont ils font crenelez, & qu’ils 
font parfemez de glandes qui leur font particu= 
lieres “. Si l’on ramañle à préfent toutes ces puifs 
fances pour les mertre fous un feul point de vüe, 
on les verra toutes tendantes au broyement ; une 
force mufiuleufe répandue dans tous les ventricus 
les & dans leurs parties, qui les agite & qui les 
remue : une direction de fibres fpirales ? en différens, 
fens,-qui rend ce mouvement orbiculaire & rous 
Jant ,-qui lui fait prendre différens biais. Des plis: 
dans le premier ventricule en fe dépliffant frottent 
& brifent à loifir un fuc à demi diflout, emba= 
raflé qu'il eft dans des éminences moufles & 
pliances qui le retiennent & le retardent. Un rais 
féau dans le deuxiéme ventricule, dont les #ail= 
les mufculeufes , femées de pointes & bordées de 
dents, ramaffanc ce fuc, l’incifent & le divifent 
de plus en plus. Chacun des féuillets du troifiémé! 
ventricule crénelé & #uftuleux , donne aux pars 
ties qui auroient échappé à demi broyées à! 
l’action du fecond ventricule, autant de coups. 
de lime qu’ils fe remuent de fois , tandis que tous 
ces feuillets fe rapprochans tous les uns des aus 
tres mettent à la prefle ces matieres pour ache= 
ver de les preffurer. Enfin les fcuillets moufles 8. 
glanduleux du quatriéme ventricule , comme un! 
porphyre mollement agité, achevenc l’émulfon, 
naturelle du fuc nourricier, en l’arrofant d’une 
férofité nouvelle, & lui fourniffent ainfi un vehis 
cule nouveau pour aller fe féparer dans les in 
ceftins. C’eft de l’affemblage de tant d’inftrument 
propres à broyer , & de tant d’artificès qui y cons 
courent; qu’on a conclu que l'eftomac eftoit une 
forte de moulin ‘, & fon aétion un broyement*. Mais 
a Perraut, p.212. 216. b Peyer. p. 81. c Peyer. 8$: d Strom. noYs. 
cheor. prop. vit. Peyer. pañine 4 


& 
“& 


DEAR 


= 


.Parvrres Car. XV. 25 


a 


Padtion du diaphragme & des mufcles du bas ven- 
tre; à laquelle on donne tant “ de part dans là 
digeftion des alimens dans l’homme, contribue 
auf beaucoup à la r#winalion ? des animaux : c’eft 
donc une mécanique qui digere par tout , c’eft 
une force pareille, Il eft vrai que cette force eft 
beaucoup fupérieure dans les animaux qui rumi- 
ment, plus capable par conféquent de broyer; car 
clle y eft quadruple de celle qui eft dans Phomme ; 
puifqu’ils ont quatre eftomacs, & que l’homme 
n'en à qu’un. Mais aufi l'homme a-c-il plus de 
dents, & la fituation de fon corps favorife davan- 
tage l’action & la puiffance du diaphragme & des 
#ucles du bas ventre. Le diaphragme eftant dans 
Phomme fur un plan horizontal , a plus de pente à 
Battre contre l’eltomac ; tout de même les z4f 
cles du bas ventre dans les ruminans etant comme 
pendans ou voûtez vers la rerre , font obligez de 
1e relever contre leur poids , &contre la direction 
de leurs fibres ; au lieu qu'ils la fuivent dans 
Phomme qui eft debout, Deux moyens dont il 
revient beaucoup de force ou de puiffance à l’efto- 
mac de l’homme. 

Mais accordant, fi l’on veut ; aux animaux une 
force quadruple de celle de l’eftomac de l’homme; 
Phomme fe trouvera encore avec plus de force 
d'eftomac,que les ruminans, Une feule obfervation 
avouée de tout le monde en fait la preuve. Sup 
pofons qu’un homme avale fx livres d’alimens 
ant folides que liquides par jour , un bœuf en 
"avalera quarante livres 3 fon eftomac peut même 
€ncontenir 5o. Un bœuf n’a donc au plus que 
quatre fois plus de force que l’homme pour di- 
gérer , & il mange dix fois davantage, La tritura- 
tion des alimens n’eft donc pas moins bien prouvée 
dans l’homme , que dans les animaux qui ruinenr. 
"2 M:Perraut, t. 1. p.133. D [d. p.177. 
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CHAPITRE XVE | 

Que le broyement a beaucoup de part dans les 

digeflions qui Je font dans les végétaux & 
dans les minéraux. | 


3 


Our eit fibre “ dans les plantes, tout y efl 

donc refort , puifqu’il n’eft point de fibre 3 
pour petite qu’elle foit , qui ne foit élaffique. Ces 
fibres font creufes*, tout y eft donc vaifeau 
De ces vaiffeaux les uns portent les fucs, & les 
autres les rapportent *: en faudroit-1l davantage 
pour perfuader que les fucs y circulent, comme 
dans les amimaux. Cependant l’analagie n’en des 
meure pas là; on trouve dans les-plantes des tras 
chées femblables aux poñmons * , & des fachets veficus 
laires ES élaftiques f qui font office de cœur £: cé 
font les veficules muftulaires qui compofentla #oelles 
d’autres organes aident l’aétion de ces veficules où 
fachets membranenx ; ce font les nœuds, } qui non 
feulemenc affermiffent les plantes, mais qui fer 
venc encore à la diftribution des fucs qui les nous 
riffent. On les compare ces nœuds aux glandes 
des animaux, & par cetre raifon on les conçoit 
comme des couloirs , des tamis ou des filtres pros 
pres à affiner des fucs : mais parce qu'aucune aus 
tre partie de la plante n’a tan: de fbres aucune 
ne pafle pour autant é/affique, & pour cela ot 
comprend que ces nœuds, comme les glandes coït= 
globées " dans les animaux, font comme autant 
de preffoirs ou de petits cœurs , qui tiennent les 


a Malpigh. Grevv. Raï. b Perraut , p. 4. tom. 1. © Malpighs 
&c à Raj. hift. plant. p. 9. € 1bid. p. 5. 7. f 1bid. p.8.8 Ibid» 
p-7 b Bale, de plant. p. 676. i ibid. p 683. Greuv. anat 
des plant. c. 1v. ! Bayle, ibid, p. 685. à Gerger. de nat 
humor. , 
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fucs en preffe, qui les chaffenc“ & qui les font 
avancer. Eut-il plus d’organes propres à broper ie 
àidigérer , à cuire , à dépurer‘ ? En effet le broye- 
ment dans les plantes va jufqu’à les rendre ca 
pables de sramfpiration *, On cherche en elles un 
effomac * fans l'y trouver, mais la fonction de 
ce vifcere y eit fufilamment eftablie par le noms 
bre infini de fbres motrices ou élaffiques qui com- 
pofenc des plantes; cependant on leur trouve des 
bouches , & ce font les rrachées qui y font compa- 
‘rées Un appareil fi complet pour la préparation 
des fucs a cependant paru infufifant pour cette 
opération : on a donc crû que les plantes ne fai- 

foient. pas leurs digeflions par elles-mêmes , 8&c 
qu’elles recevoient leurs fucs digérex d’ailleurs # 
Mais les caufes qu’on a données a ces digeflions 
empruntées , prouvent combien le &royement y à 
de part. 

… C’eft dans l'air, cet efprit umiverfel, qu’on trouve 
ces caufes, quoique ce ne foit pas de fa préten- 
due qualité de diffsluant qu’on les emprunte. Deux 
‘autres qualitez, mieux eftablies lui fervent pour 
Ja digeftion des végétaux ,parce qu’elles fervenc 
à Pafina e des fucs qui doivent y eftre employez, 
& cet afinage eft un broyement. Voici ces qua- 
ditez. L'air eft pefanc & élafique ", 11 eft donc 
capable de comprimer ÿ ce qu’il touche, Certe 
 prefon n’eft pas continuellement telle, elle eft 
alternative; parce qu'un refort fe reflerre ou fe 
Jâche, s’accourcit ou s’allonge. L’air donc bat, 
| &eagite tout ce qu’il touche, Or il couche uni- 
 verlellement toute la furface de la terre, parce 
qu'il l'environne & la réveft par cout. C'eit pour- 
quoi les chymiftes le nomment la r0ifon de la terres 
| Zèrre vellus ! ; expreffion qui lui convient d'autant 
12 Bay'e, 685: b Id. p.682. © Greuv. anat. des plant. C.Ive 
dRaj. ibid. p- 31. € tbid. ? tbid. p. 7. 8 Ibid. p.31. P Baglivi, 
 deffac. acris. p. 445: iVvolfius, acrometr. elem- pe ÉPe 
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iieux ; que les parties qui le compofent font coftiin 
parées a de petits flocons de laine, terre lanugo #0 
Une matiere autant voltigeante , foumifé au gré 
des vents, ne paroit gueres capable de pe/anteurst 
elle en à cependant d'autane plus , que chaque! 
brin d’air, outre qu’il eft élaftique  , a encore? 
fon poids en propre, lequel de comte fait eft le 
même que celui de la w/iéme partie d’un pareil 
volume d’eau ‘. C'eft-ä-dire que fi un pouce d’eau 
pefoit, par exemple , #ille gros ; un pouce d’air pé” 
fera un gros ; mais parce que l’étendue de l'air 
eft immenfe ; routes ces perires maffes produiront 
un poids énorme # On doit en juger par l’efs 
froyable prefion que Pair extérieur fait fur deux” 
bémifphéres * de cuivre approchez l’un de l’autre; 
de maniere qu’on en ait pompé Pair, car une” 
force égale à un poids'de 4500. livres f, ou celle 
de 16. chevaux, peut à peine les féparer 4 Onà 
encore d’autres preuves de la pefanteur de l'air," 
car c'eft elle qui fèit monter l’eau jufqu’à 34% 
pieds , & le mercure jufqu’à 29. pouces * ; mais 14 
_ moins équivoque fe tire de l’éguifibre dans le 
quel Pair tient prefque le refte de l’univers, dont” 
ileft comme le pefon, la balance * , ou le contre 
poids qui en entretient l’ordre & l’uniformitée” 
Natura partes fuas velut in ponderibus conflitutas ex a 
#minat, ne portionum æquitate turbatä, mundus pré=" 
ponderet *. Un fi terrible poids doit faire uné puifil 
fante imprefion fur les corps qui lui font foumis sh 
& vers lefquels 1l fe porte,fur la rerre,par exemples 
parce qu’il n’agit nulle part fi puiflimment, que furs 
fa furface ”. En effec il ne peut fe faire fentir pluss 
a Berger. de nat, hum. p.24.b Perraut, t.1. p. 8. C Baglivio, 
de ftat. aer. p. 448. d Vuolfius, aerometr. elem. p: 59. Perrautau 
t. 1. p.16. p. 19. € Vvolfius, aeromett. elem. f Berger. p.234 
8 Vuolfius, p.138. h Bayle, de plant. 679. Confer. Boyle 
Botell. Vuolf. i Baglivi, de ftat. aer. p. 445. &c. Berger. de 
nat. hum. p. 20,1 Senec. nat. quælt, L, 3. c. 10, m “Bergerss 
ibid. p. 24. 381 0 
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puiffamment , que dans l’endroit où il eft plus 
prellé : or cet endroit eft la furface de la terre, 


qu’il comprime d’autant plus, qu’il en eft plus 


proche. Il doit même la comprimer infiniment 
dans cette fituation , par la raifon qu’eftanc plus 
proche de la terre, il eft plus éloigné des corps 
céleites, & comprimé par conféquent par une 
mañle d’air plus vaite <. Mais fi l’on ajoûte que l'air 


… pefe non feulement à la maniere des grands corps 


vers la terre, mais que ce qu’il a de plus fubtil 
agit en tout fens fur les corpuftules * qu’il péné- 
tre, on concevra que les corps fe trouvent pref- 
fez fur la furface de la terre , par une.force Éga= 
le à la pefanteur de coute la partie fubtile de 


Jarc 


Fut-1il rien de plus capable de forcer ces cor 


 puftules à pénétrer la terré & à s’y enfoncer ? On 
/ y 


‘Pourroit cependant en douter , fi cette force pu- 
Jement paf ve n’agifloit que par fon volume » mais 
elle a au moins autant de very que de #affe, puif- 
que l’air mouvant eft prodigieufement é/affique # 
Æn voici la preuve. 

L’air eft toujours dans l’eftar de contrainte, 


parce qu’il fait continuellement effort pour fe 


détendre, & fe mettre au large ; c’eft un pen- 
chanc vers la liberté qui l’exerce toujours, #oius 


 dibertatis * , une force qui continuellement l'avite , 


| 
| 


| 


mis agitatrix À Le large qu'il prend quand il fe 
rarefie prouve ceci, car fans l’aide de Ja chaleur, 
uniquement emporté par fon rcflort , il s'étend au 
poinc de remplir un efpace treiXe mille fept cens fui- 
xante- neuf fois £ plus grand que celui qui le tenoit 
reflerré. Mais cette élaflivité dans l’air n°y eft pas 


Loifive, car l'équilibre qu’elle entretient dans les 


Corps qui compofent l’univers, n’eft pas un eitac 


» a jbid. b Perraut, tom. + p. 11. € Jbid. p.17. à Vuolf. 
merometr. elem. © Baco. Ê Bergerus. £ Bagliui, de ftat. aer, 
p: 451. Conf, Boy/. de mira acris rarefad. ; 
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de repos. C’ett une alternative de mouvements n 
un branlement continuel dé corps qui fe contre. 
pefent, lefquels mis en branle continuent com= 
me un pendule à fe mouvoir. D'autres caufes en 
tretiennent ce mouvement , ce fonc les orbes cé. 
leffes.* , ces vaftes corps, la lure fur cout & les 
afires. Ces mafles énormes qui roulent fur leur. 
centre , pefenc coute à la fois fur l’air, le foulent 
& l'agicent, l’afinenc & le broyent. La ténuité 
de la matiere qui compofe ces mafñles, porteroit 
à croire que ces corps ; autant éloignez fur tout 
qu'ils font de notre héwifphére , feroient incapa= 
bles de pefanteur : mais la flamme * elle-même 
oure déliée qu’elle eft, eft pefante. Les affres u 
donc & la /ue en particulier tournant fur leux 
centré , font la même chofe que de vaîtes meules, 
qui foulent & qui broyent. Qui fait même, fi les 
inégalitez qu’on obferve dans la Zune ne fervi-. 
rojént point à la rendre plus capable de brifer, 
guifqu’on rend les meules raboreufes & inégales 
dans cette vûe ? Du moins conçoit-on que 
d’aufli vaftes corps ne fauroient fe tourner fans 
exciter une prefñion dans l’air ,ou un trémouffe- 
nent ‘ dans fes parties, lefquelles eftant tour- 
nées en fpirale , s’abbaiffent 8: fe relevent com- 
me font les brins de cri» 4, quand on les com 
prime. La prefion que [a June excite fur les eaux 
de la mer, dans le flux & le reflux qui lui arri=w 
ve, autorife celle qu’on lui fait ici exercer fur 
Fair 5 ce n’eft donc pas une chofe imaginée , c’elb. 
une penfée que l’obfervation paroït garantir. 
Mais l'air ayant tant de part dans la féconda= 
tion de la terre, peut-il [a procurer par d’autres” 
voyes que par {a pefanteur & par fon élafliciré ? Ce 
font fes qualitez propres , dont par conféquent il 
tient fa vertu par ki premiere, c’eft-à-dire par lan 
a Baglivi, ibid. 446. b Boyle , de flamme € Tremula pref 
fo. Bagl. de ftac. aer. 448. à Perranr, toin. 1. p. 8 . ‘8 
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pefanteur ,il tient aflujetties vers la cerre les ma- 
tieres qui doivent fervir à la végécarion» il les y 
renferme même, les y concentre & les dérermi- 
ne vers les racines des plantes ; candis que par la 
feconde , c'eft-à-dire par fon é/aflicité , 1l pénètre 
ces mêmes matieres, les broye & les affine. Les 
fucs nourriciers des plantes ainfi comprimez de 
touces parts & pouflez dans les entrailles de a 
terre, doivent s'engager par tout où ils trouve- 
‘Font moins de réfiftance, en s’éloignant de tout 
ce qui leur en oppofe davantage. Deux rai 
fons peur quoi ces fucs doivent enfiler les ra- 

| pins des plantes & remonter contre leur propre 

_ poids. | 
; Les entrailles de Ja terre font baignées d’eau , 
de forte qu’on ne peut gueres la creufer plus de 
20, pieds fans en trouver “ L'eau fe lafle peu 
pénérrer par l'air, du moins en contient-elle 
. peu; puifque les poiflons viennent au deflus de 
Veau pour le refpirer , & qu’on eit obligé dans 
les grandes gelées de faire des ouvertures à la 
glace, par lefquelles on voit les poiffons venir 

… refpirer l'air. D'ailleurs on tient que l’eau eft 
incompreffible ‘ » c'eft-a-dire qu'elle n’eft pas capa- 
ble de copreffion. Ainfi L'air venant à rencontrer 

… l'eau dans le fein de la terre, & ne pouvant la 
_comprimet qu’avec peine, il eft déterminé à s’en 
éloigner & à remonter les racines des plantes. Les 
trachées fi fréquences dans les racines favorifenc 
cette détermination, car eftant toujours ouver- 
tes, elles oppofent moins de réfiftance * à l'air 

| comprimé, & qui cherche une iflue ; fuyant donç 

. & mobile comme il eft, il s’engage dans ces tra- 

n chées , & va parcourir les fibres.des plantes. Ce- 

“pendant ces 1flues demeureroient Rimécs pour 
jui, fi la nature ne lui fournifloit un véhicule ; 
a Bagl. de veget. lapid. p. 516. b Raj. hift. plant. p- 323 
Perraur, tom. 1. p. ÿl. d Baglivi, de frat. aer. p. 44 
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c’eft celui de quelques particules d’eau *, qu'il. 
détache, & qu'il s'unit, à la faveur defquelles il. 
s’infinue dans les srachées & dans les fibres des. 
plantes ; par la raifon que l’eau pañle * où l’air ne. 
peut pénétrer. rs 
Ce n’eit donc qu’à force de preffions & de col= 
lifions que les fucs nourriciers des plantes fe pré- 
parent , ce qui fuffroit pour montrer que le broye= 
ment y à la meilleure part; mais les fuites de 1a 
preffion & du broyement vont plus loin. 
La preffion que l’air exerce fur l’eau va jufqu’à 
la faire monter dans un tuyau qu’on y plonge, 
juiqu’à 34. pieds “ Seroit-il hors de vrai-fem- 
blance que la preffion de l’air fur le fuc nourricier 
des plantes le feroit fortir 4 du fond de la terre, 
comme l’air en comprimant l’eau la fait remon- 
ter un tuyau & la met en équilibre avec Pair * 
extérieur. Car enfin le fuc nourricier des plan- 
tes eft une eau f, & l’on vient de voir comment 
ce fuc eft contraint par la preffion d’entrer dans 
Jes racines des plantes. Cependant la hauteur 
prodigieufe de tant d’arbres qui paflenc de beau- 
coup celle de 34. pieds, oblige de recourir âune 
autre caufe que celle de la preffion , laquelle caufe 
fafle fublimer le fuc nourricier au haut de ces are 
bres. En voici le fecret. | 
L'eau fe fublime ou s’éleve d'autant plus qu’elle 
perd de fa mafle #, car plus elle en perd, plus 
elle prend détendue , jufque-là qu’une goute de 
liqueur eftant rarefiée autant qu’elle peut l’eftre, 
occupe un efpace trois cens mille fois * plus grand 
que celui qu’elle occupe dans fon eftat naturel. 
Or le fuc nourricier des plantes eft d’un volume 
plus grand qu’une goñte ; eftant donc rarefié au 


2 Raj: ibid. b Ibid. p. 32. € Ibid. 32. Grevu. anat. des plant. 
c. rl. Baglivi ,. de ftat. aer. à Baglivi, de ftat. aer. € Raja 
p-32. fibid. & Ibide h Drelincurtius, difput. de Dyfpephag 
goroll. 1vs ” 
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ant qu’il peut l’eftre, renfermé d’ailleurs dans 


des tuyaux qui le contiennent & l’empêchent de 


s'étendre’ en large, il peut s’allonger de bas en 
haut beaucoup plus qu’au deflus de 60. ou 80. 
pieds , à quoi fe termine la hauteur des plus hauts 
arbres. Suppofé même que Peau ne fûc pas ca- 
pable de cette élévation , parce qu’elle ne pourroir 
pas fe rarcfier jufqu’à ce point par elle-même , la 


chaleur du foleil laideroic en cela ; mais Pair qui 


fe joint à elle dans le fein de la terre Penlevera 
jufqu’a la plus haute cime des arbres, en la ren- 
dant capable d’une rarefaétion inimaginable , puif- 
que par lui-même, fans l'aide d’aucune chaleur, 
il fe rarefie jufqu’à remplir un efpace treite mile 


Jépt cens foixante-neuf fois plus grand que celui qu’il 


occupe naturellement. Or c’eft le cas où Par fe 
trouve entrant dans les tuyaux des plantes. La 


préfence de la woelle qui remplit ces tuyaux pa- 
A e 1 . 
_roitroit oppofer un obitacle à cette rarefaétion ; 


mais fa ftruéture perfuade du contraire. C’eft un 
corps mou , /pongieux , é affique ; propre à s’imbi- 
ber du fuc nourricier , comme un coron “ ou une 
lifiere mouillée s’imbibe d’eau. Ajoutez que les 
wéficules qui compofent cette moelle eftant é/afi- 
ques ; elles expriment ce fuc, à méfure qu’elles 
le reçoivent, & le tranfmettenc au terme où il 
éft defliné. Enfin l’é/afficiré donne à ces véficules 
une forte de contrattion ou de fyfrote. Semblables 
donc aux valuules des vaiffeaux fanguins & /"- 
Phatiques dans les animaux , elles chaffent le fue 
nourricier de bas en haut. Ainf rien ne s’oppofe 
à l’extréme rarefattion où à la fublimation du fuc 


_hourricier dans les plantes ; au contraire tout y 


invite , fi on remarque fur tout que l’air extérieur 
ñe preffanc pas perpendiculairement, mais par les 
-coftez les tuyaux des plantes, il n’oppofe nulle 
réfiflance à l’élévarion du fuc nourricier, il yett . 

À Raj: p j2: Grevv. anat. des plant. c. 111. ÿ 
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même favorable. C’eft qu’on eft trop peu OCCU, 
pé de la force du mouvement périflaltique,qui en | 
tretient dans les canaux des plantes & des anis, 
maux une forte de jéétion qui attire les fucs ; qui w 
les enleve, & qui les cranfmet au terme de leur 
deffination cependant la force de ce mouvement 
devient inconcevable quand il poufle un corps, 
élafiique de fa nature dans le fens ; ou la direction 
qui favorife fa vertu de reffort. | 
C'eit par une femblable vertu , que Galien trou- 
ve plus für d'admirer que de l'expliquer , qu’on. 
a vû des épis d'orge “, des éguilles ; &c. qu'on 
avoitavalées par mégarde , fe faire jour ou s'ou= 
vrir des iflues à travers les chairs, ou par d’au- 
tres voyes & Après cela doit-on s'étonner de ce 
ue le fuc nourricier des plantes, aérien comme 
ileft, & plein de reffort foir capable de monter | 
& d'atteindre le fommer des plus hauts arbres, 
quand une foisil en a enfilé les ruyaux ? Les par-: 
ticules qui compofent l'air font fines ; légéress 
roulées en fhirale , fiuées dans leur direction na: 
_æurelle, pouffées avec force à travers de tuyaux | 
élaftiques, qui les compriment , les battent & les 
chaffent continuellement de bas en haut. Eft-il, 
dans la nature plus d’inftrumens ; plus de preus 
ves , ou plus d'indices desrituration où de broyer 
ment ? C’eft ainf que le fuc nourricier des plan 
tes fe prépare, & qu’il fe diftribue ; mais C’elk, 
encore par les mêmes moyens que les plantes ré. 
gétent , c’eft-à-dire que la féve s'incorpore 8e, 
s’applique pour les nourrir. La végération eft l'as. 
étion par laquelle le fuc nourricier pafle en féves 
& s’unit aux plantes. Or cette union fe fait par 
l’endurciflement de ce fuc, qui fe fixe , s'applie. 
que & fe cole aux parois de leurs tuyaux. La 
preflion en tout fens où fe trouve ce fuc, fait com, 
d À NN Renaudor , fpicil. feu hift. fpicæ, graminis: EG 
HUTE & OT 
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prendre cet endurciffement.- Car ferré de toute 
Parc, & battu par la /ÿffole ou la contraftion des 


fibres qui compoñent la plante, il fe durcit par 
maniere d’écrouiffement “, parce que ce font les 
_Wibrations des fibres motrices , qui engagent les 
parties du fuc nourricier , qui les ferrent & qui 
les uniflent. L’extréme divifion de ce fuc favo- 
fife cette opération, car ayant peu de mafñle , ik 
téfifte moins aux coups & aux frottemens qui en 
äpprochent les parties, qui les fixent & qui les 
colent. L’action du broyement parottra peut-eftre 
Plus mal-aifée à concevoir dans les digeftions qui 
fe font dans les winéraux , mais ces digeffiens font 
des végétations ©, & l’on vient de voir que les 
végétations fe font par le moyen du broyement. 
Pourquoi d’ailleurs chercher des différences dans 
les manieres que la nature employe dans des pro- 
_duétions de même genre ? Elle fe reffemble alors 


par tout , & foit qu’elle agifle dans les animaux, 


dans les végétaux , où dans fes #minéraux , elle eft 
toujours fimple & uniforme , nature ( opera ) plas 


a funt , apertas facilia. .. modo fimplici, facili, én 


aralogicè in triplici fue regno , animal , vegetabili , £$ 
minerali , procedit‘. Mais nous nous rendons trop 
_ petits devant elle , au lieu que le fublime de fes 
ouvrages devroit élever nos connoiflances , & 
moins nous étonner que nous inftruire, fi nous en- 
trions avec plus de confiance dans fes fecrets » 
magna ifla , quia parvi fumus ; credimus. Multis rebuss 
non ex natura [ua , fed ex bumilitate noftra magnitu- 
do efi *. Pour cela il ne faudroit qu’étudier fa 
 fimplicité , pour atteindre fa grandeur ; car alors 
quand bien même on feroit moins éclairé dans 
té myftéres, on fe trouveroit en füreté fur fes 
voyes, Quid hoc mirum cft, cm videas ordinem re- 
vum G naturam per conflituta & perpetua procedere ? 
N à Pérraur. tom. 1. p. 35. D Bagliui, de veget. lapidumb 
G Jbid. $19. à Sener. qu À. 3: in præfac. ÿ 
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Sunt fub terra minùs nota jura nature , fed non minis 
certa “. Pour appliquer à préfent ces maximes à 
la végétation des minéraux ; 11 fuffit d’obferver que. 
Ja nature fe comporte dans les minéraux , comme. 
dans les animaux. Ceux.ci ont leurs veires, leurs. 
arteres , leurs nerfs, leur fang & leurs eprits : la 
terre a auffi fes voyes, fes routes & fes conduits 
différens , à travers lefquels roulent des efprits & 
des fucs. La nature paroîtroit donc prefqu’avoir 
copié la terre d’après le corps human, fuivant. 
la penfée des anciens qui donnoient le nom de 
veines aux conduits par-lefquels roulent les eaux 
fous la terre. Placet nature regi terram &r quidem 
ad noftrorum corporum exemplar > in quibus ér venæ 
funt & arterie ; ille fanguinis , he fhiriths receptacu- 
da, In terra quoque funt alia itinera » per que aqua » 
alia per que Jpiritus currit : adedque illam ad fimili* 
tudinem bumanorum corporum natura formarit ; ut 
amajores quoque nofri aquarum venas in terra appel= 
laverint +. 1l faudroit donc moins s’embaraffer 
fur lamaniere dont les minéraux croiffent, quand 
* on connoît celle par laquelle les animaux fe nour- 
riffent. La difficulté ceffe même, dès qu'on fait 
comment les plantes wégéient, puifque les miré- 
aux font peut-eftre des plantes de pierre ou de 
amarbre ‘. On fait du moins que les minéraux 
croiflent & renaiflent à la maniere des plantes, 
car fi les boutures de celles-ci prennent racines; … 
les débris des pierres ou des diamans qu’on a 
taillez , eftant enfouis en terre , reproduifent d’au- 
tres diamans * & d’autres pierres ‘ au bout de 
quelques années. Les obfervations fans nombre & 
journalieres , qui font voir qu’il n’eft pas d’ani- 
maux , fuffent les reptiles / mêmes , en quiilne 
puiffe fe faire des pierres , font des preuves de l’4- 
a zbid, c. 15. b Ibid. 1.3. c. 15. © Baglivi, de veget lapid: 
p- 509. dSreno, de folid. intra folid. contento. p. 49. € Bagls 
p- 509. £ Baglivi , de veget. lapid: p.508. à 
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#alogifme ou de la reffemblance qui fe trouve entre 
les minégaux 8 les animaux, Mais examen qu'on 
vient de faire; & qui découvre qu’il n’eft aucune 
partie dans larimal *, en qui 1l ne puiffe fe formet 
des pierres , démontre cette conjecture, puifqu'il 
découvre des pierres dans les parties fanguines & 
fpermatiques , dans les vaifJeaux ; dans les vifceres ; 
ou dans les glandes ‘ ; l’endurciflement des coques 
d'œufs 8: des coquillages , fait de plus voir que ces 
concrétions ne font pas femblables dans tous les 
animaux , ni dans leurs différentes parties. Ainf 
les différences de celles qui fe travaillent dans la 
wefie , dans le foye , dans le rein ; dans l’effomac s 
dans le poumon , &ec. des animaux , donnent à 
De: que toutes ces pierres , comme celles que 
fournit la terre, ont leurs variétez. Enfin l’en- 
durcifflement des os, le racornifflement des membra- 
mes , la facilité avec laquelle les rendons & les 
cartilages deviennent offeux, les concrétions cré- 
tacées ou plätreufes qui s’engendrent dans les doigts 
des gonteux ; & dans les tumeurs des glandes ,ne 
permettent pas de douter, qu’il eft une caufe com= 
mune & femblable dans tous les corps, pour faire 
des durillons ou des pierres. | 
Cette caufe commune confifte en ce que tout 
ce qui eft dur , offeux , ou pierreux ; les diamans &c 
les arbres eux - mêmes dans les #inéraux ; les 
moyaux & les écales de noix dans les végétaux : les 
os &e les cornes, les coques & les coquillages dans 
es animaux, tous ces [olides ont efté originaire- 
ment fuides ‘. Or ces fluides pouffez par d’étroites 
filiéres qu’ils traverfent , & preflez par leurs pa- 
rois comme dans des moules qui les renferment, 
fonc coujours dans une difpofition prochaine à 
s'épaifir. Une main chy#ique viendroit ici à pro» 
a De lapid. in corp. hum. part. repertis. b Ibid. € Stno, dé 
folid: incra folid. contento; p: 15. p.18, Baglivi, de veget; 
lapid. Sanrorini , de ib. motr, 
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pos placer un-/él coagulateur, un efhrit lapidifiqués 
que les anciens auroient appellé faculté ,& 1ans 

autre fecours ; tout fe convertiroit en pietress 

. Mais il faudroit d’autres fels ou d’autres efpnirs 
congulans qui euflent épaiffi ceux-ci. D'ailleurs 
ces els font eux-mêmes des minéraux ; dont äk 
faudroit rechercher la généalogie, & remonter 
a l'infini jufqu’à la premiere fouche des coagulanss 
I! faut des principes plus fimples & moins {ujets à 
inconvénient : ceux qui fuivent font de.cette nas 
ture, & méritent par là d’eftre préférez. 

Les #rinéraux dans leur origine , fonc des fucs 
qui s’uniflent , qui s'approchent & fe fixent. Dans 
les uns ce font des matieres imoneufes qui fe-préz 
cipitent *, & qui s’amoncellent , dont fe forment 
les différentes veines de terre, qui font comme 
les ébauches des minéraux. En d’autres ce font 
des feuillets ou des écailles “ , comme dans l’agathes 
Ponyx , la calcedoine , a pierre d’aigle, le biXoars 
En d’autres ce font des flaments 5 qui fe colent, 

_ comme dans l'amiante qui fefile, & dans l’alur 
© de plume: en d’autres enfin ce font des branchaai 
ges‘ ou des parties crochues qui s’'embiraflencs 
tous germes de différens winéraux. Ce font en. 
un mot des particules molles , lifles & polies®s. 
qui prennent d’abord les Liaifons., les furfaces 8e. 
les fizures qu’on vient de marquer, & qui font. 
comme les embrions des métaux. L'origine des 
pierres dans le corps des animaux prouve cette 
conjecture ; car 1l s’en trouve fur cout dans Îles 
parties qui font lifles, mollaffes, gluantes, ou 
qui contiennent de femblables fucs. Telle eit la: 
matiere vifqueufe d’où fe forment Les os ; Les car- 
tilages , les coques d'œufs; tels font Peffomac , la. 
weflie & les glandes qui fonc pleines de /ympbe où 
de mucilages. on | 
Ÿ# Sedimenta , Steno. ibid. 23. à Incruftationes. ibid.b Filæ 
Abid.# Ram, ibid. à Perraut, ibid p.60: De: 
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» Mais la ftruéture de ces parties découvre la 
gaufe qui épaifit ces fucs & qui les pérrifie. Ce 
fonc des parties fibrenfes, élafiiques, muftuleufts ; 
qui ont une fjffole , un frottement habituel, fem. 
blable à un mouvement periftaltique. 11 elt donc 
vrai-femblable que le broyement a beaucoup de 
part à la génération des pierres : en effet les fucs 
gluans qui font lenduic de ces parties, eftant 
mal pétris ou imparfaitement domtez, s’épaif- 
fent au lieu de fe fondre; ils fe durciffent done 
& deviennent pierres, parce que leurs parties 
gluantes fe ferrant fe pelotonnent, & battues 
continuellement par le broyement qui les agite 
fans les rompre? elles fe tournent & s’arrondif- 
fent en fe pétrifiant. 
C’eft par de pareilles caufes que les minéraux 
fe pérrifient. Le fuc qui les nourrit eit une eau ; 
& la fource de cette eau eft la mer “, qui eff, 
roulante , battue & agitée ; elle prefle d’ailleurs 
non feulement parce qu’elle eft pefante , mais en 
core parce que l'air pee für elle , & parce qu'elle 
eft émpregnée de fel; peut-eftre même n’a-c-elle 
cité falée que pour lui donner du poids, puif- 
qu'elie ne s’eft pas plutoft enfoncée dans les en- 
trailles de la cerre , qu’elle y cireule & s’y filtre 
un million de fois, pour fe brifer, fe deflaler ; 
s'adoucir, & fe mettre à notre ufage ; fi on ajoü- 
te la preffion que la lune faic particuliérement fur 
la mer, prefion qui la cole à la terre & Pyen- 
fonce ,'on fe trouvera perfuadé que le fuc qui 
fair les minéraux doit eitre étrangement prelié. 
C’en feroit affez pour le broyer, mais deux au- 
tres caufes achevent de le faire. Les pores ! de la 
terre étroits & tortueux font fur ce fuc ce que 
les diametres évroits des vaifleaux ‘ fonc fur le 
fang. Ce font de part & d’autre des routes fer- 
rées, ou des fieres écroites ; obliques & mille 
a Baglivi, de veger. p. so. $ig. D Id. p.596: 6 Jd. pe fils: 
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fois interrompues , à travers lefquelles les fucs 
fonc chaffez & contraints de pañler. De plus ; 14" 
force qui engage le fuc minéral n’eft pas feule-" 
ment #afive, elle eft agiflante par les raifons 
qu’on a détaillées en expliquant la végétation des 
plantes, Le fuc minéral eft donc non feulement. 
preffé & foulé avant qu'il puiffe fervir à la vé-n 
gétation des minéraux ; mais les mêmes caufes qui 
brifent le fuc des végétaux , le préparenc auf à 
Ja végétation en le broyant. 4 
L'on voudroit rendre incertain l’analogifme. 
qu'on vient d'établir entre les animaux ; les plan-\" 
tes 8e les miné/aux , en difant que la nutrition ne 
s’y fait pas de la même maniere, & ceci formes, 
_roit un grand préjugé contre Puniformité de leur 
production. Les fucs, dit-on“, entrent ? dans la 
fubftance de l’animal , ils s’infinuent dans fes” 
svaiffeaux , ils en pénétrent les fbres ; au lieu que. 
dans les minéraux & dans les plantes , les fucs s’a2 
. moncelent ‘ dans leurs pores, ils s’y placent, ils les” 
*  Écartent & les dilaten® fans les pénétrer. Ce font” 
” des fibres dans lesanimaux qui s'allongent & qui 
fe groffffent , mais ce ne font que des porofitex dansw 
les minéraux qui fe comblent & fe rempliffent.… 
Mais cette différence eft dans les termes , à cela 
près, la #urrition fe Fait par tout de même 4 C’eft” 
dans les uns & dans les autres une addition‘de 
parties nouvelles. qui s’attachent aux anciennes" 
& le frottement, la preffion & le broyement en font 
les moyens. On reproche aux minéraux qu’ils” 
n’ont point de vaiffeaux , & on les accufe de fe 
nourrir, d’une maniere grofere , en fe rempli£ 
fant d’un amas de fucs qui fe répandent fans or" 
dre & fans arc dans leurs porofitex, parenchyma= 
tum modo , au lieu que les animaux fe nourriffent 
a Baglivr, de veget. lapid..p. $:0. P Per intus fufceptio-" 
hem. € Per juxtà poñtionem. à Jhid. e Ibid. F Srene. de (o* 
lid. &c. p: 24 ; 
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à mefure que leurs fibres s’accroiflent, fbrarums. 
modo“. 

. Mais qui nous a dit que les fiecles futurs ne 
découvriront pas des vaifleaux dans les minéraux ? 
Veniet ® tempus quo ifla que nunc latent , in lucem dies 
éxtrahat , & longioris ævi diligentia, Nous fommes 
furpris de ce que nos peres n’ont point apperçû des - 
chofes qui paroiffent aujourd’hui nous fauter aux 
yeux ; mais ces vaifleaux que nous refufons aux 
minéraux paroiftront peut-eftre aufli évidens aux 
tems à venir. Wemiet * tempus quo pofferi noffri tam 
aperta nos nefciffe mirentur. Pourquoi donc s’entr’ac- 
cufer les uns les autres ? 11 eft des découvertes 
comme des cometes,il faut des fiecles pour les mani- 
feiter. Ad inquifitioner tantorum ætas una non Jufficit 4. 
En attendant cette découverte , rien n'empêche de 
croire que le fuc wiréral affiné par l'air & par 
les forces qui remuent & agitent les eaux, brifé 
dans les détours des pores de la verre, & âtravers 
de cent diametres ferrez & mille fois variez Lars 
tive enfin broyé & poli au centre de Ja terre, 
où les parties qui le compofent s’eftant fait des 
furfaces unies , elles s’approchent , s’uniffent & fe. 
colent pour former les #inéraux, &c. | 

a Jbid. b Senec. qu. nat. 1. 7. c. 25. € Ibid. d Ibid. 
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Réponfes aux difficultex qu'on a propoftes contre Le 
. broyement des alimens dans leftomac. 


M Onsreur de Vieuffens le pere, célebre na. 
VA tmille & avant Médecin de Morwellier, 
s’eit publiquement déclaré “ contre le fyffême dela 
drituration. Le zele qu’il a pour la fermentation l'a 
engagé à défendre les ferments , 8 à fe mettre à 
@ Dans les Aéémoires de Trevoux, 1710. en Janvier; art. XUW 
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jeur tete ,pour mettre la #rituration en poudre. Leg, 
traits qu'il employe contre elle troient plus loin 
çar ils la mettroient à neant, fi leurs coups. 
eftoient fürs. Pour les rendre tels, il prefte aux 
raifons qui favorifent les férmenrs, vour le relief 
dont elles fonc capables, pour ofter à celles qu#. 
prouvent la trituration , la créance qu’elles méris, 
tent. C’eit donc un double fervice que la #rturae, 
tiox attend de nous, car elle nous demande des 
armes qui la maintiennent elle-même, & d’au- 
tres qui la défendent contre les entrepriles de 12 
fermuntation. : 
On a touché dans une Differtation * prélimie 
naire les raifons qu’on médicoit d’oppofer à celles 
dé M. de Vienflens ; & ce qu’on vient d'avancer 
dans le corps de ce petit ouvrage, les explique en: 
détail, & en donne les principes ; mais ce qu’on 
va ajoûter ici achevera de juitifier pleinement l& 
doétrine du éroyement. +1 
Le premier coup que M. de Vieuffens porte con: 
re la trituration, c’eit que cette doétrine lui pas 
… roift une opinion de nos jours, & de quelques Mé= 
decins. my L 
Mais qu’ainf foit de cette opinion , feroit-elle, 
méprifable parce qu’elle feroit nouvelle ? La vé=n 
ricé donc ne fut-elle que pour les cemps pañlezs: 
& les efprits de nos jours font-ils incapables de 
la rencontrer? Si l’on doit du refpeét aux ans 
ciens, on doit de la juftice aux modernes. Su 
ex iis qui mirer antiquos , non tamen ut quidam teme 
porurs noflrorum imgenia defpicio ; neque cnim affa €" 
“effata nature ; ut nihil jam laudabile pariat*. 
© On avoue qu'on ne fe feroic pas attendu de trous 
ver. M. de Vienffens en fcrupule fur Le fait des nous. 
veautex, Car il auroit trop à perdre dans le mon 
de liceraire » fi les nouveautez décrédiroients 


* De la digeftion des alimens, &c. a Plin. hift. pags 
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Ces nouveaux “ vaifleaux, par exemple , dont il 
s’eft fait auteur, lui feroient bien moins -d’hon- 
eur , s’il e trouvoit que les anciens les euffene 
connus ; puifque la prétention d’un feu] moderne 
qui vouloit en revendiquer la découverce , com- 
mençoit d’obfcurcir fa gloire, s’il n’eftoit parvenu 
à convaincre le public qu’il ne perdoit dans cetre 
découverte que la faristaétion de ne l'avoir point 
face feul. L’inexactitude donc ou la fauffeté toute 
feule décrédire une nouveauté, mais la vérité la 
tend refpeétable. Or cette vérité n’enleve pas 
toujours tous les fuffrages, quelques-uns feulement 
Pembraffent d’abord. M.de Vieufens en auroitalors 
mauvaife opinion ; mais tant que les fciences ne 
feront pas infüfes , elles feront d'abord imparfais 
tes, on n’y parviendra que par degrez, parce 
que la réfléxion feule y mene, & cette réfléxion 
ne tombe pas coute à la fois dans tous les efprits, 
» Mais d’ailleurs 11 ne faut que Comparer les da- 
tes ou les époques ; pour décider d’entre la tritura= 
tion & la fermentation, laquelle eft la plus nou= 
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lum fermentatio faita ef. C'eft donc à M. Willis 
qu'il fau attribuer la chimere de la fersscntation, 
car ce n'eit que depuis lui que cette imagination 
aunondé la Médecine. D'autres en font remon= 
ter l’origine jufqu’à var Helmont* , mais tel efforc 
qu’on fafle en faveur de cette opinion ,on ne 
dui crouvera gueres qu’un fiecle d’antiquité. En 
effec le favant Médecin qui trouve dans les an 
ciens les origines de routes les nouvelles décou- 
vertes, n’y laiffe appercevoir que de foibles om- 
bres de Ia fermentation ; peut-eftre eff .yera-t-on 
de démefler ces ombres dans les termes myfté- 
Hieux de /zcultex & de qualiteX occultes , refuges 
Wa Vafor: novum fyftem. par M. de Wicuffèns. b M. Ruyfcha 

Thomfon. diflert. Med. p. 15.4 Gewder. de ferment: * 4/nes 
dHGgn , INVENTA NOYe ANFIQUAs | | 


ass 


D 
144. DE ra Dicesrron:; 
autrefois ordinaires à tout ce qu'on n’entendoit 
pas; mais de quoi les anciens ne deviendront:ls: 
pas auteurs, fi on leur fait des titres d’honneurs 
de ceux de leur ignorance? où 
Il n’en eft pas de même du broyement ou de la. 
crituration. Onen difputoit en Médecine fix cens 
ans avant Galen, c’eit-aà-dire il y a deux mille 

ns. Dès lors Erafifirate un des plus diftinguez 
Médecins de ce tems ; Medicorum nobiliffimus “, fe 
mit a la tefte de ce /yflême , & nous enaurions.le 
détail , fi le tems ,; cer ennemi jaloux de tout 
eftre, avoit épargné le livre qu’Erafiftrate avoit 
compofé fur la coûtion t. Cependant ce qu’un fas 

* vanc ‘du 1x. fiécle nous a confervé de ce détail {ufs 

_ fic pour faire connoitre que ce fyftémeeitoicans 
ciennement en vogue, & qu’il avoit déja beau= 
coup de partifans. Cetilluitre auteur qui nous & 
confervé tant de précieux reftes des livres quife 
fonc perdus pat le malheur des tems , nous donne 
l'extrait fidéle, & fuivant l’ordre des chapitres, de 

… l'ouvrage d’un ancien ‘, qui craittoit à fond la 
…" queftion du broyement.. Ciceron explhiquoit encore: 
Ja coction de l’eftomac par la frituration , 1] y@ 
“ dix-huitcensans. Voici fes termes: Aluus ( c'eft 
ainfi qu’il nomme l’eftomac } um affringitur , tu 
yelaxaiur , atque omne quod accepit, cogit > confundite 
ut facilè & calore..... exterendo cibo « . . omniæ 
coffd in reliquum corpus dividantur ‘. Nous cédes 
sons à la fermentation le droit d’antiquité en Més 
decine , quand M. de Vieuffens nous aura produit 
en faveur de fon fyftême d’aufi anciens titres que 
ceux que l'antiquité a plus reculée nous fournis 
en faveur de Ja trituration. A 

_ M. de Vieuffens prononce avec auf peu de fois 
dement , que la doétrine de la trituration ne peut. 
a Macrob. faturn. 1. 7. :c. 15. b Galen. de ufu part: 14 


£ Phorius,, Bibliot. cod. clxxxv. & cexti d Dionpfius . Ægelse 
ia dieryacis.  Denar. deor, [. 44 ne | 
ù | eltré 


' 
M | 
» 
4 


Là 


D PRarrre, Char. XVII 142$ 
“eftre reçue par des Médecins , inflfiiits de la ffru: 
ture & du jeu de leflomac. 11 fe rétidta plus équi- 
“table envers ce fyftême , après tout ce qu’on a 
“avancé dans cet ouvrage, pour prouver que Ja 
mécanique & l’action de ce vifcere menent natu- 
rellement à la #ituration. .On à fait voir encore 
h part que les parties voifines y avoient, & tout 
ceci a efté appuyé des faits, dés obfervarions , & 
des réfléxions qu’on avoit promifes. M. de Vieuf= 
Jens trouve que les denis & l’effomac ne peuvent 
de reffembler dans leurs ufages, parce qu’ils font 
d'une tiflure différente. Seroit-ce parce que les 
unes font dures , & que l’autre eft mou ? Ce fe- 
foic s’arrefter aux accidens ou à Pécorce, fans 
approfondir la nature des chofes. Mais 1°, Les 
éftomacs dans les oifeaux reffemblent aux dents, 
| Ru tiennent leur place. Ils tiennentencore 
heu de denes aux animaux qui ruminent, puifque 
kKurs machoires en ont fi peu, Enfin les eitomacs 
dans les infectes refflemblent aux dents, puifque 
Nas d’entre eux ont des dents dans l’e-. 
'Homac ; & que d’autres ont des eftomacs de corne. 
Mais l'eftomac même dans l’homme , fuivant la 
remarque d’un ancien anatomifte “, a des émi-. 
mences , des inégalitez qui ont fait comparer à 
Avicenne * ce vifcere à Ja bouche. Superficiei oris 
Continna ex [fit cum fuperfiute flomachi , imo eft ac fi una 
éffét fuperficies , &c. 2°, Un corps dur & un corps 
mou {ont capables chacun à leur maniere de 
broyer ; le cœur n’eft ni d’os ni de corne, il fere 
€ependant à brifer de l’aveu de tout le monde. 
3°, M. de Vierflens objecte mal à propos , que Fa- 
tion des dents eft forte, & que celle de Pefto- 
mac eft douce ; que celle-là eft interrompue , &' 
celle-ci continueile : car fi la force de l’eftomac 
furpaffe, comme on l’a prouvé , celle du cœur , 
On peut a tout le moins la mettre en parallele avec 

@& Ameloveen, ex Srephano; difiéts corp: hum. b L. 1: fer re 
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celle des dents, puifqu’elle furpaffe de beaucoup) | 
celle des miitles croraphites , de qui les dents” | 
tiennent leur puiflance , que 12951. qu'équivale, | 
la force de l’eftomac, furpañle 534. qui eft au | 
plus la puiffance que les mufcles crotaphices équi 
valent. Enfin M. de Vieuffens auroit dù prouver 
qu'un mouvement doux , mais continuel , eftin=. 
capable de broyer. 14 
M. de Vienffens trouve que le poids des alimens 
doit empêcher les fibres de l’eftomac de fe ras, 
courcir, pour fe froncer ou pour faire fa /yféole 
ou fa contraction. 26 1 0 
Ceci feroit à craindre d’une fibre longitudinale” 
ui tomberoit à plomb , laquelle pourroit perdre, 
on reflort , fi elle foutenoit un poids fufpendue. | 
Xl n’en eft pas de même des fibres de l’eftomac; 
celles qui en font la contraétion font circulaires 3) 
de la nature des /phinéteres les plus fortes & les | 
moins expofées à fe relâcher. La nature a d'ails 
leurs pourvû à l'inconvénient que craint M. de 
Vieuffens. 1°, Ayant fait les fibres du fond de l’e= 
ftomac plus fortes & plus étoffées, & c’eit par. 
cette raifon que les anciens croyoient que la f«s. 
culté digeftive où concoétrice réfidoit principale 
ment dans le fond “ de l’eftomac. 2°, Ayantéta=, 
bli le mouvement des mufcles du bas ventre pouf. 
foutenir l’eftomac & aider par conféquent à {4 
contraction. 3°, En tenant continuellement ce 
vifcere dans un mouvement periflaltique. L’eftos! 
mac dans cette ficuation eft un mufcle ronds! 
roulant, & comme fufpendu, preft à fe mouvoif 
dès qu’on le mettra en branle. Le poids desalis! 
mens commence ce branle, en abaiffant le fond 
de ce vifcere , le mouvement des mufcles du bas 
ventre le continue & l'entrerient en relevant ce! 
fond , jufqu’à ce que l’aliment foit broyé & que 
Ja digeftion foit finie. | | 
& Séhoockius, de form: p- 338 | 
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M. de Vieuffens nie que le mouvement de l’efto- 
mac puifle fufire au 6royement. Mais il falloiten 
apporter d’autres preuves que celle qu’il emprunte 
de Ia foibleffe ou de la douceur de ce mouvement. 
Un mal entendu le jette dans cette défiance , il 
S’imagine que les parois de l’eftomac doivent s’ap- 
procher & fe frotter , pourquoi il comprend qu'il 
_faudroic une force plus confidérable que celle 
| du froncement de cette partie, mais une idée 
vulgaire lui préfente & lui fait prendre le chan- 
| ge. Le peuple n’imagine par le broyement , que le 
| Héron d’un corps écrafé entre deux meules 
} qui fe frottent immédiatement , parce qu’il ne 
connoift d’autre meule que celle des moulins or- 
| dinaïres , #olas afinarias. Mais des Phyficiens moins 
 “occupez de la figure d’un inftrumént à moudre 
tique de fa mécanique , reconnoiffent d’autres ma- 
}Chines broyantes , moins reflemblantes à des men 
des par leurs figures que par leurs effets & leurs 
| forces. Ce font des o/ganes élaftiques ou des refforts 
organifex, mole philofophice , mole animate , \efquels 
| en s’allongeant & en s’accourciffant ; en fe hauf. 
| fant &en fe baiflant, ou en fe roulant en eux=- 
| mêmes , agitenc ce qu’ils renferment, le froif- 
| fent le faflent 8: le brifenc enfin. Pour nous 
| Jaiffanc au peuple ces idées de meules grofieres & 
| vulgaires , nous entendons par des #eules philofophi= 
| ques , des reflorts roulans , Iéfquels par leurs allées 
L & venues, où par leurs mouvemens alternatifs s 
lbrifenc auffi puiffamment que des meules de mou 
| Hin< C’eft par une mécanique pareille que fe fait 
| Le broyement dans l’eftomac. Ce n’eft donc pas ni 
4 l'approche ni par le frottement de fes parois 
Fun contre lPaucre, mais par la colifon des ma- 
tieres tournées & retournées continuellement en 
tre ces parois , leiquels par leurs mouvemens con: 
)éinucls les roulent, les foulenc & les pétrifient, 
| æ Pitoarn.-diflette - : mor Gi 
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En vain donc M. de Vieuffens: fe donne la tor< 
ture pour montrer l'inconvénient de l’approche” 
des parois de l’eftomac , ce contaët immédiat ef 
l'idée vulgaire de deux meules qui fe frottent; | 
mais le broyement animal n’a ici befoin que du 
concours de deux puiffances qui s'accordent à 
remuer une matiere , à la fouler , & à fe la ren- 
voyer pour en féparer les parties & en rompre 
les liaifons , & c’eft ce qui fe pañfe entre les 
parois de l’eftomac. Il paroift même qu’en cela, 
{eul confifte l'intention de la nature, car elle à 
placé des colonnes charnues ou des serons mul. 
culeux dans la cavité des parties dont les parois. 
doivent s'approcher; c’eft ainfi qu’elle a garni | 
le ventricule gauche du cœur , de colonnes muf=. | 
culeufes , parce que fes parois doivent eftre ras | 
menées & exactement rapprochées pour chaffers | 
plus efficacement le fang , qui fe portera d'autant | 
plus loin, que le point d’où il partira fera plus, | 
éloigné : or cepoint fera d’autant plus reculé s | 
que le fang aura efté plus comprimé dans le cœurs" 4 
Mais l’eftomac n’eftant pas fait pour chaffer une” 
liqueur , mais pour froiffer & pour broyer unes 
matiere ; fes parois. n’ont eu befoin que d’un, 
mouvement doux, alrernatif & d’oféllation, patn | 
lequel elles fe renvoyent cette matiere , la froif=, | 
fenc & la brifent, ne ! 
. Mais c’eft ce que M. de Vieuffens révoque en | 
doute, qu’un, mouvement doux fufñife au broye=s Y 
ment, roujours occupé de cette idée fenfible 84} 
criviale, qu’il faut des meules pour broyer, mais, | 
on efpere que-h réfléxion fuivanre aidera à l'en | 
ramenet.:}" 01 : | À | 

 L’eftomac eft de figure ronde & oblongue , & 
les fibres motrices qui. le revétenc fuivenc les, ! 
mêmes dircétions , elles tiennent par conféquenthk 
de la circulaire. IL eft fufpendu par l'oefophage, | 
gui eft mollañé & élatique, environné de pars | 
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tiés mobiles qui le preffenc de toute part, qui 
le frappent & le meuvent. Il eft par lui-mêmë 
dans us mouvement habituel , fenfible “ à cout cè 
| qui l'approche, le touche & le follicité. Rien 
donc n'eft fi roulant ni fi mobile que J’eftomac 
müû , comme 1left, pouflé & agité de tous coftez. 
Ainf c’elt moins un mouvement fimple , qu’un 
Choc infiniment varié, qui l’agite d'autant plus 
qu’eftanc rond & n'eftant arrefté par aucune at 
tiche , il obéit à tout ce qui le remue; Les maz 
tieres qu’il renferme fuivent le même fort , elles 
 fouffrent doncun million de chocs, parce que le 
| lieu qu’élles occupenc & la partie qui les con- 
| tient font ronds, & que le mouvement qui les 
agite eit circulaire. ‘Aucun point de leurs férfaces 
_m'eft donc exemt de col/ifion, parce qu’elles font 
| Concinuellement réfléchies & tournées en tout 
| fns. Tant de coups mollement, mais fouvent. 
portez, mille fois variez ; & infiniment multi- 
phez ; doivent faire un frottement parfait , une 
diflolution totale, un broyeméent accompli. 
| Ce feroit ici l’endroir de fatisfaire à la diffi- 
| Culté que M. de Vieuflens propofé contre l’action 
| du diaphragme & des mufcles du bas ventre, fi 
on n’y avoit fatisfait dans le corps de l’ouvrage. 
On doit feulement ajouter que la penfée où il 
Left , que cette action du diaphragme & de ces muf- 
| cles vénant à prefler l’eftomac, eft mal fondée. 
En effer ces parties n’agifflant jamais tout à la 
fois, mais alternativement ou l’une aprés l’au- 
tre, l’eftomac n’eft jamais trop preflé par les 
jmufcles du bas ventre; car le diaphragme fe 
voutant dans la poitrine dans le tems de la con- 
Itraction des mufcles du bas ventre» &c. l’efto= 
mac ne peut jamais fe trouver en prefle. 
1m L’objection tirée’ d’un hydropique a quelque 
Ichofe de féduifant , elle ne donne cependant 
a Vuepherus, de cicut. aquat. p. 83, D 


G ii 


% 


Ab: 


à 


330 DE 14 Dricesrro we 
aucune atteinte au fyftême de la trituration. LES 


mufcles du bas ventre eftant tendus & trop allon# 
gez dans: un hydropique, ils ne peuvent plus 


fe racourcir pour fervir à la srituration. C’eit la 
penfée de M. de Vieuffens. Nous fortifions cette 
obj:étion par cette autre réfléxion , que l’eftomac 
preflé par le poids ou le volume des eaux qui 
snondent le ventre dans l’hydropife , fe trouve: 
affañé & hors d’eftat de fe relever pour faire fon 
mouvement de trituration : d’où il faudroit cons 


clure (ce qui eft contre l’obfervation) qu’un. 


bydropique ne pourroit digérer. 


La force ou la réfiftance d’une fibre va plus 


loin qu’on ne penfe “ Son reffort augmente à 
mefure qu’elle eft allongée, puifqu’elle ne s'ac- 


courcit & ne rentre jamais en elle-même avec 


plus de force , que lorfqu’on l’a allongée avec 


violence. L'expérience le prouve, car une fibre, 


tirée par fes extrémitez fe raccourcit avec d’au= 
FREE ’ . $ 
tant plus de célérité , que fes extrémitezontefté 


plus allongées ’. C’eft pourquoi on compare un@ 


fibre motrice à un reflort d’acier tourné en fpi= 


vale, dont les extrémitez fe rapprochent prome ! 
tement quand elles ont efté fortement tirées». 
Cette forte d’élafticité n’eft nulle part fi fenfibles 
ue dans les fibres des eftomacs des animaux. On : 
de Peftomac des autres parties ,on y intro= | 
*duit avec un füufflet le plus d’air qu'il et poñfi:. 
ble, il fe gonfle & fe bande à l'excès, mais ce. 


n’eft que pour chaffer l’air qu’il contenoit, avec. 
plus de 
élaflicité femblable dans les fibres des mufcles du 


bas ventre. Des malades fatiguez d’une tympanite | 
ee A e » 

opiniâtre , fe font retrouvez foudainement par des | 

cas fortuits comme après une chute, avec un veñs | 


tre auf plat qu’il eftoic élevé. On a encore des 
exemples de perfonnes du fexe fujettes aux vas 


à Peyerus, de tumin, Le ut, ce 1e b Jbids. © Jhid, à: Ibidal " | 


bruit & de force4. On a obfervé une 
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peurs, lefquelles eftant tombées en d’énormies 
gonflemens de ventre , qui alloient à rendre leur 
conduite fufpecte , fe font promtement retrouvées 
| avec un ventre d’un volume ordinaire. Mais ce 
| qui arrive Journellement aux femmes après leurs 
| couches, eit une preuve familiere & ordinaire 
| de l'étrange force que retiennent les fibres après 
| de prodigieufes extenfions. La matrice pendanc 
| Ja groffeffe prend une dimenfion cent fois peut 
 eftre plus grande que l’ordinaire , les mufcles du 
| bas ventre s’eftendent alors à proportion, les 
| 


allongées pendant neuf mois, & après ce rerme 
elles fe trouvent encore aflez de force pour pouf- 
| fr l'enfant dehors , & tout ceci fe réiterera juf: 
qu’à vingt fois dans la vie d’une femme ; quelle 
immenfité de force refte donc à des fibres long- 


res demanderont comment des fibres fi étrange- 
| ment eftendues pourrontfe raccourcir pour faire 
| Ja trituration ; parce que c’eft de la trituration dont 
| s’agit On répond qu’elles le pourront, & qu’el- 
Iles le font tous les iaurs : Voici comment. 

- Les parties qui doivent fe dilater pour entre- 
}tenir la vie, fufifent quelquefois” à cet égard, 
pour peu qu’elles fe dilatent ; & celles qui y fer- 
| vent en fe refferrant, y fufifent en certaines oc« 
|Cafions , pour peu qu’elles fe reflerrenr. | 
1" La refpiration fe fait par la dilatation de la 
lpoitrine, & certe dilatation fuffc à la refpira- 
tion, pour peu qu’elle fe fafle ; c’eft pourquoi 
ton voit des perfonnes perdre en apparence la 
refpiration & la vie dans des accès de vapeurs» 
ljufqu’à rifquer de fe faire enterrer. On demande 
comment la refpiration fubfifte dans ces perfon- 
nes, en qui on n’en apperçoit aucune marque > 
1€e n’eft que parce que la dilacation de la poi- 
rtrine ; devenue mÿlle fois moindre ES dans l'eftac 
: iii} 


fibres de ces parties demeurent ainfi énormément 


| tems & énormément allongées ? Mais les adverfa1< 


du diaphragme, Suppofons cet accroifflement de 


: 
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ordinaire , peut devenir imperceptible , & fufiræ* | 
cependant à la refpiration. Les réfléxions fuivan- | 
tes vont le faire comprendre. 0 | 

La capacité de la poitrine s’accroift en pre. | 
nant plus de diametre depuis l’épine du dos juf=, | 
qu'au flernum. fans cependant en perdre du cofté. 


diametre dans l’eftat de fänté, de la so partie 
d’un doist, 1l s’introduira 62. doigts cubes“ d'air, | 
dans Ja poitrine , & alors on voit la poitrine fe | 
dilater manifeftement. Mais fuppofons que dans. | 
le cas propofé cet accroiflement de diametre ne \ 
foit que de la williéme partie d'un doigt, il ne s'in-n\ 
troduira que #rois doigts d'air, quantité peu fuf= 
tance pour dilacer fenfiblementla poitrine ; mais 
elle fuffroic aufi peu pour entretenir la vie 4 
Jaquelle fubffte cependant par la raifon fuivante,. | 
Le diaphragme fe voütant dans le même tems de”. 
l'infpiration vers les inteftins, fait croiftre le dia-" 
metre de la poitrine de ce cofté, l’air fuit le: | 
diaphragme & fe loge dans fon enfoncement. Ainf 
Ja poitrine en ne {e dilatant que tres-peu, fuit. 
à la vie. à | 

C'eft ainfi qu’une partie qui doit entretenir 
la vie par fa dilatation , peut fatisfaire à cet égards. 
pour peu qu'elle fe dilite. Mais celle qui doit fe 
xeflerrer pour entretenir la vie, y faisfait aufte 
pour peu qu’elle fe refferre. D | 

Les mufcles du bas ventre , par exemple , doi 
vent fe reflerrer pour faire le briyement des alis | 
mens dans l'eftomac. 20. pintes d’eau tiennent ces 
mulcles tendus dans un hydropique , & s’oppos,| 
fent à leur contratlion. Cet hydropique digere ces | 
pendant, on demande comment. fe faic la con 
traction ou le refferrement de ces #nftles? Ce \ 
refferrement fe fera néceffairement, .fi la capacités 
du bas ventre doit néceflairement s’allonger , 86; | 

a Pitcarn. differt. A 
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of elle ne peut s’allonger fans fe rétrecir, Or 
-c'eft ce qui Jui arrive autant de fois qu’on refpi- 
re. Le diaphragme s'enfonçant dans expiration 
vers [a poitrine, les eaux s'étendent dans fon 
| “enfoncement , mais elles s’abbaiffent ou s’appla- 
| tifflent en même tems, parce qu’elles perdent 
autant de leur profondeur , qu’elles acquerent 
d’eftendue. Elles oppofenc donc moins de réfiftans 
ce à la coniraltion des mufcles. Elles preftene au 
| contraire & cédent aux efforts qu'ils faifoient fur 
| elles. Les mufcles fe refferrent donc fufifaimmenr 


| pus devenir les artagoniftes du diaphragme , pour 


aire Ja frituration. 
| … La: pefanteur des eaux fur Peftomac dans un 
bydropique , peut aufi peu empêcher la trituration. 
| 4°, L’effomac rempli d'alimens devient rond & 
| oulant ; or l’on comprend combien peu l’eau 
| pefe fur un corps qui à peu de bafe , ou qui rou- 
| de. 2°, Il n'eft pas des eaux renfermées dans le 
| bas ventre, hors de Patreinte de l’air , comme des 
| eaux qui y fontexpofées. L'air pefe beaucoup fur 
| “celles-ci ; & peu ou point fur celles-là. Du moins 
| ne pefe-t-il pas fur le poumon tant qu’il eft ren- 
fermé dans la poitrine , puifqu’un animal diffé- 
| qué vif, réfifte aux tourmensfans mourir ,Jufqu’à 
ce qu’on ait ouvert la poitrine : alors la pefan- 
trœeur de Pair, tombant à plomb fur ce vifcere dé- 
|Micar & léger , étouffe pomtement lPanimal. 
1m Un fâvant Médecin Anglois « oppole au fyfté- 
"me de: la trituration :une autre dificulté qui 
| “reflémble à celle de M. de Vieuffens, il a obfervé 
1% qu’il y a des poiffons en qui l'on trouve l’efto- 
temac prodigieufement dilaré par d’autres poiflons 
biqu'ils ont devoré tous entiers, Ce favant natu- 
ralifte demande s’il eft poñible de concevoir , que 
des membranes fi extraordinairemenc dilatées , 


# Liffer,;*conchyl. Bivalu. ana. b Jhid: p. ; 
rar 


puiffenc fe refferrer ou fe contraéter pour faire {4 


LL 
aand 4 


‘de plus goulu ; puifqu’on lui a trouvé dans le 
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cituration. Mais un autre favant Anglois * qui, | 


a écudié particuliérement l’hiftoire des poiflons; 


rapportant ? une obfervation femblable, paroit 


favorifer la ftrituration ,; du moins donne-t-elle 
échec au fyftême de la fermentation. I] parle d’une 


Lamie * , le plusgrand des poiflons, puifqu’il s’en | 


eft vû qui pefent jufqu’à quatre mille livres  , 8e. 


ftomac des hommes armez. Ce favant natura- 


lifte dit avoir trouvé dans l’eftomac dece mon-… | 


ftrueux animal une femme toute entiere dont le, 
corps y avoit efté diffout en peu d'heures. Les 
naturaliftes 4 conviennent tous que ce monitre. 


marin digére tres-promtement , mais le natura=, 
lifte Anglois ajoûte ‘ qu’il ne fe trouve pas un, / 
atome d'acide f dans fon eltomac. Aufi ne lu | 


en faut-il pas pour digérer. Un eftomac de poif= 
fon eft capable de broyer , fûüt-il gorgé d’ali=. 
mens, & ceci fufit pour le fyftème de la tritu= 


ration. 1°, Des fibres extraordinairement tenduesw | 


confervenc encore aflez de force pour fe contra=, 
ler ou fe racourcir, on vient de le voir. 2°, En 


particulier les fibres de l’eftomac font tres-capas, \ 


bles de broyer eftant tendues ou allongées , puif= 
que la rumimation qui eft un broyement, ne fe faic. 
bien que quand l’eftomac eft bien plein ; füt-ce, 
de so. livres d’alimens £. D’où l’on peut tirer, 
certe conféquence. Ureftomac gorgé de so. le 
mres d’alimens peut les digérer par le broyement 
pour la fubfiftance d’un animal, tel que feroit le, | 
bœuf, pefant environ 500. livres; fera- c- il im | 
poffible que l’eftomac d’un poiffon ; lequel pefe | 
4000. livres, puifle digérer par le broyement un | 
volume d’alimens de 100. livres, qui eit à peu | 


a Vvillughbejus, hift. pifc. b 14. hift. pifc. in append. p. 28+ 
8 Chien de mer, canis carcharias. € 14. 1.3. à Rondeler. Gefnere | 
de pifc. © Vaillughbejus à ibid. F Ne acidi quidem fille | 
3 Peyer. de cumin A 
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“près le poids du corps humain qu’une /amie en- 
glourit ? 3°, On a une fauffe idée des eftomacs de 
poiflons , ne fuffent-ils comme ceux de certains 
coquillages flafques & membraneux , ils font d’une 
force incroyable pour le broyement , preli cordis 
 cdmiranda vis efi. * 4°, Quelque plein que foit 
un eftomac gorgé d’alimens encore entiers, tels 
| que font ceux dont on trouve l’eftomac des poif- 
| En rempli, 1ln°eft pas également rendu , parce 
| qu’eftant oblong ; il n’eft pas également rempli, 
ainfi quelques-unes de fes fibres preftent & font 1à- 
ches, candis que les autres font bandées. Celles: 
| à fe raccourcifflant font un frottement fur les 
alimens qu'ils ufent & diffolvent, & celles-ci 
Les comprimant fortement, les écrafent & les 
| mettent en bouillie. Or la réfiftance à fe fondre 
| ou à fe difloudre dans les chairs des animaux, 
| comparée à cette puiffance énorme qui s’appe- 
| fantic fur elles, qui les comprime, qui les frotte 
| & qui les écrafe, prouve ce qu’on vient d’avan- 
cer, par la raifon qu’une réfiftance médiocre 
| cede aifément à une force fouveraine, 
L 5 + Liflers de cochl. p. 253. 
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où lon répond aux objections faites en faveur dy 
À levain de l'eflomac. ’ 


Onsreun de Vieufflens conclut qu’il eft né- 
ps ceffaire d'adopter un /evais pour la digefion, 
| à fauce de quoi il ne comprend pas comment fe 
lfera celle des cartilages dans l’eftomac des hom- 
| mes, & des os dans celui des chiens. Mais c’eft 
} fe rourmenter mal-à-propos après cette explica- 
“ion , puifque les os ne fe digerent pas dans l’efto- 
} mac des chiens, ilsen forsenc vaides de me mais 
€ V] 
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dans leur entier & dans/la figure “ qu’ils ontefté | 
avallez. Il en eft de même des cartilages dans l’efto-" | 
mac des hommes, où ils ne fe digérent que! 
quand 1ls font tendres, friables & caffans. | 

Il ajoute qu’un inftrument broyant doit avoir” | 
plus de réfiftance que la matiere qui eft à broyer, | 
& par certe réfiftance il entend de la dureté & | 
de la folidité, lefquelles manquent à l’eftomac, * | 
Mais elles ne manquent pas aux eftomacs des oi: | 
feaux , n1 à ceux que la nature à munis de dents,” | 
tels que fonc ceux de certains infettes, comme ons | 
Ja montré. M. de Vieuflens doit #eftre encore con» | 
tenr des palais, des langues & des gofiers de ces:\ | 
poiflons, qui ont ces parties comme pavées ou 
parquetées d’os. Mais il ne trouve point cette dus | 
reté dans l’eftomac de l’homme, & par cette | 
raifon il condamne ce vifcere à recevoir un fer" | 
ment. Mais M. de Vienffens donne des bornes trop» k 
étroites au mot de frituration , il eft général 8e \ 
fignifie un broyement qui fe fait par différenss 
inftrumens, & en différentes manieres. Faire fou" | 
der les grains par des bœufs où des traineaux , les® \ 
battre avec des fléaux ou des werges, les brifer 
avec des meules, tout cela s’appelloit #rituratiom 
chez les-anciens, qui employoient ces différensw | 
inftrumens pour préparer différens grains. Nom | 
in ferris triturabitux gith , nec rota plaufiri fuper cy="\ 
apinum circuibit : [ed in virga excutictur gith ; SUN 
cyeinum in baculo *. Tout de même les chymiftes | 
ont appellé proprement #rituration, l’aétion qui 
met un corps dur &.fec en poudre, à force den, 
coups d'inftrumens durs & contondants. Dans law | 
fuire 1fs .ont entendu non feulement la puluéri= 
fation fous Le nom de #ituration, mais ils ont en«w | 
core rapporté à ce genre la conquaffation , Jan | 
comminutions Ja, nutrition, la léuigation ; enfin ilsw | 
font parvenus à appliquer aux chofes humides.le®# | 
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mom de rrituration, laquelle en ce cas devoit fe 
are avec des inftrumens moins durs, comme 
font les pi/ons de bois, de verre, ou d’yvoire. Se- 


| roit-1l impoñfible à M. de Vieuflens d’entrevoir 


dans quelques-unes de ces opérations la forte de 
arituration qui fait la digeffion ? Si c’eft de la ré- 
fiflance qu’il continue d'exiger de l’eftomac, elle 
doit lui paroïftre moins néceflaire, puifque la 
trituration s'entend des chofes humides , qui ont 


| moins befoin d’inftrumens durs. Or les alimens 


propres à l’homme comme les fruits, les farines , 
& les légumes , deviennent mous & humides par 
la maflication ; ils demandent donc moins de du- 
xeté dans les autres inftruméns qui doivent les, 
broyer. Ils en demandent d'autant moins qu'ils 
ne doivent point eftre mis en poudre ; mais fon-, 
dus ou réduits en particules molles, fibreules &, 
Jiantes, comme font celles du chyle, à quoi 
téuffiroit®mal un inftrument dur & contondant ;. 
lequel romperoit & briferoit ces fibres. Un frot- 
tement mollement continué & conftimment en- 
trecenu.y eit plus convenable ; & rel eft celui de 
Veftomac. C’eft un fac membraneux, é/afique, 


| fillonné intérieurement par plufieurs plis qui s’ef- 


ficent ou difparoiffent à mefure que l’eftomac fe 
dilate ou fe refferre. Or fon mouvement périftal- 


| tique eft une dilatation continuelle, par laquelle 


les fibres mufculeufes de ce fac s’allongent & 


hs’accourciflent. Ces membranes donc fe roulant. 


& fe déroulant, pour ainfi dire, effacent ou 


| rétablifient alcernativement ces fillons, parce 
qu’elles fe pliflent & fe dépliflent alternative- 
: ment, Or les alimens engagez & renfermez dans 
| ces plis y font retenus, comme les mouches fon 
 prifes & ferrées entre les plis de la peau d’un 
cheval, lefquels plis comme autant de ‘mufcles. 
| creux écrafent ces mouches. Les plis de l’eftomac 


fonc La même chofe, 1ls. font mufculeux , & parce 
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qu’ils fe frottent continuellement , ils frottenf | 
auf» broyent & écrafent les alimens & les ré | 
duifent en bouillie. Ce n’eft donc pas du frotte= | 
ment des deux parois de l’eftomac qui s’appro= 
cheroient , que réfulte le broyemenc qui: fait la 
digeftion , mais du frottement des membranes 
repliées de ce vifcere , lefquelles rentrent en elles 
mêmes ou s'allongent, parce qu’elles font fron- 
cées & mufculeufes. Mais de ce frottement par- 
ticulier en réfulte un général, parce que les fi- 
bres de l’etomac partant toutes de l’oefophages | 
d’où elles defcendent, & où elles remontent ow | 
circulairement ou tranfverfalement comme à leur! 
principe, elles ne peuvent faire ces frottemens! : 
fans fe raccourcir , ni fe raccourcir fans compri= | 
mer les parois de ce vifcere , & en relever le fondl 
vers l’orifice fupérieur. La compreffion des muf- | 
cles du bas ventre aide celle de leftomac, 8. 
celle du diaphragme contrebalance l’une & l’au- 
tre ; de force que le chyle battu de toute part 
&z renvoyé de cout cofté, eit faflé & tourné un: 
million de fois & autant de fois retourné 8! ! 
refaflé. Tant de chocs & de collifions que les ali- | 
mens ont à fouffrir, offrent-ils à l'efprit autre | 
chofe qu’un broyement parfait, moins capable! | 
d’en rompre les parties fines & fibreufes, que” | 
d'en développer ou en détacher les parties fou-" 
ples & liantes qui doivent compofer un fuc mou | 
& laiteux ? 4 | 
Cette force de frottement ramenera encore ! 
M. de Vieuffèns de la crainte où ileft, que l’efto= | 
mac ne foit piqué par des épingles qu’on auroit par” | 
malheur avalées, & nous fervira de réponfe à. | 
la difficulté qu’il avoit propofée là-deflus; car ! 
les coftez de lFeftomac ne faifant que rouler, | 
fans fe coucher, ne peuvent eftre atteints par les | 
extrémitez des épingles. Au contraire les bords des” | 
fillons n’eftanc pas affez écartez pour loger sremft | 


\ 
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wverfalement une épingle, mais ayant aflez de dia 
metre pour la recevoir couchée dans fa longueur, 
on concevra qu’elle doit eftre telle que l’a obfer- 
vée le célebre M. Daverney*, c'eft-à-dire ufée, 
claire & polie, ce qui ne peut fe faire que par 
le frottement. Mais que M. de Vieuflens nous per- 
mette de tourner fon argument contre lui-mé- 
_ me. Une partie creufe où fe trouveroit une épin- 
| gle> ne peut pañler,, felon lui , pour fervir au broye- 
ment, parce qu’elle feroit piquée par la pointe 
de lépingle. Or il fe trouve quelquefois des 
épingles dans le ventricule du cœur. Donc le ven- 
tricule du cœur ne peut pañler pour fervir au 
| broyement. Ce raifonnement feroit d'autant plus 
| "concluant contre M. de Vieuffens, que le ventricule 
| du cœureft étroit, & que les parois fe touchent 
| ou s’approchent de fort près. Il eft cependant 
| faux; on laïffe à juger de celui de M. de Vienf- 
| Jens, qui ne fe trouve pas dans des circonitances 
| aufi favorables. 
| L’argument qu'iltire du caillement du lait dans 
| J’eflomac , préte ce femble quelque lueur de vé- 
| “rité à l'acide de ce vifcere. On aura occañon 
examiner cet accident , en parlant des maladies 
| de l’eftomac , car ceci appartient plus à la pathole- 
| gie qu’à la phyfologie dont il eft ici queftion. En 
attendant on fupplie M. de Vieuflens de fe fouve- 
nir, 1°, Que la coagulation du lait fe fair par les 
| alkalis comme par les acides?» 8 que l’éprit de 
| win ‘ qui elt un foulfre , coagule le /ang &e la lympbe , 
“qui font des fucs laiteux. 2°, Que le Jai battu 
Ans meflange d’acide , fe coagule ; & on en donnera 
a raifon phyfique dans la fecondepartie de ce traité. 
} Mais à quels malheurs les enfans fe trouveroient- 
| ils expofez , eux qui ne vivent que de lait, s'ils 
‘Portoient continuellement dans leurs eftomacs la 
a Peyerus, de cumin. bBohn. diflerc. XV. art. 27: © Freinde 
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caufe prochaine de tous leurs maux ? La nature! | 
paroitroit donc les avoir moins deftinez à Ja vie) | 
qu’à la mort : certes le genre humain a grand in 
cereft que le fentiment de M. de Vieuflens ne fe! 
trouve pas vrai. - à 

M. de Vieufflens nous demande encore la raifon. 
des accidens de la faim canine dans le fyftême de | 
la trituration , & la maniere d'expliquer la perte | 
d'appéut: nous eflayerons de le fausfaire ; mais. | 
nous en fommes fur les caufes des fonctions na=* 
turelles, & 1l nous demande celle des maladies. | 

Il vient enfin à expliquer la nature du Zevaig | 
de Peftomac, car il ne l’avoit fait que fuppo= | 
fer ; le trouvant néceflaire à tout avant que d'a 
voir prouvé qu'il fût au monde, Quoi qu'il en! 
foit , il employe trois pages pour le démontrer! ! 
& pour en fixer la nature, après en avoir parlé ! 
fans preuves dans 13. pages, & l'avoir fait au! 
teur de tout. On fe feroit du moins attendu qu’il: 
n’auroit emprunté les preuves de fon prétendu 
levain , que d’une asatomie conftante de vaifleaux" | 
connus & de faits avouez. Mais il introduit des’ | 
vaifleaux lymphatiques - artériels - nerveux des vaifs | 
feaux charnus excrétoires , vous eltres nouveau. 
de naiflance douteufe & non légirimez. Il attris 
bue cependant à ces vaifleaux qui ne furent ja= | 
mais des liaifons réelles , par lefquelles ils s’ent | 
trecommuniquent leurs liqueurs, Enfin après avoir. 
fuppolé dans ces liqueurs les qualitez qu’il defti= | 
ne au /evair de leftomac, il le compofe de wolatits. | 
de graifle , de lymphe; d’efbrit animal , de phlegmest 
de foulfre , de [el falé acre | & de fel acide. Quelle 
panfbermie ! La boete à Pandore renferma-t-elle | 
plus de caufes de maladies ! Voila cependant cout”! 
ce que M. de Vieuffins a pû imaginer de meilleur 
en faveur du levain de lPeftomac : auffi rien n’efts 
il plus capable d’en montrer la chimere & le | 
néant , puifqu'il paroilt n'avoir que le rien pouf | 
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pere, & l’imagination pour mere.'Les confé- 
uences que M. de Vieufféns en tire , ont aufli pe 
à fondement; ce ne fera donc qu'après qu'il 
aura séalfe fes principes;que nousen examinerons 
_Jes produétions , pour n’avoir point à combattre 
_ des ombres. Oieft pour de femblables raifons que 
nous négligeons de refuter le levaiz collegue , c'elt 
_ celui de la falive qu’il affocie à celui de l'efto- 
! mac, parce que cette qualification convient aufls: 
peu à l’un qu’à Pautre. 
2, Mais quel ufage ;, demande-t-on, afligner au /4c 
flomacal? Quelle fonétion donner à cette férofité 
qui baigne continuellement ce vifcere ? Quel 
Ro ce vifcere urera-c-1l de la falive qui y: 
| aborde à tout moment , fi elle ne convient pas 
à la fermentation ? Seroit-ce injuftice de les re-. 
connoiftre pour des diffolvans capables de pénétrer 
les alimens, de les difloudre ou de les fondre? 
Cette penfée conviendroit aflez avec celle d’un 
| Célebre “ moderne, en s’accordant avec latritu- 
ration ; car cet habile phyficien conçoit le chyle. 
| fous l’idée pompeufe * d’un #agiflere ‘ travaillé. 
par le broyement de l’eftomac» & c’eft en cela 
qu’il fait confifter la digeftion. 

L'idée de diffolvant 8 de magifiere décide la que- 
ftion.On définit le diffolvant,une liqueur laquelle eftant 
+ werfée fur un corps le diffout on totalement en le corro- 
| panr, ou feulement em partie ; en en [éparant quelques 
portions #. Cette définition renferme aufñ celle du 
| magificre, parce qu’on donne ce nom à ce qui ayant 
| efté diffour par un diffolvant convenable, fe précipite 
| au fond du vaifleau en forme folide®, Le diflolvane 
| en ce fens eft un véricable ferment f, & le magifiere 
| Un extrait £ , noms qui ne conviennent ni à la dix 
| geflion ni au chyle, comme on l’a prouvé. 


| 2 Guliclminus. b Barchuf. pyrofoph. p. 117. art. xx. € Gun 
| Jiélmin. de fang. p. 45. à Barchuf. ibid. art. xx. © Ibid. axte 
xx. F Bohn. diflert. de menftruis. g Rarchuf. ibid: 
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Nous pañferions cependant la qualité de difola) 
want au fuc ftomacal & à la falive aux condicions. | 
fuivantes, qui fonc celles de l'aZcaheff fameux! | 
C'eftoit felon les adeptes un jeu philofophique qui \ 
échaufoit “ fans chaleur , qui AR fans ron | 
ger» qui agifloit fans fe détruire#. C’eit, felon | 
d’autres, #re liqueur fans faveur ; capable de diffoudré \ 
. des corps les plus folides &r les plus compatts ‘. Le fa= | 
vant M. Boyle parle d’un dffolvant tres-finguliers". 
dans lequel For fe fondoit fans ébul'ition, comme 
Ja glace fait dans l’eau chaude 4 Le sercure* fans | 
faveur ni odeur diffout Por plus efficacement quet | 
gous Îles #enfîirues corrofifs : & une huile tirée des | 
végétaux amollic les coraux , ffans qu’elle ait au 
eune acrimonie. Tous ces wenfirues, car il en eft | 
de folidess, ont paru participer du diffolvant phi= | 
lofophique *. Mais rien n*ÿ a fi bien reffemblé que: | 
cette eau infipide * qu’on rapporte d’un célebre\ 
maiftre , laquelle avoit de merveilleufes vertus en \ 
ce genre, La /ymphe ftomacale paroïftroit ne ce= | 
der en rien ni à ces eaux philofopbiques , ni au | 
mercure ; ni à cette huile des végétaux ; parce que | 
fa vertu eft auffi univerfelle. Le fuc mucilagi= \ 
neux / qu’on trouve dans les éftomacs des viperes st 
des infeites ; des oifeaux & de quelques amphibies 
prouveroit cette reflemblance, parce qu’il ef 


aqueux, infipide, tres-puiffant cependant ; 
Pamollifement que sent les petits os de pi 
de cochon " misen 


igeftion dans huile d’olivess | 
montre à n’en pouvoir douter, que les diffo/ntions | 
fans corrofion ne {ont pas les moins efficaces”, puife | 

u’elles domtent la folidité des os. ‘DS 


L4 


Cette idée de diffolvant entreroit mal dans les! | 


2 Ignis philofophicus ; ignis frigidus. * Bohn. ibid: are. 222) À 
€ 1bid. art. 21. à Langelor, in præfat. € bid. F Id. epift. p. 7e | 
8 Bobn. ibid. art. 3. h Zbid, p.21. i{bid. Y Brunner. de lymph.. | 
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Wèes des partifans de la fermentation, mais elle eft 
| conforme à celles des anciens chymiftes couchant 
Iles difülvans véritables. En tout cas ileft aufi peu 
|befoin de diffolvant fermentatifpour la digeftiondes 
alimens,que pour la /évigation, pour une émulfion où 
| pour un zutritum , aufquels on peut la comparer. 
 Ainfi la faive & le fuc ffomacal font deux de. 
\ayans *aqueux , doux & infipides , tres-infinuans 
{cependant , parce qu’ils font de la nature de la 
|dymphe. C’eit comme une eau molle, pliante, mu 
| Gilagineufe ; d’autant plus affinée, qu’elle s’eft af- 
fouplie & broyée en traverfant une infinité de 
tuyaux & de filieres ; & en pañflant par des mil- 
\liers de diametres & de filtres. C’eft donc un fuc 
parfaitement dépouillé, fin & liant, propre à 
|s’infinuer & à fe mefler avec les alimens, à me. 
fure qu’ils fe broyent, pour en empâter les par- 
\@ies , pour les unir , les lier & les amalgamer , pour 
| en former enfin un fuc doux, bien nourri , & lai- 
| ceux comme eft le chyle. $ 
:* Enfin on combat le fyftême de la #rituration s 
ten lui oppofant qu’une matiere broyée n’eft di- 
| wifée qu’imparfaitement; parce que la érituration 
imwagit que fur les parties ntégrantes d’un corps, 
| fans atteindre celles qui lui font effentielles. 
“ Mais ce raifonnement porte à faux , parce qu'il 
Left tiré de principes mal entendus. La digeftion 
ldes alimens eft une diffo/ution, & Von s’eft laiffé 
)perfuader que la fermentation la devoit opérer, 
parce qu’on a honoré depuis quelque tems la 
| fermentation de tout le bien qui fe fait dans le 
| corps humain. Or parce que la fermentation remue 
| les parties. efféntielles des corps, qu’elle les divife 
| &e les exalte, on s’eft accoutumé à croire que la 
| digeflion des alimens eftoit une diffolution » une di= 
| vifion , ou une exa/tation de leurs parties effentiel= 
des. Mais c’eft porter trop loin les droits de [a 
À à Peperus, de ruiné p. 904 f 
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fermentation, car les diffolutions qui fe font dañs!, 
le corps, tant qu’il eft en fanté , n’en font jamais! 
les effets ; celle fur tour des alimens a une aucré| 


caufe, c’eft que la divifion qui s’en fait n’eit né: 
ceffaire que pour l’entrecien de la vie; or elle y. 
fufic , files parties divifées Le fone affez pour s’in! 
finuer “ dans tous les canaux à travers lefquels, 
elles doivent circuler. Ce moyen eft d’aucant plus! 
fufifant , qu’il n'en eft pas de plus efficace pouf 
divifer parfaitement un liquide, que de lui Faurell 
fouvent traverfer des diametres ferrez & étroits #1 
Or les parties miégrantes d’un liquide font autant, 
capables de cette divifion que les cfféntielles , puifs\ 
que les intégrantes peuvent s’affner au point qu’els | 
les deviennent fn/enfibles ; & qu'il fufit pour une! 
véritable diffolution*, que les parties difloutes ne 
psane plus s’appercevoir. Ce principe va plus 

oin , car les diffélutions dans nos corps, & en! 
particulier celle qui fe fait dans l’eftomac, pa= 
roiffent manifeftement n’eftre que des parties i## | 
tégrantes Les maux qui arrivent à l’eftomac des | 
fucs exaltex,, ou qui s'exaltent aifément ,en font la! 
preuve, parce qu’ils n'ont d’autres caufes que les 
parties efénrielles de ces fucs qui font développéessil 
De là vient que les chofes qui fermentent troublent,| 
les digeflions , & que les liqueurs vineufes les rui= 
nent. Au contraire les alimens qui ne font point, 
fufceptibles de fermentation , fe digerent fans trou=| 
ble, parce que leurs parties értégrantes font les | 
feules qui fe diffolvent. Pour s’en convaincre, ill 
ne faut qu’examiner les parties qui compofent le. 
fuc nourricier qui réfulte de la digeffion. C'ett 
une /ymphe , une gelée liquide & fondue, ou une! 
eau chargée de molecules molles & pliantes , fem | 
blables à celles de la férofité du fang. Or le fang | 
i 


eftant compolé de parties femblables à celles du” 


a Borel. de mot. animal. propof. 127. b 1bid. © Gulielmine 
de falib. p. 244 &c d Pitcarn differt, ) ; 
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| chyle“ , il paroiïft qu’elles fonc femblables dans 
: ai dans le fang, & dans la Iymphe, & 
| qu'elles ne different qu’en ce qu’elles fonc plus où 
moins afinées, Il eft d’ailleurs évident que ces 


1 pa 


| molecules ne font pas parties efféntielles , car elles 
né font ni acides, ni vinenfes , ni volatiles, effets 
loïdinaires des férmentations , parce qu’elles déve- 
ilôppent les parties efléntielles. Mais ce qui ofte 
| tout fujet de doute, c’eft que le fuc nourricier 
| devenu acide ou volatil ruine Ja fanté , & fair des 
maladies. Ainfi les difolutions en parties effentiel- 
1lés font des caufes de mort, au lieu que celles 


len parties sntégrantes font les confervatrices de 
| 2a Leeuvenhoek. 
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bide générale des fécrétions ou del’économie animale , 

[ dans le fjffême dela trituration. 

| 4 N exige d’un fyftême qu’il rende raifon de 
7 tout ce qui regarde la matiere qu’il traite ; 

lmais fur ce point aucün ne feroit fi fatisfaifane 

| ue celui dewla trituration , parce qu'aucun n’a 

| 


th 


lä-deflus tant de fupériorité. Ses principes ne 
fonc point des fuppoñitions , ce fonc des faits 
Icouftans , des obfervations uniformes , des loix 
lumiverfelles. Avec ces fecours il n°eft pas de pré- 
férence qu’il ne méritait, & peut-eftre la lui ace 
Iquerroit - on fi on entreprenoit 1c1 une phyfelogie 
complete ; mais ce feroit fortir de noitre fujer, 
Huit de remplir nos vûes en appliquant les 
principes du fyftême de la trituration aux fécré- 
fons principales ; faifant d’ailleurs preflencir ce 
qu'il feroit aifé d’ajouter pour achever l’explica« 
Bon du refte de l’éconorie animale, RUE 
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C'eft par le broyement que commence la vie$. 
du moins en eft-1l la marque ou l’avantcoureurs | 
L'animal renfermé dans fon germe n’en fort que. 
par un battement, c’eft un atome qui faute ,; un 
poinc “ qui bondit, un reflort qui s'élance. Les! 
fibres motrices d’unfachet membraneux , ou d’une 
veficule À fine & prefque imperceptible , une fois 
mifes en branle par la fécondation, commencent 
le pendule de la vie. Ce font des wembranes meress, 
de {a nature de celles qui retiennent ce nom dans. 
le cerveau, lefquelles comme celles-ci ont leuf 
fÿftole ou leurs vibrations , qu’elles tiennent d’un 
reflort d’air*, ou d’une vapeur élaffique qui les! 
ayant pregnées , les remue, les agite & les fait, 
battre.La liqueur enfermée dans ces membranes;la | 
plus ##comprefible des liqueurs, faifant office d’antas | 
gonifée,releve & dilate ces membranes. C’eit une prefe 
fon alternative ou une ofüillation qui affine , atrenue! 
& brife ce fuc ; qui le prépare , Le détermine & 1e! 
force enfin en le comprimantfortement à s’infinuér | 
dans les petits vaieaux qui compofenc l’ébauche | 
de l’animal. Imaginez une graine pénétrée du fue! 
de la terre, qui épanouit fes fibres & allonge fes, 
racines comme autant de bouches qui reçoivent 
| 
| 


le fuc ; que la pefanteur de l’air force d'y entrera 
C'eit ainfi que les petits vaiffeaux de l’animal fus! 
eur fe dilacant , s’épanouiffent, & s’allongeant fe! 
collent aux parois du lieu où il doit croiftre. L’art 
par lequel ils fe collent,tient du myftere; mais 
l'obfervation fuivante n’aideroit-elle pas à le 
comprendre? On fait que les polypes * fe collent: 
fi fortement à ce qu'ils faififlenc, que rien préfe! 
que ne les en arrache, La ftruéture de leurs bras! 
en eft la caufe, ces bras ne fe terminent ni en 
doigts n1 en griffes, mais par des creux de vernis! 
coufes qui chaffenc l'air en même tems qu'elles, 


2 Pun@um faliens. b Cicatricula, « Aura feminalis. * Soi! 
€ss de poiflons, +” 
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 Sappliquent & fe collent par Ja preflion de Pair 
extérieur, comme deux fxrfaces parfaitement po- 
lies fe collent prefque inféparablement , quand on 
a pompé l’air qui les féparoit. Ne fétoit-ce pas 
par ce moyen que les extrémitez des vaiffeaux 
qui compolent l’ébauche de l’animal , Vuides en= 
Gore d'air, s’appliqueroient & fe colleroient en 
fe développantaux parois du lieu qui les enferme ? 
Quoi qu’il en foit, elles s’y abbouchent encore 
avec les extrémitez des vaifleaux « qui y abbou- 
tiffent , & qui y confervent des iflues > que la na- 
ture à foin de fe ménager en Les rouvrant de tems 
‘en cems’, Il fe fait ainfi une continuation de 
vaiffeaux , par où le fang de la mere communique 
avec celui de l’enfanr. Mais cette communication 
fe faifant d’une part à travers une partie mufcus 
leufe:, & de l’autre à travers un corps glandu- 
Jeux * , le fuc nourricier qui arrive à l’enfant eft 
une liqueur flirée que la compreffion & le broye- 
ment ont affinée. Le même broyement donc qui 
a commencé la vie, en commence les fonétions. 
Le fang pouffé par le cœur de la mere, amene 
le fuc nourricier à Penfant, c’eft une même fyftole 
qui le pouñle, une même ofélation , un même 
broyement commencé dans le cœur de la mere » 
continué dans fesartéres , fortifié par la preflion 

u tiffu wwftuleux des parties mitoyennesfentre la 
mere & lenfant. Ce fuc chañlé d'ici & pouffé par 
une forces nouvelle, pañle à l’enfant à travers un 
reflort allongé ; c’eft le cordon qui eft une guaine # 
membraneule & élafique;, ele ferre & le com 
rime mollement, Arrivé enfin tout broyé au cen= 
ire du corps de certe jeune créature ; il roule 
dans fes vaiffeaux, il monte au cœur, il fe brife 


‘a Vafa uterina.b Menfium tempore. € Intrà uterum. d Intrà 

Acentam. € Bobn. circul. p- 28. Berger de nat. hum. p. 477a 
Urerus, placenta. 8 Bobn. circul. ibid. Berger. ibid. h Funis 
‘us umbiliçalis, i Berger. p 4760 
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davantage & fe diftribue. Mais la voye que trai! 
verfe ce fuc, eft longue & étroite, & la diferté 
menaceroit d’abord d’affamer lPenfanc ou de Pési 
teindre dans fon germe, fila nature n’y avoit! 
d’ailleurs abondamment pourvü ; c'eft ce qu’elle! 
a prétendu en le plongeant dans une lymphe} 
nourriciere qu'il a à difcrétion. C'eit une rofée) 
douce qui fuinte de tous les points de la voute 
membraneufe qui l’environne , ou une pluye graffe| 
& féconde qui diftille fur lui. Il nage dans cette 
liqueur , il s’en raflafie, mais elle lui eft encore 
utile d'ailleurs. Son poids ou fon volume fait fur! 
ce petit monde naiflant, ce que l’afmofphere fait} 
fur les corps du grand monde; il affermic le tiflu, 
de ces parties tendres & mollaffes, il fert de 
contrepoids & d’équilibre à la prefion que font! 
les liqueurs qui y roulent entiérement ; c’eft une] 
aide pour la force mufculeufe , un appui pour le! 
ciflu délicat des parties de ce jeune corps , lef= ! 
quelles par ce moyen ont plus de reffort pouf} 
entretenir l’impulfion des liqueurs, & pour fer=| 
vir à leur broyement. + | 

Le volume de cette /ymphe à mefure que le corps! 
grofit, produit un autre effet fur cetre tendre! 
créature. Il fait une douce violence fur les pars} 
ties qui fonc capables de prefter & de ceder àa 
preflion que les membranes qui le contiennent| 
lui font ‘exercer. Par cette ‘raifon la bouche! 
de lPenfant follicitée par les fréquentes ondula| 
tions de cette lymphe, ou par les battemens qui | 
Hi heurtent , s’encr’ouvre & fe laiffe forcer à on 
impulfion ; Penfant en avale donc , mais par res 
prifes, & feulement jufqu’à ce que la liqueur! 
eftanc décrue de fon volume , ellé perde de fon! 
impulfion & de fa force, & que celle de Foefo=| 
phage ait recouvré la fienne pour réfifter à fon 
paflage , à faute de quoi l'enfant feroic inondés} 
” C'eft ainfi qu’en cariflant cette /ywphe lenfantk 

| _s’accroift| 
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Saccroift, mais alors le volume des liqueurs & 
léur prefion augmentant intérieurement dans 
fon corps, fes parties plus affermies, & fa force 
mufculeufe devenue fupérieure , l'équilibre {e perd 
dans ce petitmonde. L'enfant { comme il arrive 
dun animal dans [a machine du vuide d’où l’on 
pompe Pair ) devient inquiet, parce que la pref- 
fion de la lymphe diminue , il fe tourmente & 
force {a prifon, pour fe donner une liberté qu’il 
fle trouve pas. 

“En effet, l'air qui faifoit fon attrait lui devient 
une autre fervicude d’autant plus dure, qu’elle ne 
ceflera pas d’un moment, S’il change donc d’élé- 
ment, c'eit {ins changer de dépendance, car 
délivré des eaux il eit livré aux caprices de Pair. 
C’eit un ennemi néceflaire dont il va dépendre, 
qui l’énvironne au dehors & le faifit au dedans. 
C'’eft une force nouvelle qui le domine , un nou- 
Veau joug qui lPaflujectic, mais il vivra fous les 
mêmes loix qui l’ont fait naiftre; une preffion 
extérieure , c’eft celle de Pair, concrepelera celle 
qui fe fera au dedans de lui. Sa vie fera une 
lutte, & le calme apparent de fa fanté l’effec 
d'une guerre continueile. C’eit qu’il ne tiendra 
tien que de la force, parce quil aura tout à 
combattre ; & jufqu’aux alimens dont il faudra 
qu'il ufe, il aura à les domcer. C’eft auf pour 
cela que la nature arme dans la fuite fes mâchoi- 
rés de dents, & qu’elle a fair de toutes les par- 
ties de fon corps des machines broyantes, capa- 
bles. de brifer, d’attenuer , de broyer & de s'aflu« 
jercir les fucs qui le feront vivre. 


% La difpotition des mächoires, la force des 
mulcles qui les remuent , la figure & la dureté 
des dents dont elles font garries , une lymphe 
ticde, douce & favoneufe qui doit agir de con- 
Cert avec routes ces parties, & fe décharger pat 


leurs aétions ; cout cet apparçil annonce 1 brOyE« 
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ment futur des alimens. Les parties qui fuiven® 
n’ont point la même dureté, mais elles ont des 
forces analogues , & exprimentune férofité fem 
blable ; reflemblance ou asalogifine qui fe trouve! 
dans toutes les parties qui fervent aux prépara=| 
tions , aux digeflions, où aux diffributions des fucs. 
nourriciers. | 1e: 
L'oefophage qui feconde l’aétion des m4 
choires, eft un cilindre creux, charnu , mufcus. 
Jeux, autre initrument broyant qui exprime la: 
férofité de toute part. C’eft comme une main. 
qui prefle & précipite les alimens mâchez en, 
les pétriffant, en les arrofant, & en les amo+ 
liffant. à | 
L’eftomac eft d’une tiflure femblable & d’une. 
pareille wécanique. Tout y eft fibreux, élaftique, 
mufculeux, propre au broyement , comme on! 
Fa fait voir, & ce qui l’environne, comme le 
diaphragme qui le frappe, les wwjfiles du bas ventre 
qui le preffent , le foye qui le heurte , tout y porte. | 
Ce font des forces redoublées , continuées dans | 
les énteflins , toutes tendantes à brifer & à alcooli= : 
fer les alimens pour en faire une crême fine & 
coulante , &’la mettre en convenance avec les 
pores des intéftins qu’elle doit enfiler. “à 
Il eit vrai que ceci fe doit faire par voye de 
filtration ; de féparation ou de fécrétion , mais cette 
fécrétion n’eit pas une féparation de parties. 
efféntielles ou fimpies , comme de fels ou de foulfres. 
développez , mais de parties émtégrantes, parfais" 
tement divifées, qui entrent dans les pores des: 
inteftins , parce qu'elles font proportionnées à 
leurs diametres ; vandis que les plus groflieres 
parce qu'elles onc trop de volume, s’en trouvent” 
exclues & fe précipitent en mafle. C’eft donc le 
chyle cout entier , ou toute fa fubftance qui s’in- 
finue dans les veines laétées fans avoir fouffert” 


ni précipitation 0j déronation ; ni exiraétion , il n°eltt 
; % 
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Genc en cela ni extrait, ni magiflere. Une com= 
paraifon va le faire comprendre, 
La foye fefile, & l'or fe tire; de forte que leurs 
parties istégrantes déplacées fans fe quitter, & 
allongées fans fe rompre, forment des fils d’une 
Jongueur prodigieufe , capables d'occuper une 
étendue immenfe. Une once d’or s'allonge dans [a 
fliere au point de s’eftendre de la longueur de 
155000. pas. Un grain de foye fait plus à propor. 
“tion, car eftant filé fin , il forme un fil de 120. 
‘aulnes “ Les vaifleaux du corps font des flieres 
dont les circonvolutions qui font le tiflu des par- 
ties contiennent des longueurs inimaginables. Le 
liquide qui coule dans ces vaiffeaux arrive aux 
extrémitez de ces circonvolutions, puifqu’il ne 
circule que pour faire des fécrétions , qui ne fe 
fonc que par les extrémitez des vaiffleaux. Orce 
liquide en partant du centre du corps, pour par 
venir à ces extrémitez , le fait d’un fil continu, 
ans quitter un endroit pour en occuper un autres 
-puifqu’il remplit coute la longueur du canal qu’il 
parcourt. D'ailleurs ce liquide fait partie du ang 
& fort des grands vaifleaux , pour arriver aux 
extrémitez des petits qui en raiflent. Donc une 
partie du fang s’allonge depuis les grands vaif- 
_feaux jufqu’à la fin des capillaires fans interruption, 
-& la liqueur qui eft dans les excrémitez eft conci- 
mue avec elle-même dans les vaiffeaux qui font au 
centre du corps. Si l’on ajoute que cette partie du 
“fang qui eft dans ces extrémirez eft la partie blan- 
“che, 1l fera vrai de dire que la partie blanche du 
fang s’allonge fans interruption depuis ic centre 
“du corps jufqu’aux extrémitez des vaifeaux : 


enfin fi l’on fe fouvienc que la partie blanche eft 


Ja même chofe que le chyle ou le fuc nourri- 
cier, il fera démontré que le chyle entrant 
dans les grands vaifleaux forme une file con- 
à Santorimi ; de fbr. p+ 99% & 
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tinue depuis ces grands vaifleaux jufqu’à feurs\ | 


extrémitez. 


Il paroift donc raifonnable de fe former l’idée! | 
fuivante du chyle & de fa diftribution. C’eft une” 
crème fine, coulante , plus duéile que l'or même, 


puifqu’elle s’allonge & s’affine jufqu’a devenir à 
rien. C’eft donc une fubftance douce & liante , 
compofée de parties qui s’écartent fans fe defu- 
nir, qui s’éloignent fans fe quitter , comme font 
la Joye & la cire qui fe filent , & comme font les 
métaux qui fe urent. Le chyle donc fe fire { ou 


fe file) pour ainfi dire, des inreffins dans les veis 


mes laëlées , de celles-ci dans le canal thorachique s 


de ce canal dans les grands vaifleaux , des grands. 


dans les petits, des petits dans les capillaires , des. 
capillaires dans les fécréroires. Ce n’eft donc qu’une “ 
file continue du même chyle, plus ou moins 
affné ; que le fuc qui fe fire dans les intoftins 
& celui qui fe fépare dans les glandes. Ce chyle 
par conféquent n’eft pas un ex/rait des alimens , 
un triage ou une féparation de leurs parties effén 
tielles , c’eit route leur /#bffance fondue & divifée 


dans fes parties iriégrantes ; devenues lifes ; plian< "| 
tes & coulantes, qui compofent ce fuc. sw | 

Il ne faut pour s’en convaincre quecomparer.\| 
ce qui s'échappe par la éranfpiration, puifque la "\ 
tranfpiration et Pévacuation de tout le fuc nour-* 
ricier ; quelques-uns comtent que cette évacua= 
tion eft des zeufparts des alimens qu’on prend, 
de forte que de deux livres & demie où dix quar= 


terons d’alimens qu’un homme prendra dans 24, 
heures , il en difhpera neuf quarterons par la tranfe 
piration. I ÿ à donc #euf quarterons des alimens qui, 
ont pañlé en chyle, & qui fe font enfin diflipez. « 
Dira-t-on que ces neuf quarterons ne font pas les. 


parties intégrantes des alimens , mais feulement * 
leurs parties les plus fines & les plus fpiritueu- 
{es? On fuppoferoit l’impoñible ; car les æixtes M 
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Qui contiennent le plus de vo/ati! , n’en donnent 
pas la moitié de leur poids. L’opium , par exem- 
ple» un des plus riches zsixtes en vu/atils, en 
donne moins de fix onces “par livre ?. Les ali- 
"mens en contiendroient plus de dix onces par li- 
vre >» ils feroient donc prefque auf dangereux 
que l’opium, & tiendroient plus du »ercotique que 
de l'aliment : d’où il faut conclure que la rranf- 
piration ne fe faic pas par le développement des 
“parties effentielles des alimens , ou par leur vo- 
latilifation , mais par la divifion parfaite fans dé- 
compofirion de leurs parties intégrantes. En effet à 
quoi bon cêtte d'écompolition eflentielle des parties 
“des alimens pour former le fuc nourricier ? Pour- 
quoi ce fuc ne feroit-il qu’un précis , un extrait 
ou un choix de leurs parties effentielles , de leurs 
foufres , par exemple, de leurs /c/s ? &c. Seroit-ce 
pour le mettre eneftat de fournir à chaque par- 
tie fon fuc particulier? À Pun un f/fsreux, un 
Jalin à l’autre ; un vo/aril au cerveau , un ffxe aux 
os? &c. Mais ces fubitances particulieres ne font 
pas les feules qui paffent en nourriture, ce font 
indifféremment toutes les parties du chyle, 
“broyées , confondues , amalgamées par la #2 
turation , lefquelles fous la forme d’une /yrphe ou 
d’une gelée fine & délicate, nourriflent les parties 
dures & offéufes , comme les molles & les fan- 
“guines. La preuve en eft manifefte , huit livres d’os 
enfermées dans la machine de M. Papin, donnent 
en fe diffolvant huit livres moins deux onces de 
“gelée, Tirera-t-on une autre forte ou une plus 
grande quantité de fubftance de buit livres de 
viande ? 

Ce n’eft donc pas à une diflillalion où à une 
nanalyfe (donc il n’eft pas d’exemplé dans nos 
“corps) que reflemble la ftrat on du chyle dans 

N a Pircarn. diflert. b C’eft la livre de Médecine, qui n’eft 
_ que de douze onces AU EI 
À H ul} 
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les inteftins, mais à la dépuration du serre 
qui fe fait à travers le chamois. Le mercure en 
paflant à travers Les pores de cette peau molles 
& velourée, quitte ce qu’il avoit d’impur ou de! 
terrefires & le chyle en pañlant à travers le ve" 
Jouté & les fruofiteX poreufes des inteitins fe dé= 
pouille de fes parties grofieres & mal divifées. 
Mais la nature eftant par tout uniforme , elle em2 
ploye des manieres femblables dans routes les au- 
gres fécrétions, C’eft ce qu’on va effayer de faire voir.® 


BARRE EN MMEEREREPREME 
CARE CERE: XX, 


Où lon effaye d'expliquer em détail les principales! 
Jécrétions dans le fyfféme de la trituration, 


LE: broyement & la prefion qui ont préparé le 
chyle, & qui l'ont engagé dans les mweises 
laëtées., le chafient dans le canal thorachique.: Le\ 
mouvement /ÿffaltique des vaifleaux qui le cha-! 
rient, la prefion des mujilés du bas ventre, & le 
battement du disphragme, comprimant alterna- 
tivement les inteitins , preffent les vaiffeaux (alu 
Le pancreas d’Afellius, la plus confidérable des 
glandes conglobées, fitué au centre du mefèntere ; 
- comme le cœur dansla poitrine, paroïft en eftre! 
le fénge ou en imiter la fonétion. C’eft un corps” 
denfe , d'une tiflure ferrée , entouré de fibres #4f 
culeufes, capables de donner au chyle qui le cran 
verfe en abondance une nouvelle impulfion. Les! 
autres glandes conglobées | éparfes dans le mefenteres" 
& qui environnent cette glande principale , com=" 
me fes fatellites , eftant d’une pareille ftruéture 
en fecondent lation. Ce font comme autant de 
preffoirs ® qui brifent cette lymphe nourricieres 
& qui en accelerent la marche. "4 
8 Santorin de fib. p.27, R Berger. de nat. hum, 
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. Arrivée dans le canal thorachique ; elle eft chaf- 
fée par le diaphragme, qui pouflant de haut en 
bas les inteitins , prefle le chyle de bas en haut. 


Les valvules de ce canal > non feulement em- 
A : 6 
pêchent la liqueur de redefcendre ; mais ayant 


elles-mêmes leur fyffole, elles font autant de pe- 


tits mulcles qui la brifent & la fouettent vers 
lé cœur. Là elle eft manifeftement broyée de 
nouveau » & les arteres continuant ce broyeéments 
élles la pouffent parfaitement brifée vers leurs 
gapillaires. Aci s’opérent les fécrétions qui font de 
deux fortes, car ou elles font univerelies parce 
qu'elles fe fonc par tout le corps, ce font la 
Butrition & la tranjpiration ; ou elles font particu- 
liéres , parce qu’elles ne fe font que dans quelques 
parties : celles-ci font encore de deux fortes ; car 
ou elles { rapportent à la confervaion de cha- 
que particulier, comme celle de la bile, di fuc 
Pancréatique , &c. ou elles fe rapportent a la con 
fervation de l'epece, & ce font celles qui font 
propres aux deux fexes. if | 

D LA nutrition eft une forte de réproduétion ; C'cft 
une génération prolongée. Les caules en font 
donc les mêmes, de forte que l'animal fe nourrit 
par les mêmes loix qu’il a efté produit ; le broye- 
nent à commencé d’ourdir la trame de la vies 
le broyement l’entretient. Un fuc affiné fe pla- 
gant dans les vuides ou les incerftices des fibres, 
À mefure qu’elles fe font développées, à com- 
-mencé l’ébauche de l'animal ; un fuc infiniment 
btifé s'infinuant dans ces interftices à mefure 
que ces fibres s'allongent, & qu’elles fe dila- 
tent, l’accroift, le grofit, le nourrit. La nature 
des fibres qui fonc la bafe & le tiffu des parties; 
"& la qualité du fuc qui leur eft deftiné., le per- 
fuadent. Les fibres « s’eftendent aifément , elles 


fonc donc tres-poreufes, le fuc nourricier sale 


a Santorin. de fiber. 


H itij 


: À 

176 De ra Dircesrrow; | 
longe parce qu'il eft duétile, fouple & liant, 
propre à s’infinuer & à fe coler. L’impulfion du 
cœur & des arteres engage ce fuc , la /jffole l'ap=. 
plique , le ferre & le cole d’autant plus qu’eftant 
fouvent réirérée. elle engage les*parries de ce 
fuc & les unit intimement. Union qui doit fe. 
faire, parce que ce fuc ayant des férfaces parfaite: 
ment polies , eftant d’ailleurs gluant & refferré. 
dans des efpaces tres-étroits, il perd de fon 
mouvement , & reçoit par conféquent plus de 
coups de fjffole , qui en font l’icorporation. C’eft 
une forte d'incrufiation mince & fuperficielle , uné 
cobéfion de parties fouples & gluantes , qui s’at= 
tachent aux parois intérieures des vaiffeaux ; parce. 
que ce fuc ne paflant que lentement dans de f 
étroites fflieres , il ne les traverfe qu’en rampanit! 
& en frolant les parois de ces canaux. Par cé 
moyen ce fuc a le temps de fe coler & de fe 
mafliquer contre ces parois, tandis que ce qui en 
relte continue fa marche vers la peau , pour fer= 
vir de matiere à la cranfpiration. 
Peur-eftre fe fera-t-on quelque peine fur cette 
idée du fuc nourricier ; mais voici de quoi con=. 
firmer tout ce qu’on vient d’en dire. Ces parties 
fines, fouples & gluantes qu’on vient de faire. 
auteurs de la #utrition, pourroient bien eftre des 
embrions de vaiffeaux. La génération des polypes. 
en feroit une preuve, celle des cicatrices une fe- 
conde , & celle des membranes vafiuleufes & arti= 
ficielles une troifiéme. %Æ 
Les polypes * qui fe forment en fi peu de temss 
ont leurs vaiffeaux, qui ne peuvent eftre que lé. 
développement & laflemblage des parties du {ue 
nourricier , «bontées pour ainfi dire, ou mifes bout 
à. bout. La facilité qu'ont les parties divifées 
par les bleflures à fe réunir , vient d’une même 
* Sotte d’excrefcence ou de concrition charnue qu 
s'engendre dans les vaifleaux fanguins, & dans Le nez. 
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 Caufe ; les particules du fuc nourricier eftant 
comme des abouts de vaifleaux, fe mectent en 
direction avec ceux des bords de la playe, & 
font un tiffu mitoyen de vaifleaux qui fait la 
cicatrice. Enfin les membranes vafculeufes artificiel- 
les qui fe forment du fang dont on à enduit une 
petite branche d’arbre*, confirme cout ceci; car 
Jes vaifleaux qui s’y remarquent fonc formez par 
Parrangement des parties de la lymphe. 

À ceci on oppofe deux diffcultez. On demar- 
de ,1°, Comment ces particules peuvent s’ajufter 
bout à bout & {e mettre en direction de vaifieaux. 
2°, On met en doute que ces particules foienr 
creufes, d’où l’on conclut qu’elles ne pourroient 
au plus que former des"filamens folides. 

Une obfervation éclaircit la premiere dificul- 
té; un ex2mple diflipe le fecond doute. On a 
obfervé que ces vaifleaux ne fe produifent dans 
ces concrétions po/ypeufes, que quandil eft encore 
chaud & plein d’eiprits ?. Ce font donc les efprits 
qui enfilant félon leur direétion naturelle ces par- 
. ticules, les tournent & les arrangent de maniere 
à former des vaifleaux. Les efprits, par exemple, 
qui fortent de chaque bord de la playe comme 
He leurs poles ; Venant à rencontrer les particules 
du fuc nourricier , les tournent dans le fens con- 
venable pour fe mettre en direction, ou comme 
au zivean des vaifleaux , avec lefquels ils doivent 

… S'abouter où S’anaffomoftr. ; 
. On continue à demander, quel eft l’art ou la 
main qui tourne ces particules > Une femblable 
à celle qui fait tourner l'aiguille aimaniée , où à 
celle qui approche le fer de l'aimant, Une matiere 
… éthérée pañlant , par exemple ; d’un bord de la 
playe à l’autre, enfilera ces filets de fuc nourri. 
cier, & les mettra en direction. On dira peut- 
“eftre que certe jufteffe de rencontre de la matiere 

à Reyfche Thef. vi. p.19, 10. b Jd, ibid. p. 20 
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éthérée avec les particules du fuc nourricier pouf ! 
roit eftre fautive & fujecre à caution , qu’elle fé 
feroic fouvent mal ; aufñi la chair des cicatrices 
n’eft-elle jamais fi life, fi douce, ni fi polie que 
la peau naturelle, Enfin le cal des os prouve bien 
que cette matiere éthérée encafleroit fouvent ces | 
parties, parce qu'elle ne les enfileroit pas tou= 
jours dans leur direétion naturelle. Mais ce point 
de Phyfique nous jetteroit hors de notre fujeta 
Le doute qu’on oppofe à la doctrine que lon 


eflablit ici, n’y préjudicie en rien. On demande | 


des preuves de la cavité de ces filets du fuc nour« 
ricier. Mais feroit-ce bleffer la vraifemblance, que 
de la foupçonner dans ces filers, lorfqu’on fe 
perfuade fans preuve que les filets de la fubitan- 


ce blanche du cerveau, ceux des nerfs & des »| 


vaifleaux déférents font creux. On expliquera ail=" 
leurs dans quels fens un filet peut pañler pour 
creux , quoiqu’on n°y apperçoive point de cavité 
manif.fte. : 

La cranfpiration eft une autre /Écrérion univer= 
felle> & la fuite ou l'effet du broyement. Elle eft 


univerfelle pour deux raifons. 1 Elle fe fait || 
dans. toutes les parties intérieures & extérieures. «| 
2°, Elle fert dans les adultes de décharge à tout «| 


le fuc nourricier. 
Cette idée de la tranfpiration n’eit pas cellé 
qu’on s’en forme ordinairement , tous ont cr 


juqu’à préfent que cette évacuation eftoit une w 


_ dlépuration du fang qui fe purgeoit par cette VOye n | 
de fes impuretez. Un favant moderne * avoit con: 
firmé cette opinion ; mais la conftitution. du fang, « | 
la ftruéture des parties ;” & l’obfervation en ont 
defibufé. Le fang par lui-même eft moins fujet 
qu’on ne penfe à faire des impuretez “ C’eft une 
hqueur pure, malaifée à fe corrompre, qui ne 


* Sorel, à Liffer, de humoribus, p. 185. 74. de buccin, fus 
P- 133: 13e 
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bent gueres fes vices que d’emprunt. On l'ap- 
pelle Le fuc éternel * , parce qu’il ne vieillit * gue- 
res. C’eft un affemblage ‘ de globules qui roulent 
prefque fans s’ufer“, qui fe confervent fans s’ac- 
croiftre‘, qui fe meuvent fans s’altérer, qui fe 
heurtent fans s’écorner : ils changent de figures 
fans les perdre. Après cela il n’eft pas furprenant 
que le fang ne laiffe aucun mauvais refte , ou 


aucune fuperfluité dans les vaifleaux par où il 


pañle , comme il arrive au chyle qui fe dépure en 

pañant dans les inteftins. C’eit par cette même 
à / + . 

raifon que les opérations qui fe font dans nos 


corps , auf différentes de celles des chymiites, 
“que leurs inftrumens le font de nos organes, fe 


ont fans laiffer aucun réfidu ; niaucune ze/£e mor- 
tes, Le chyle , cette production journaliere , qui 


y aborde continuellement ; l'expoferoit à tous 
_ momens à fe corrompre, mais la nature y a pour 


vû. Elle ena fait un fuc gras, leger, lifle & 
glifant, qui baigne les globules du fang fans fe 
les attacher, qui les traverfe fans fe les unir * 
Ces globules de leur part ne fe meflent avec le 
chyle que pour l’afiner & pour mieux s’én dé- 
faire , à quoi il parvient par la tranfpiration que 
Ja nature employe pour fe décharger du fuc nour+ 
ricier , après qu’il a nourri humeété & affoupli 
les parties. La tranfpiration eft donc moins une 
fépararion de la portion la plus grofliere du chyle; 


| qu'une ftration entiere de ce fuc , qui s'échappe 


après avoir efté infiniment affiné. Mais dans cette 


écrétion , comme dans toutes les autrés ,1k n’ar- 
yive au fuc féparé ni choix ni triage, mais feu- 
Hement un changement de place, un trantport > 


“un pañfage d’un endroit dans un autre’. Le chyle: 


ha 1d.p. 337. D Id. pr 297.6 Leenvenhoch. à Lifler. p+294s 
300. c Zd. p+ 331.  Ibéd. p.308. g Ertmuler. b Liffer. ibids 
lp. 301. i Operatione tantüm loco-morivä. Laffer. de hu- 
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fe broye donc, fe brife, fe fubrilife au centre 
du corps ; une force “ le chaffe & le poufle vers 
l'habitude ; une quantité innombrable de cuyaux 
infenfibles le partagent entre eux , le divifent & 
le réduifent à rien ; c’eit ce qu’on nomme éranf= 


piration , qui n’eft que l'effet d’une puiffance qui, 


engage un fuc infiniment divifible, dans un nom- 
bre de tuyaux infiniment multipliez. Cettepuif- 
fance a eité juiqu’à préfent fufifamment expli= 
quée, cerre quantité de cuyaux eft aufñi bien 


prouvée. Un point ou une étendue de la peau ;"| 


telle que feroit celle d'un grain de fable, fe voit 
percée de virgr mille trous ?. Ainfi une iffue d’en- 
tre celles qui donnent paflage à la #ranfpiration ; 
peut eftre vigt mille fois moins large qu’un grain 
de fable n'’eft eflendu. Ainfi un atome du fuc 


nourricier de la grandeur d’un grain de fable fe | 
trouvera divifé en vingt mille atomes. C’eit un pro | 


ige de divifion où l’imagination fe perd, c’ett 


un myftere qui l’aveugle. Il n’eft pourtant pas | 


fans exemple dans la nature , qui le rend fenfible 
dans cette prodigieufe quanrité de filets de foye 
d’araignées,qu’on voit fortir par autant de tuyaux 
du corps de ce vil infeéte © Le levain le plus actifs 


la fermentation la plus longue & la plus opiniâtrée, | 


produiroit-elle une auf prodigieufe divifion ? 
Elle eft telle qu’elle réduit ce fuc à rien. Maïs 
feroit-on furpris de ne voir aucun refte d’un fuc 


qui fe perd & s’exhale par des iffues de tuyaux. 
impercepubles, quand on fait qu’il y eft entré 
par des voyes infenfibles ? Car enfin Îes bouches! 


étroites des vaifleaux Jaétez , par où le chyleen- 


core groflier commence fa route, donnent lieuw| 
de croire qu'aucune 1flue, pour étroite qu’ellew| 


foit , ne doit s’oppofer à fa fortie. Ce n°eft pour- 


tant pas uniquement pour fe perdre que le fuc”| 
à Liffer. de buccinis. fluv. p.157. b Lecuvenhoek. © Lifera. 
he | 


ibid. 597. 
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_mourricier s’afhne ; car outre qu’il baigne, qu'il 


humeëte & aflouplit les globules du fang , qu’il 
nourrit en pañflanc les parties qu'il traverfe, il 
. prefte aux vifceres de quoi entretenir leurs fucs 
& leurs fonctions. Le cerveau en reçoit fa bonne 
part, parce que de lui dépend toute l’économie 
animale, par le moyen dés nerfs & du fuc qui 


leur eft deftiné. 


Ce fuc eft l’efprit animal qu’on a crû fans le 
voir, quon a adopté fans le connoïtre. Car il 
ft incroyable jufqu’où la Médecine a pouffé fa 
crédulité fur fon fujet. La Phyfique la plus épu- : 
“rée s’eft aveuglée en fa faveur , & par une obéif- 
fance plus foumife qu’éclairée , elle lui a prefté 
foi & hommage. Elle en a fait une ame corporel- 
le, un eftre fouverain , un dominateur du petit 
monde. C’eft un maitre invifible qu’on s’eft don- 
né ; une idole inconnue qu’on s'eft accordé d’en- 
cenfer , un premier principe qu’on a reçà fans le 
définir , & qui peut-eftre n’a rien de réel que le 
nom. Le foupçon eft grave ,1l a pourtant fes au- 
teurs. On en trouve dans l’ancienne Médecine ;, 
& !ä moderne en comteroit plus d’un. Ons’en 
et pourtant repolé fur la foi publique, & on a 
paité à l’efprit animal qu'il fütexiftanr. On ne s’eft 
divifé que fur fes qualitez & fur fa nature. Sa 
naiflance obfcure n’a permis d’abord que de lui 
donner une faculté mal établie pour mere. La Mé- 
decine moderne a efliyé de l'illuftrer. Elle luia 
bâti des hofpices pour le recevoir , elle lui a 


…_frayé dés routes & creufé des tuyaux pour le con- 


duire , elle a deftiné à fon entretien la partie du 


Æng la plus fine, la plus pure & la plus balfami- 
que. Enfinelle lui a donné un levain en propre pour 


| 


préfider à fa naiffance , pour le dépurer & lui don- 
ner Je fceau de perfeétion , & par là elle enafait, 
une des principales & des plus nobles fécrécions 
du corps, 
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On attribueroit fans doute à mauvaife humeut… 


ou à impuiflance , que dans le fyflême de la situ 


ration on fe contentait de s’infcrire en faux contre. 
une fibelle & fi autentique produétion, Ce feroits. 
diroit-on, rechercher malignement l’origine d’un, 
fuc avoué, pour fe difpenfer d’en démefler les. 


_caufes. Mais fuft-ce vanité, fuit-ce amour pro- 


pre» le fyftème de la trituration croit avoir des 
quoi montrer qu'il ne tiendra pas à lui, qu’il ny 
ait un efprit animal ; il peut en affurer la naïflancé,” 


fi les moyens qu’on en publie font cerrains. L 
Qu'’ainfi foit donc qu'il fe forme un efprit ant. 


mal, rien ne peut fi naturellement le mettre aus 


monde que la trituration. Une /y#phe battue, 
divifée & afinée par autant de coups que le cœur 
& les artéres ont de battemens, preflée par au-# 


tant de mains que les mufcles & les membranes, 


ont de fibres, chaffée par autant de pompes & de 
forces qu’il y a de tuyaux & de refforts ; une /ywpbe 
ainfi préparée n’eft-elle pas en eftat de pénétrer 


les nerfs > Séparée qu’elle eft dans les vaifleaux," 


& rampant le long de leurs parois intérieures , ne 
wiendra-c-elle pas s’infinuer dans les extrémitezk 
fpongieufés * des artéres ? L'office d’un levain. 


Pour l'y précipiter feroit inutile. Les nerfs eftant… 
fpongieux “, continus avec les extrémitez des ar 


téres & abbreuvez d’humiditez, doivent s’imbi-" 


ber volontiers de celles que les artéres leur tranf=n 


mettent. C’eft comme un cordon ou une méche… 


mouillée qui boit un fuc qui fe préfente. Ces” 
nerfs revétus de membranes , comme de capfüles« 


mufculeufes , preffent ce fuc de haut en bas , ou Len 
conduifent vers toutes les parties aufquelles ileft” 


deftiné. Il les pénétre ces parties, 11 les animé 

& les fait mouvoir fuivant les befoins du corps. 

E’efprit animal pourroit - il efpérer plus de bons: 

offices de la fermentation ? +" 141 
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M Mais peut-eftre nous repaiflons-nous d’idées, 
L’opinion de célebres auteurs “ qui ont rendue 
douteufe la préfence d’un efprit animal , la belle: 
thefe d’un favanc & habile Médecin * de la fa- 
culté de Paris , qui en prouve linucilité pour le 
mouvement des mufcles, la décifion que vient 
de donner là-deffus un illuflre Médecin d’Angle- 
térre ‘, qui profcric les efprits animaux de la Mé- 
decine , tant d’autoritez Fi htes & éclairées di- 
minuent beaucoup de leur crédit. En tout cas le 
cerveau & les nerfs n’y perdroient rien dans le 
fyftéme de la tricuration. La fonction qu'il fait 
äppercevoir en eux , feroit aufñ avantageulfe, auf 
étendue , & fans doute mieux prouvée. | 
La preuve de cette fonction eft d’autant plus 
folide ; qu’elle eft fimple , uniforme & naturelle ;, 
tirée d’un même principe ; qui eft celui du broye- 
ment. S 
Qu'il fe prépare un fuc dans le cerveau, la: 
quantité d’artéres qui l’arrofent le démontre. 
Que ce fuc foit une lymphe #, ou une pituite 
là molleffe , l'humidité de ce vifcére ; car c’eft 
prefque tout ce qu’on y apperçoit, & la férofité 
qui le pénétre , en eft la preuve. Auf Hippo= 
rate appelloit-il le cerveau un réfervoir d’hu« 
miditez , Metropolis bumidi. Les nerfs & les mem 
branes ont auflx fort humides, & les uns & les: 
äutres , de l’aveu public, naifflent du cerveau 3. 
feroit-11 hors de vrai-femblance qu'elles en tiraf: - 
fénc auf les humiditez qui les humeétent , puif- 
qu'il en eft le réfervoir ? Un célebre anatomifte f 
fécherche la fource de ces humiditez , & il la 
trouvé fort obfcure ; mais les extrémirez des ar- 


Ù à Harvaus, Barbatus, Conringius , Steno, Malpighius, 
&ec. Lifler. de humorib. b M. .4zeve lo. an fpiritus animales 
ad fenfum & motum neceffarii?e M. Ziffer. de Buccine 
D 140. Idem de humorib. pañfim, fur vour ©. $o. à Belin 
# Lifler, FSienos | 
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téres fpongieufes comme elles font, la décou- 
vrent ; & onen a donné la raifon en expliquant 
es fécrétions. Cependant cette dificulté n°eit pas 
celle qui occupe davantage; car quoi que ce puif 
fe eltre que ces extrémitez fpongieufes, on s’ac- 
corde à croire qu'elles fervent à féparer un fuc. 
On eit plus en peine fur ce que ce fuc doic deve- 
nir, où il fera reçû, quelle route il aura à fui. 
vre. On s’eftoir défait de cette dificulé, en 
donnant une cavité aux nerfs qui devoient offtir 
un paflage à la liqueur féparée. Mais les anato: 
miltes de bonne foi ont reconnu que cétte pré-! 
tendue cavité eftoit moins dans la nature que 
dans Pimagination. Ils ont trouvé au contraire! 
que les nerfs n’onc pas la même figure de vaif- 
eaux, parce qu’ils font cylindriques “, au lieu que 
ceux-ci foñt coniques. Enfin ni les ligatures ni les. 
injeltions ; n1 femblables expériences , n’ont dé-! 
couvert dans les nerfs la cavité que l’imagina=| 
tion avoit feinte, ou que le fyftême avoit fuggé:. 
rée. L'opinion conftante d’aujourd’hui eft done! 
que les nerfs font des cordons folides & tendiz 
neux ©, des faifceaux de filamens cylindriques ; for: 
cis de la fubftance blanche & fibreufe du cerveau» 
enveloppée de capfules ‘ ou de guaines membras 
neufes Cé fonc donc des filets naiffins de fibres 
fpongieufes , puifque le cerveau paroit une épon! 
ge. Quoi de plus naturel que de penfer qu'un, 
- fuc féparé dans une fubitance {pongieufe , telle, 
qu'elt celle des extrémitez des artéres , enfile par | 
une direétion naturelle, des fibres mouelleufes qui 
leur font continues; aidé à cela par laétion des 
capfules membraneufes , lefquelles par leur pr. 
fon ou leur reffort le poufent & le chaffenc. La | 
comparaifon prife de la f/rration qui fe fair le. 
long d’un cordon de méche mouillé, fait com= 


a Liffer. de humorib. p: 479. b Id. p. ATA A7. © ri 
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“prendre cette mécanique, qu’on a fufhfämment 
expliquée ailleurs. | 

Mais quoi, dira-t-on, le cerveau, ce vifcére 
principal, pour qui tout fe travaille dans le corps 
humain, ne fera employé qu’à préparer une eau, 
une /ymphe ? À quoi pourroit-1l eftre bon en cette 
qualité ? D'où tirer deformais des efprits pour 
vivifier les parties, pour les animer, pour les 
mouvoir ? Que deviendront les d'ffulvans ou les 
levains dont les efprits ont fait jufau’ici la prin- 
cipale portion ? Ce fera détruire route l’écono- 
mie animale. 

La caufe des levains nous intérefle affez peu, 
& d'autant moins que l'expérience “fait voir que 
les efprits ont moins de part qu’on ne penfe à 
M'ouvrage des fécrécions, puifque les nerfs qui 
vont aux glandes eftant coupez , les /écrétions ne 
laiffenc pas que de fe faire, quoiqu’à-la- vérité 
elles fe faflenc un peu plus lentement. 

Pour ce qui eft de cette eau , ce foible inftrue 
ment en apparence, elle facisfaic au plus preffant 
befoin du corps, & par là elle remplit le but princi- 
pal de la nature. Rien ne menace tant la vie que le 
defféchement des parties , car c’eft en defféchant 
qu'on vieillit & qu’on meurt , & c’eft à quoi re- 
médie {a lymphe qui fe fépare continuellement 
dans le cerveau. Les membranes & les nerfs 
doivent fe préferver fouples & liants, & ils 
“empruntent cette fouplefle de l'humidité qui 
diftille continuellement du cerveau. Les mouve- 
mens , le reflort & le jeu des parties dépendent 
“encore de cette fouplefle, & c’eit un autre avan. 
tage que l’économie du corps tire de cette lym- 
phe. Ceci eft fi vrai que les jeunes animaux ont 
plus d'humidité que les adultes ; c’eft pourquot 
al ne paroït que de la lymphe dans le germe de 


J'animal , ou dans la véficule qui le renferme 5 


a Lifler. de humorib. 
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par une raifon pareille les jeunesanimaux ont plus 
de fang que les vieux “. Voicila raifon de certes 


difproportion. 
Un jeune ani 


combien de volume il a à prendre pour arriver à: 
celui qu'il doit atteindre; c'eft un grain pefaner 
qui doit fe groflir jufqu'à 100: peut-eftre 200: 


livres. Cet accroiffemenc ne fe fait que pars 
l'allongement & la dilatation des parties , & par 


l'emplacement qui fe fair d’une lymphe dans les, 
vuides de ces parties à mefure qu'elles fe dilatent.® 
Il a donc befoin de beaucoup de lymphe, puif- 
que d’elle doit fe former le volume de fon corps: 
Cetufage de la part de la lÿmphe mériteroit une 
confidération particuliere , mais elle n°en demeu=! 
re pas là , fon utilité va plus loin ; d’elle dépen=® 
. dent la force & le reffort des parties ; car coma! 


me c’eft d’elle qu’elles prennent leur volume 54, 
c’eft par elle qu’elles s’étendent, & qu’elles par-w 
viennent à s’allonger fans fe rompre , jufqu'aur 


point où elles font dans les adultes. | 
En effet les fibres tendues des parties naiflan= 


tes rifqueroient à tout moment de fe rompre àW 


force de s'étendre ; fi‘des molecules fouples &e 
liantes ne venaient fe placer dans les vuides qu’el- 
les forment , à mefure qu’elles s’écartent ou qu’el- 
les fe dilatenr, Ce font comme autant de mailles 
de raifeau qui s’entrouvrent , dans lefquelles 
s’engagent ces molecules comme autant de petits 
coins qui en foutiennent les filets, qui les érof: 
fenc & leur fervent de point d’appui,en mème 
tems qu’elles s’écartent, Oferoit - on le dire? 
C’eft une forte de pilotis que la croiflance d'un 
corps , donc les parties ne font portées à une cer=, 
taine hauteur, qu'autanc qu’elles font fourenues: 
à force de molecules ; qui s'engagent dans les. 
a Id, p. 269 


mal a beaucoup à croître; renfer"\ 
mé fur cout dans fon germe , il eft inconcevablen 
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ÿYuides qu'elles forment. Mais la pente prodi- 


gieufe où elles font de s’affaifler , fi elles n’en 


eftoienc empêchées , forme cet effort que les par: 


ties font les unes fur les autres, & le penchant 
qu’elles ont pour fe rapprocher. Faudroit -1} 
d'autre raifon du reflort ou de l’élafficité des par- 
ties qui doivent en avoir d’autant plus, que leur 
excenfion eft prodigieufe ? Chaque vifcere , le 
cœur par exemple, eft donc un affemblage de 
fibres infiniment allongées, mais qui font con- 
tinuellement effort pour fe racourcir ou pour fe 
débander. 

On vient de voir comment une lymphe a com- 
mencé ce reflort , en bandant les parties dans le 
tems de leur formation ou de leur croiflance , la 
Jymphe du cerveau fait quelque chofe de fem- 
blable , elle entretient cette é/afficite en imbibant 
les nerfs & les fibres de toutes les parties, dont 
elles fonc le tiflu ; de là vient leur tenfion natu- 
telle, leur reflort , ou la pente où elles font à fe 
retirer & à ferefferrer < La conféquence de cet= 
te matiere nous a déja peut-eftre mené un peu 
trop loin, mais on ne peut refufer une nouvelle 
preuve de ce qu’on vient d'avancer , elle fe tire 
du mouvement des mufcles. On s’eft fort tour- 
menté jufqu’à préfent pour en trouver une raifon 
mécanique, elle fe préfente ici aflez naturelle« 
ment. 

N On vient de voir que chaque partie et natu- 
tellement dans un eftat d'extenfion roujours prefte 
à fe reflerrer ou à fe détendre , & en cela con- 
fitte le mouvement /ffaltique des parties, & leur 
éltac tonique. Le fang artériel élancé à travers 
des millions d’artéres capillaires qui font large- 
ment femées dans toutes les fibres nerveufes» 


‘écarte leurs filers, en force mollement les rel- 


forts, d’où réfulre une lutte ou une alternative 
a Concradiliras villosua Béllinés 
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ouvrir un Jour à explication du mouvement des! 
mufcles; car 1l paroît par là qu’ils fe meuveñt 
d'eux-mêmes , par la raifon qu'ils font compofez 
de fibres naturellement tendues, fenfibles à: tout! 
ce qui les remue, & qu'on ne peut forcer fans 
les exciter à fe détendre. Ce qui eft certains 
c’eft que de l’eau coute feule irjeéfée dans les arté-| 
res d’un animal mort , reflufcite le mouvement 
de fon cœur : en faut-il davantage pour faire: 
penfer que le mouvement des mufcles dépend 
de peu de chofe , & qu’un léger écartement'de 
leurs fibres l’occafionne ou le caufe >: 

Le détail des fécrétions propres à chaque vif 
cére , demanderoit tout feul une differtation 
mais un exemple ou deux fuffiront pour prouvet 
Juniformité du fyftême de la rrituration , & nous 
emprunterons un de ces exemples de la be, dont! 
la écrétion renferme plus de circonftances. 4 | 

C’eit une iymphe ; comme dans routes les au“! 
tres fécrétionis qui en fait la bafe. C'’eft une por:! 
tion de chÿle afinée au point qui lui convient! 
pour devenir amére & jaune , où pour devenir bles 
Ce point ou degré d’affinage qui lui convienég] 
dépend des diffances qu’elle parcourt, des d'améa| 
tres qu’elle traverfe ; de la maniere enfin dont! 
elle rampe dans les vaiffeaux ou qu’elle y mar=| 
che, à vafôrum reptatu + Car enfin comme ‘uf 
air pouñlé à travers des tuyaux de différentes fi=| 
gures & de capacité différente , fe modifie diffé=| 
remment, & rend différens fons par les vibra| 
tions particulieres qu'il fouffre, pourquoi une lis k 
queur en pareille circonftance ne recevra-t-elle| 
pas des modifications ? Seroit-on recû à dire que 
des levains ou des eftres imaginaires , fonc la 
différence des fons dans un:cor, dans une “ | 
pette? &c. Ainf les différens contours des vaifs| 
a Ruy{ch. Thef. pafime , 


LE | 
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feaux dans le foye , fes diamétres particuliers, bri- L. 
fent différemment en affinanc la portion de lym- 

phe qu’il reçoit , elle y circule d'une maniere. 
parriculiere ; & par toutes ces raifons , elle y eft. 
modifiée d’une façon propre à faire de la bile. 

| L'idée d’un /evais cffre, ce femble, quelque chofe 

déplus facisfufant à l'imagination; mais que fe- 

Hoit 1C1 Cet agent imaginaire, qu’on ne puifle fe pro- 


Le favanc & célebre Anglois «, de qui nous 
lénons déja tant de chofes , propofe un autre 


ére & le fuc à la prépfäion duquel il eft de- 
iné, Mais cette penfée en fait naître une autre. 
feluc n’eft qu’un afflemblage de quantité de fi- 
ts de liqueurs , pouflez à travers une pareille 
uantité de tuyaux. On demande la raifon de la 
puleur & du gout de ces filets de liqueurs: une 
bmparaifon familiere la fait entrevoir. 

Un jet d’eau compofé d’une infinité de gouttes 
ks-fines, forme en Pair des figures & des cou= 
lurs furprenantes. Il eft donc prouvé qu'une li. 
eur infiniment divifée par les différens diamé- 
fsdes tuyaux qui la filtrenc , eft capable d'autant 
A Lifler, b Jd. de humon 
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de modifications qu’il en faut pour faire des cos 
Jeurs , & peut-eftre des faveurs différentes. Mas 


pourquoi fe tant tourmenter fur des qualitex com» 


J 


ne la couleur & l'amertume , qui ne paroiflent 


qu'actidentelles à la bile ? Car elle eft pâle & dous 
ce dans le fœtus, & blanchâtre dans les rayese 
La couleur rouge elle-même n’eft pas effenuielle 
au fang , elle n’y eft que l’effec du battement du 
cœur , puifqu’elle ne fe montre dans l'œuf qu’a- 
près que le cœur a commencé de battre. Les 
couleurs ne font donc dans nos liqueurs que des 
changemens de Jurfaces ; que le battement du 
cœur , la fyftole des vaiffeaux & le broyement 
enfin produifent. - 1 

Mais il fe préfente un furieux doute contre Ja 
bile, qui rabatteroit bien de fon crédit, & de 
J'inquiétude qu’on fe donne à fon fujet. EftAl 
auf certain , qu’on le penfe communément, que 
la bile foit ‘une liqueur fi précieufe , un baume 
fait pour préferver le chyle & le fang ? L’anti- 
quité qui a fenti la plupart des véritez effenciel: 
les à la Médecine , n’en avoit pas fi bonne opi: 
nion ; & peut-eftre a-t-on un peu crop legere: 
ment prononcé en faveur de cette liqueur, Or 
ne voudroit point ici de: contre le préjugé 
public, mais comme é perdra rien def: 
dignité par un nouvel examen, f elle eft bier 
eftablie sil eft permis de la renfermer dans de 
juftes bornes, fi on lui a plus accordé qu'ilm 


Jui appartient. 


Peut-eftre donc labile n’a-t-elle pas une auf 
belle deftination que celle qu’on lui attribue 
du moins le lieu de fa décharge paroïftroit si 
aflez peu propre à illuftrer cette liqueur. Ell 
tombe dans les inteitins, qui font l'égout di 


. corps , où du moins il ne fe porte rien que d'im 


parfait, & le feul endroit où fe fonc des dép 
rations & de vraies écrésjons à c'eft-à-dire dé 
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féparations du pur d’avec l'impurs audi n’eft - if 
pas d’autres parties dans le corps où il fe fafle 
des réfidences ; & où il s'amafle des impureteX. 


La bile elle-même ne feroir-elle donc pas un 


réfidu de fuc qui auroit befoin de dépuration & 
de fécretion ? C'eft un fuc. amer & covwré, deux 
qualitez qui pourroient faire penfer qu’il ne 
leroit pas du nombre de ceux aufquels la na. 
ture a mis la derniere main. En effet la pbe 
nourriciere & celle du cerveau qui font ceux 
qu’elle à le plus travaillez, font fans couleur 
& fans gout, Il fémbleroit donc que tous fes 
foins n’iroient qu’à dépouiller de /el les fucs 
qu'elle doit employer aux fonctions, de forte 
que tant qu'une liqueur en garde quelques poin- 
es , elle auroit befoin d’une nouvelle prépara. 
ion. fOAEA 

» N'arriveroit-il donc point au chyle de ne fe 
point tellement dépouiller de fes parties falines 
n fe filtrant dans les aires laétées, qu’il n°en 
jortaft ayec foi dans le fang ? Là fe trouvant 
lus parfaitement fondues & divifées, parce 
qu’elles s’y trouvent dans une plus grande 
juantité de férofité ; elles feroient rapportées 
u foye, & du foye dans les inteftins, pour 
 remefler avec le chÿle & fe filtrer de nou- 
gau, en Jaiffant la feconde fois dans les in- 
eftins ce qui leur feroit échapé la premiere, 
 Ainfi ce ne feroit pas feulement dans les 
afleaux qu'il fe feroit une circulation, les li- 
Meurs qui en feroient forties y rentreroien 
Qur circuler de nouveau, ce feroit une forte 
€ cohobation par laquelle les fucs fe trouve- 
Oient diffillex plufieurs fois, tant afin que le 
Orps en ciraft tout ce qui peut lui en venir 
utile , que pour fe dépurer de plus en plus &' 
arvenir par [a au degré d’affinage qui leur con- 
Ent, On dira que ce fera dégrader la bile, & 
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la faire décheoir de fes avantages ; mais on. 
doit fe rendre moins fenfible à fa réputation pti] 
qu'au maintien. de l’ordre & de l’uniformité 
jans l’économie animale. ; 4 
” Les fécrétions qui regardent la confervation® 
de l'efpece , font régies par les mêmes loixæ 
Celle fur tout qui fe fait dans les hommes® 
eftant une produétion de la partie blanche du 
fang, y paroift foumife; il fembleroic qu’il n'en, 
feroit pas de même de celle qui arrive aux per 
fonnes du fexe , parce qu’elle eft route à la fois, 
de la partie rouge & de la partie blanches 
Celle-ci cependant comme les autres a une caus 
fe commune, c’eft le broyement du fang ou l@ 
prefffom qui en eft la fuite ou l'effet. + 
Les perfonnes du fexe ne font fujettes à certes 
évacuation reglée, que parce qu’elles accumus 
Jenc plus de fucs que les hommes. En effet elles 
ne perdent que de leur trop, puifqu’elles fer 
trouvent après avoir perdu ,; au même eftat 8e 
au même poids “ qu’elles eftoient avant cette 
perte : & la marque qu’elles demeurent au mé 
me eftat, c’eft qu’une jeune perfonne eftant 
faine perdra en ce fens & dans les tems reglez 
pendant des années entiéres ; fans rien perdre 
ni de fon enbompoint, ni de fa force. La [ur= 
abondance donc, ou le volume exceñif du fangs 
eccafionne cette évacuation. N: 
Les caufes de cette furabondance font fen: 
fibles. Une femme n’eit pas faite pour elle feus 
Je, la nature la deftinée à mettre des enfans 
au monde , elle a donc dû préparer en elle & 
amafer de quoi les nourrir ; elle a donc dû 
faire plus de fang qu’il ne lui en falloir. Dans 
cette vûe la nature a fait les corps des femmes 
plus délicats , plus mous, plus humides, & par 
conféquent moins tran/pirables , fuivant cette ob= 
a Freind. Emmenol. p- 12 
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érvation que plus un corps eft humide, moins 
Moibicranipirable. : : :.: JONN NS E à 

_Cer expédient n'eft pas. le feul que la na= 
ture a employé pour amafler dans le 
plus de fang que dans ceux des hommes : on 
croit avoir des preuves que les gros vaifeaux 
ont en elles plus de diametre. Enfin elles ont 
plus de vaiffleaux que les hommes, parce que 
eux qui font deftinez * à la nourriture des 
enfans y font tres-nombreux & de furcroit, 

. Mais parce qu'il devoit arriver que les fema 
mes n’euflent des enfans qu’en certains temss 
& que quelques-unes même n’en euflent point s 
& nature à dû leur ménager des moyens pour 
less décharger du fuperflu qu’elles auroient à 
imafler. On a voulu renfermer ces moyens dans 
un Zevain , mais. les fages en font revenus“. Un 
avant Médecin d’Anglererre Ë rappellant lPopi- 
dijon ancienne , voudroic les faire dépendre des 
mouvemens de la June , ou de l’action de Pair, 
mais les raifons tirées de la mécanique paroif= 
ent plus fatisfaifantes. Voici ces raïfons. | 
… Le volume du fang eft plus confidérable dans 
es femmes, & la tiflure des parties qui le con- 
iennenc y eft plus délicate. Il a donc plus de 
orce à fe mouvoir en elles, puifque la force 
lans une liqueur pouflée augmente à propor- 
ïion de fa mafle, & il trouve moins de ré- 
itance dans les vaifleaux. Ajoûtez que de gros 
yaiffleaux tombent 2 plomb ou perpendiculaire= 
ment fur la partie où doit fe faire la déchar- 
se ou la fécrétion dont nous cherchons les 
caufes ; que ces vaifleaux ont des iflues dans 
à cavité de cette partie, & qu'ils font arté- 


E 


* In mammis & utero. 2 Sed exolevit ferè hodie ab 
furda illa de fermentis do@rina, & à faniflimis falrem 
fetiptoribus jam diu explofa eft. Freind. p. 10: b Mad 
de imperio folis & lunæ I 
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riels , puifqu’une liqueur smjeéfée dans les artéref| 


de cette partie, pañfe dans fa caviré. Rien cer 
tainement nft plus capable de porter le fang 
hors des vaifleaux; voici cependant d’autres 
caufes qui le déterminent. Ces artéres for 
ment un million de contours & de'circonvo=! 
lutions qui rampent fur cette partie, & quiy. 
font circuler le fang plus lentement ; ce font! 
autant de digues qui en retardant le cours en! 
retardenc la fécrétion. La portion de ce fang que 
es veines dérobent avant qu’il arrive aux dér-! 
nieres extrémitez , contribue encore à ce res! 
tardement , d’autant plus que ces veines n’ayane! 
point de valvules “ ne reportent que lentement: 
le fang au cœur. Tout porte donc le fang à 
cette partie , tandis que tout y favorife fon 
fejour & fon rallentiffement. Or fe rempliflant 
beaucoup par les artéres , 8: fe vuidant len- 
tement par les veines, elle doit s’imbiber de 
fang , ayanc fur cout des vaifleaux infiniment 
repliez , & d’une longueur par conféquent pro“ 
digieufe. Mais le fang accumulé trouvant tout 
_rempli, doit {e porter vers l'endroit où il ren- 
contrera moins de réfiftance, ce fera vers les 
yaifleaux excréroires qui naifflent des artéresi} 
lefquels ouvrenc au fang un chemin d’autañt 
plus aifé, qu'il eft plus court que celui de! 
veines. ht 

Ce n’eft point ici le lieu d’expliquer en dé: 
tail toutes les circonftances de cette fécrétion! 
il fuit d’avoir fait voir qu'elle s'accorde avét 
les autres dans la maniere de fe faire. Maïl 
parce que ce feroit fort avancer cette mai 
iere , fi on avoit. dém:flé la raifon mécani: 

ue des periodes ou des retours reglez de cetti 
TE on va la chercher dans le mêml 
fyftème. | | 4 

a Freinds Emmenol. p: 24 27 | 


È 


| 


tr $ 


y ñ 
In 


LL ParTrir 0CHa p. XX. 195 


… Ce qui retarde ou fufpend pendant un mois 


cette évacuation , eft ce qui en regle les tems. 
Le terme que le fang doit ‘atteindre pour 
procurer cette évacuation eft fort éloigné, puif 
que les circonvolutions « des canaux qui y me- 
nent font infinies. Ce font donc de longs efpa- 
ces à parcourir. | 

Les canaux qui évacuent ce fang font ex- 
-crétoires , ils font donc beaucoup plus étroits 
“que les weines & les /ymphatiques |, moins ca 
pables par conféquent- de donner pañage au 
fang , qui ne fe fair jour par les canaux 
excrétoires , que par quelque accident , ou quelque 
force fupérieure. 

Mais quelque violence qui leur arrive, ils 
une donnent pañlage à la partie rouge du fang 
“que par intervalle, au lieu qu’ils accordent 
“continuellement à fa partie blanche. C'eft pour 
quoi les vaifleaux excrétoires du nez, du poñ- 
“mon, des reins, &ic. ne donnent du fang que 
par intervalles, ou par accès, lorfque les cra. 
“chats, les urines, &c. pañlenc teintes de fang, 
“quoique la matiere des crachats & des urines 
‘À fépare continuellement. | 
- Si on imagine donc un fang qui ne peut 
parvenir à un endroit fort éloigné fans eftre 
ntercepté fur fa route par des tuyaux , ce 
ont les veines & les lymphariques , lefquel- 
les font plus larges que les excréloires qui doi 
vent le recevoir, on concevra qu’il ne peut 
darriver à cet endroit qu'après beaucoup de 
“tems. Son abord à cet endroit fera même 
md'autant plus tardif, qu’eftant comme abforbé 
“dans les veines, il perd fa mafle & par con. 
uféquent de fa force pour parvenir à ce ter- 
-me. Ce ne fera donc qu’après avoir pris plus 
L à Freind. Emmenol. Bohn. circul. p« 252. P Liffer, de 
humorib. p. 1974 
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de volume, qu'il aura affez de force pour ats | 
river au terme de la fécrétion ; volume qu’il | 
n’acquerra qu'après que les veines lentes à. 
fe vuider, comme on l’a fair voir, fe feront | 
femplies, Alors s’accumulant dans les artéres, \ 
il encrera en turgefcence, & par Ha fe donnera | 
cette force fupérieure fans laquelle il ne pourra | 
fe faire jour à travers les excrétoires. On voic |! 
par ces réfléxions que le tems qu’il employe | 
pour s'accumuler jufqu’à ce point de surgef= \ 
cence doit etre long » mais là raifon précife 
de l'intervalle reglé d’un mois, n’eft pas évi- 
dente. Peut-eitre va-t-on l’entrevoir dans l’ob= | 
fervation fuivante. | 

_ On demande la raifon pourquoi une partie || 


fe vuide de fang une fois réguliérement par 


mois ou tous Îes trente jours, ne feroit-ce pas | 
Ja même pour laquelle une autre partie, c'eft 
le cœur, s’en vuide 84000. fois dans lefpace 
d’un jour ? 

Or le cœur s’en vuide 84000. fois dans un 


jour , parce qu'il arrive 84000. fois dans un 


un jour à un point de dilatation, après quoi. 
il eft obligé de fe reflerrer pour rendre le fang 
qu’il a reçû. Imaginez aufli dans une autre pare \ 
tie un point de dilatation, auquel elle n’arrive | 
qu'au bout de 30., jours, après quoi elle foie 
obligée de fe refferrer , ce fera comprendre la 
raifon pourquoi cette partie fe vuidera de fang \ 
une fois au bout de 30. jours, en concevyant | 
celle pour laquelle cette autre s’en vuidera 84000, 
fois dans l’efpace d’un feul jour. Dans l’une "| 
c’eft un reffort po LE il faut 24. heures pour 
fe cendre & détendre 84000, “ fois ; dans l’autre 
c’eft un refforc auquel il faut 720. heures pour 
fe cendre & détendre une feule fois. Cette raiz | 
fon paroïftra-t-elle crop générale 2 Mais fi elle: 
a Berger: pe Ile y 4 


k Ï. Parnrit, Cuar. XX. 107 


fuit pour faire concevoir celle de la détente 
“ du cœur, elle doit eftre fuffñifante pour expli- 
… quer celle de la partie dont nous examinons 


Por 


… ici le reffort. Cependant pour approcher ce my- 


1 


ftere de nature d’aufi près qu’il eft poñhble , il 


- faut obferver qu’une partie dont les fibres font 
“dans une tenfion continuelle , fe débande fur le 
… champ, pour peu que ces fibres s’allongent , fur 
… cout quand elles font courtes & tres - croiféess 


Une autre au contraire , comme celle dont il eft 


ici queftion , dont les fibres font naturellement 
Jâches, fans autre tenfion que celle qu’elles ac- 


Le, 


Det , a befoin de beaucoup de tems pour fe 


étendre , ou ramener fes fibres, parce qu’elles 


ont fort longues. 


Ce tems et ici de 30. jours, & on en de- 


- mande une raifon précife. Elle fe tire cette rai- 


fon de la proportion & de l'équilibre que la na- 


- cure a eftablie entre les puiffances des parties & 


Ki 


dont nous parlons ne va qu’à en vuider quel- 


les fucs qui y abordent. La puiffance du cœur; 
par exemple, va à lui faire vuider 168000. “on- 
ces de fang dans un jour ; celle de la partie 


ques onces dans 30. jours. C’eft un égwilibre qui 


fe romp dans l’une & dans l’autre, & il ne fe 


romp ici au bout de 30. jours, que parce que le 
furcroift quile romp n’arrive qu’au bout de ce 
tems. Ce furcroift vient de la furabondance de 
fang qu'on vient d’eftablir , & cette furabondan- 
ce n'arrive qu’à la fin de ce terme. C'’eft un phe- 


-nomene qui paroift réguliérement dans le petit 


monde, parce que les caufes en font conftantes 


-ôu uniformes. La caufe principale de cette fur- 


. abondance de fang qui produit ce phenomene, 


vient de la retenue d’une portion de la sran/pira- 
tion. Or cette retenue eft reglée, parce que la 
quantité des alimens» & la force qui les tra- 


a Ibid, 
I üij 
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vaille font les mêmes. Comme donc ce qui s’en: 
perd dans Peltac de fanté eft toujours égal, ca | 
qui en refte eft toujours uniforme. Concevons Fi 
par exemple, qu'il en refte par jour quatre | 
dragmes, ce fera un volume de 15. onces & 
%o. dragmes , qui s’äccumulera réguliérement. 
au bout de 50. jours. Ce volume gonflera les. 
vaifleaux , il forcera leur réfiftance , il les con! | 
traindra de ceder & de s'ouvrir. mn | 


> 


Mais le fyflême de la srituration a d’autres 
avantages que celui de donner plus de vrai 
femblance à la phyfologie , il offre des lumieres | 
à la pratique de la Médecine, il lui ouvre des | 
vües nouvelles. On en verra l’eflay dans 12 
féconde partie, “| 
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en N fyftème de Phyfique a fait fes preuves 
quand il a expliqué tous les phénomenes 
| LE de la nature. On a penfé de même fur les 
ME fyftêmes de Médecine ; on s’eft perfuadé 
qu'ils efioient recevables quand 3ls avoïent fourni à 
 Pexplcation des maladies. La confiance qu'on a pris 
dans cette maxime, a retardé le progrès de celte 
 füence; car il fembleroit qu’on Je feroit plus occupé de 
vaifonner fur les maux, que de les guérir 3 04 pour 
mieux dire , la Médecine moderne paroifiroit avoir 
effé plus loin en théorie qu’en pratique: auffi les 
Maux qui ont pafé pour incurables dans les fiecles 
_palféx,, Le Jont-ils encore dans le nôtre: Cette ob[èrva- 
tion toute feule découvre un défaut dans les fyflèmes 
_d’aujourd’buy , qui en montre le feible & l'imper- 
feétion, puifqu'un fyflème de Médecise , quelque 
brillant qu'il Joit dans le raifonnement , perd infini 
ment de Jon crédit , dès qu'il n'a point le même fuciès 
en pratique. C'effoit la penfée d'Hyppocrate, gui 
ugeoit qu'un Médecin devoit eftre au fait des caufes 
\des maladies @ de la manieredle les guérir : Ejuidem 
“et fcientiæ morborum caufas nofle, & morbos 
Curare * Le Jyflême de la trituration ezcourra le 
“même bläme que les autres, s'il efl fujet au même 
imconvéuient ,&" fi la Médecine demeure avec lui am mé 
“me point où il l'atrouvée, Peut.-effre eff-ce trop s’avancer 
pour La tricuration ; mais nous ne Craignons pas d'a= 
ujouter que ce ne feroit pas la peine de changer, de 
{yitême , f la pratique ne gagnoit rien à celui que 
don propofe. Celui de la trivuration doit donc valoix 
“quelque chofe de plus que les autres à la Médecine , il 
“. à Hyppocr. de arte. LAURE DOute 
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doit en eftendre les vñes , les multiplier, les refons | 
mer ; @'c. Ce mefl qu'à ces conditions qu'on. doit Site | 


géreffér pour lui. + 
La duétrine de la trituration ef La fcience des fo- | 
des ; celle de la fermentation ( car enfin Ceff au2 | 
jourd'hui la plus accréditée ) ef? la fiience des Auides. \ 
C'eff par conféquent un objet différent pour la Méde= | 
cine ; qui lui préfente des vñes ES des manicres dife | 
férentes ; puifque ce font d'autres caufes de maladies \ 
que celles qu'on a fuivies jufqu'à préfent. Les idées | 
en pratique [ubfifteront elles donc les mêmes ? Les in | 
dications & les remedes qui auront à les remplir 3 \ 
m'auront-ils pas befoin de réforme ? Sera-ce d'humeurs. | 
agitées qu'il fandra deformais s'occuper , ou des Orpaa | 
nes qui les agitent ? Faudra-t-il s'en prendre à leurs W 
fougues , ow aux forces qui les emportent ? Sexa-ce 
encore des fluides qu'il faudra emprunter l'aftion des. 
remedes ? Les délayans rafrafchiront-ils le fang , em \ 
æmolliront.ils les fibres ? Les cordiaux augmenteronts 
ls Pélafticité des efprits ow le reflort des nerfs à | 
TR à EC SU 

Les apéritifs fondront -ils des fucs épaiffis, ou for= | 
ceront-is des diametres étrécis ou des preffions | 
convulfives ? Sera-ce des colliguations d'humeur# al 
os des déterminations changées qu'il faudra attendre | 
des purgatifs? La faignée Jonlagera-t-elle en dimis | 
#uant le fang, ou en affoibliffant les puiffances qui le | 
pouÎfent ? Sera-ce enfin en calmant la fureur des Niqui= | 
des ; ou éh ffxant les ofcillations furieufes des folidess. | 
que les NarcOtIques opéreront leurs merveilles ? ji. À 
Mais ce ne font, dira-t-on , que des manieres diffé 
rentes de penfer ou de parler, l'application des reme= | 
des efè la même; il fera toujours vrai de dire qu'il” 
ne faudra que délayer ; ouvrir, purger, faigner a. 
calmer, dc. pour guérir. La Médecine demeurera par | 
conféquent la même , renfermée dans les mêmes indis | 
cations & bornée aux mêmes vies. 4 
Un peu plus de détail va difiper cette objection ; fi L 
ce nef plus » par exemple, à un tas d'humeurs gluan= | 


l 
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v@es d vifquenfes à qui la purgation fera deflinée; mais 
à un ébranlement qu'il faudra exciter dans les fibres 
pour en changer les ofcillations & rappeler les bu= 
“meurs vers leurs couloirs, o4 au lien de leur defti- 
nation. La pratique de la purgation »’aura-t-elle rien 
“a changer ? Aura-t-0n la même bardiele pour irriter 
des nerfs , que pour fondre des glaires ? Ne fe trouves 
va-t-0n pas obligé d'étudier la difpofition des fibress 
d'in ménager la dilicateffe, d’en procurer £$ d’en at. 

tendre la Joupleffe ? Suivant le confeil d'Hyppocrate, 
qui recommande de rendre les parties fouples & plian- 
tes y avant que de les folliciter à fe vuider ; corpora 
cum quis purgare volet , ea fluxilia faciat opor- 
tec “ Quel changement fur tout à faire dans l’idée de 

Porgafme des humeurs ; trop fouvent pretexié & ra= 
Yeément entendu ! Car enfin parce que des fibres irritées 
fuivant leur direétion naturelle, & vers les couloirs 

ordinaires ; montreront le chemin à la purgation ; qud 
natura vergit ,€d ducendum per loca convenien- 
“a. Voilà l’orgafme : Sera-ce à des humeurs pouffées 

à contre-fens qu'il faudra defliner la purgation ; dans 

le tems que l'éréthifme ox la preflion des tuyaux ; 
leur ferme tout moyen de retour vers le lieu de leur 
 fécrétion ? Or parce qw'il ef rare que les ofcillations 
des fibres irritées ne fortent pas de leur direction, 
 Hyppocrate avertit que l'orgafme ef? rare, plurima 
Non turgent ‘, Cependant des Médecins de nos jours 
 crowvent de lorgafme par tout à vaincre. 

L Mais la trituration rerdra l'ufage des purgatifs 
plus précautionné par une autre raifon. Comme elle fera 
comprendre que ce nef pas principalement à l'évacua- 
Dion de grofficrs excrémens que la nature travaille en 
 fanté, mais à réduire en vapeur infenfible les fucs. 
| mourriciers , elle infpirera d'autres vâes en maladie que 
celle de vuider des bumeurs groffieres. Elle remettra 
de Médecin fur les routes naturelles | l'accoutumant à 
remettre de la fluidité dans les fucs , ES de la foupieffe 

+ + Aph. b Aphor. £.1. 21. ç Aphe f. 3. 22. L 
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dans les parties ; pour reflablir la tranfpiration, Po 
cela, outre qu’elle attirera plus de créance à la diétes | 


€S aux altératifs, elle remettra en crédit les topy= 


ques , es fomentations, les friétions, €9 sant de, 
fecours tireX de la gymnaftique qui ef aujourd'hui. 


tant négligée. 


ce même fyfféme découvrira la raifon de certains\ 
Succès de remedes , dont la Médecine ordinaire rends 
mauvais comte. ‘Une perfonne furvit à des hémor= 
rhagies énormes , un autre guérit après des faignées 
qui l'ont prefque vuidé de fang. On cherche le fond 
de forces qui refle au malade pour fe reftablir ; Le Jyfrê 
me de la trituration le fait trouver. On cherche cêu 
fond dans les liquides , & c'eft des folides princi=h, 


palement qu'il vient, de leur reflort , de leurs puif= 


fances contrepefées on mifes en équilibre par les Lis, 
guides, Or cet équilibre dépend autant de la vélos, 
cité de ceux-ci eu de leur impétuofité, que de leur 


mañle on de leur quantité ; de forte qw'un certain des 
gré de vélocité peut équivaler à une certaine malfe. 


Le (ang donc, quoiqu’en petite quantité ; quand il Jeræ 


impétueux ; contrepéfera le reffort des folides ; &» les 


forces fubfifieront avec peu de fang. Or cette vélocité, | 
ou cette impétuofité ef? l'eflat du fang dans les hé=\ 


morrhagies & dans les grandes maladies. Il ef? dons 
tolble de concevoir un fond de forces avec peu de 


fang , en certains cas de maladie. 1e 


IL fe préfente ici une autre difficulté qui embarralfen 
_ èn pratique : Les malades deviennent bouffis ut les 
grandes hémorrhagies; on croit l’hydropifie pros” 


chaine , parce qu'on imagine le fang appauvri ou épuifé 5 
on je propole des [érofitex à purger ; €S l’on prend le 
change, la trituration reélifie cette méprife. Le [ang 
impétueux tel qu'on vient de l'eflablir; n'eft tel que | 


par deux raifons. 1°, La célérité & la force des Via 


brations des artéres le fouettent , l'agitent & l'affinents | 
2°, La fibre du fang ; élaftique qu'elle ejt, fe roïdin | 
_@ fléchit imparfaitement [ous Les coups de ces mibras | 


| 
| 
1 


e 


"| 


| 
| 
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| 
| 
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“Sons. Les artères donc contretenues sntérienrement [e 
… refferrent moins qu'elles ne fe dilatént. Dans cet éflat 
de Jang occupant plus d’efpace fe tient rarefié lui.mème, 
| € les vaiffeaux toujours dilatex, Or les parties ne fonr 
que vaiffeaux , elles doivent donc toutes fe gonfler € 
- fe boufir. Aufli eft-il ordinaire en ces occafions que les 
malades [oient fatiguex de maux detefte , de batte- 
mens d'artéres , de fécherefles , d’infomnies, de 
chaleurs , de foif, quelquefois de faignement de 
nez, tous fignes d'autre chofe que de refroidiffement 
von de férolitez. C’eff pourquoi le régime, les fucs 
d'herbes , les calmants, €Sc. diffipent cette frayeur 
-d'hydropifie, au Lieu que les purgatifs lattirens. 
…. Mais voilà, dira-t-0n, les fluides qui entrent em 
> part des explications qu'on n'attribuoit qu'aux folides, 
- quifque c’eft par Pélaticité du Jang que les vaiffeaux 
- Je gonflent & fe boufiffent. Paré 

n. Mais le ang lui-même a [a partie folide ; c’eff cette 
 Jubflance flottante , appellée fa fibre ; qui cflant naru= 
…rellement élaitique , s’épaiffit , fe corporifie , fe roi- 
… dit & fair office de folide, Cette élafticité de /a fibre 
- du fang, qui fert de fa part à la trituration, fait 
- comprendre encore pourquoi les cordiaux peuvent faire 
tant de ravage, Ce font des matieres vives , volati- 
les, promtes à [e rarefier ; lefquelles venant à péné- 
- trer lafibre. du fang, la groffiffent ES la gonflent au 
) point de fufpendre on d'empêcher la fyfole des vaif- 
“faux d'où vientent ces interceptions #ortelles qui 
“arrivent dans lufage des cordiaux, qui éronffent 
… promtement le malade. | | 
Les fautes que fait commettre un prétendu amas dé 
“férofitez dans les fluxions , dans les rhumes, dans 
Les rhumaufmes, @ dans toutes les maladies féreu- 
es» éront prévées dans le fyffême de la crituration. 
… Cette imagination d’une férofité furabondante, fert de 
… fondement à la maxime, qu'en femblable cas il ïe 
faut ni délayans ni boiffon. Mais le refferrement des 
étre éflant la caufe ordinaire de cet amas ; Jérofinixs 
“: V} 
| | | 
| 


ï 
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5l découvre cette erreur. En effet les corps fecs dr échanf | 
fex fonr plus de férofitex que les autres. Mais en voit. 


une autre preuve fenfibie. Une gelée , un froid inopiné. 


refferre les pores de la peau ; la tranfpiration fe faps 
prime, les férofitex fuccedent, > aux férofitex les | 


rhumes , les fluxions, /es rhumatifmes. Or La prefe 
fion des vaifleaux qui précéde le rallentiflement du 
fang , commence ces maux 3 c'eff donc un ferrement de 
fibres à relacher ; un amollifflément à introduire, un 


relâchement à procurer. L'ufage des délayans ox de 


la boiffon y fera-t-il fe contraire ? 


On ne Je méprendra plus dans l'application des ape". 
ritifs 5 car les chalibez ox les martiaux , quoiqu'inn, 
diquex dans les jaunifles , dans les paîles couleurs! 
tournent quelquefois à mal. Alors le foye fe durcit st 


la bile reflue dans le fang &> s'y conford , le ventre 
fe ferre, les urines s'enflamment, les regles fe fups 


priment , les étouffemens , es faignemens de nezs 


des palpitations, /es battemens d’arteres furvien« 
nent; ce manwvais fuccèx étonne ; il ef? la fuite d'u 


malentendu. On attribue ces maladies à des humeurs 
rallenties , & elles viennent d'ofcillations retardées, 
Dans ces occafions les fibres ayant perdu leur foupleffes \ 
devenues am contraire roides on convulfives ; ne pré. 
tent pas autant qu'il faudroit pour entretenir un mou 
vement fyftaltique, ou , reglé ES uniforme. Le 
cours des liqueurs en Jouffre, il fe déregte & s'appez | 


fantit, les obitruétions fyivent. Mais les folidés 


Jont les premiers en faute, ils demandent donc les. 
principaux foins du Médecin, de forte que les chalibez | 
ne réuffront à reflablir la liberté des fluides ; qu'au | 
tant que les folides humeétex ES amollis céderont & | 
leur impulfion. Faute de cette précaution ils fe revol=. | 
tent ; s'irritent d fé ferment; dr forment par leurs | 


preflions des digues aux liqueurs s'ils les confondents. 
les meflent & les troublent; ils en rompent les dir. 
reétions , €9 les mettent en defordre & hors de route. 


Mais le plus grand avantage qui revienne à 18 


pers 


\ 


Bédecine de la trituration , c'ef? qu'elle tient le Mé- 
“decm dans une attention continuelle. E'le le perfuade 
que tout efè nerf, & par conféquent tres - [enfible 
dans le corps humains que tout y ef? fibre, fufcepti- 
ble par conféquent de mouvement ; qu'enfin tout y eff 
reflort vx élaiticité, capable par conféquent d'ébran- 
dement , de crifpation , d'agacement €$ d'irrita- 
tion. Dans cette penfée tout ce qui fera turbulent ; 
acre, impétueux en matiere de remede ; lui paroifiræ 
formidable. Ce-n'eff pas qu'il ne doive [avoir quil 
y a des coups de main ( ce font ces coups de mai- 
tre) qu'il eff à propos quelquefois d'oppofir à une 
fougue d'humeurs qu'il faut promiement rabaitres 


mais fi ces coups peuvent entrer dans la conduite d'un 


fage Médecin , ils ne doivent jamais la compofèr. Ce 
font de ces chofes dont il ef honorable de connotftre 
Pufage , mais dont il ef? plus glorieux d'avoir appris 


à éviter les abus. Ainfi un Médecin inffruit par le 


fifléme de la trituration , de la fenfbilité des parties 
für lefquelles il travaille ; du reflort de leurs fibres ; 
de la pafince de leurs mouvemens ,; de la volubi= 
lité de Vers fucs » s'appliquera à ménager ces forces » 
à flatter ces parties , à regler ces fucs. Par là il com 


_ prendra de quelle effendue les calmants doivent efire 


en pratique, © en particulier de quelle utilité pen- 


went efère les narcotiques. Car comme toutes les Éva= 
cations /è fappriment em maladie, @> que ces fup- 
preffions wieynent fowvent du referrement où de 
Paffeétion convulfive des fibres ; quoi de plus propre 


“pour rétablir ces évacuations que les narcotiques ? 


_ C'efi pourquoi eflant employix à propos ; ls lächent le 


ventre ; ils dégagent les urines, provoquent les re- 
les, aident la falivation ; & procurent les fueurs. 
Ée IS viennent les foulagemens prodigieux qu'ils 4p= 
portent dans les coliques, dans les nephrétiquess 


dans les vapeurs, dans les petites veroles , fur 


tout qu'ils remettent en regle, & dont ils calment la 
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@ les convulfions ; tous accidens caufex par la prefd 
fion des liqueurs, par la venfion des parties, par. 
d'agacement des nerfs. | | 

Mais ces fecours ne font pas les derniers que latri= | 
Euration apporte à la Médecine; elle lui découvre. | 
encore les raïfons des métamorphofes & des trans 
formations» par lefquelles les maladies fe changent 
les unes dans les autres , ou s'entreprétent réciproques 
ment leurs dehors ; ou leurs apparences. Ce font ces 
changemens ; morborum fuccefiones , de maladies . 
des unes dans les autres , fur Llefquels le céiebre Mon- 
fieur Baglivi avoit exercé [a plume , dans un. traité 
quil avoit achevé ; lequel cependant n'a pas vi le 
four. Or on a d'autant plus de befoin de lumiere fur 
ces changemens ; qu'ils font tres-capables d’impofer éme. 
de faire prendre le changes & qu'on trouve peu de 
chofes là-deffus dans les livres ; car à deux * auteurs À 
près qui en ont traité exprès , mais qui fe font COPIER 5 | 
des autres n'en parlent que (üperficiellement, On ne 
conno fe donc gueres que les malbeurs des métaitafes , … 
fans en connoïftre la nature. Ainfi ce myflère de la | 
Midecine caché toujours fous fes voiles » Cotinue fes 
#llufions € Jes piéges. Mais les principes de la tritu= "| 
tation aideront à le dévoiler & à y remedier, Hi 

Ces transformations ont des noms Ÿ propres ; qu'il. 
féroit malai[é de copier ; mais on peut les réduire en 
général fous ces idées. Une maladie Je maque en plus 
d'une maniere ; car ou elle devient double‘, parce 
qu'elle occupe. deux parties tout à:la fois, c’efl af | 
que la pleuréfie Je joint à la péripneumonie ; ou elle w 
difparoïîtra dans un endroit pour renaître ailleurs fous 
une autre forme , c'e} ainfi que la toux, La coliques. | 
cc. dégénérent en goutte * ; on elle fe défigure font 
des apparences biXarres ; comme on le voit dans Le 


mer 


2 Roderic. Caffrenfis, quæ ex quibus opufculum. Tilingius"n 
de récidivis. b Epigénefs , Metaptofs, Metaftafis ; Diadoche 
anomaliæ. € Roderic. Caffrenfis ; de complexu morborume | 
à Hufgrave, de arthritid: anom.. je | 
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févres * , qui fe cachent fous des cours de ventre; 
fous des rhumatifmes , fous des oppreflions. Les 
‘dépots , les tumeurs & es abfcès font encore des 
“naux dans lefquels dégénérent beaucoup de grandes 
maladies : mais les rechutes font de fiéquens moyens 
de Les faire renañtre. Tant que la' Médecine n’a bäti 
“que fur les fluides ; ces mouvemens inconfans d’his- 
meurs , & ces chutes bixarres de maladies, efloient auffi 
« malaifées à expliquer , qu’àconduire. On leur cherchoît 
“des routes, on imaginoit des caufes , mais ce n’efloit 
“que fur de Javans doutes , ou des conjeéfures érudiées 
“qu'on fondoit fes indications. L'ufage n’apas laiffe que 
de découvrir d’heureux moyens dans ces occafions 
mais ces moyens effoient borneX à des cas particuliers 3 
da doctrine de la trituration mêne plus loin , elle don 
“ne des vhes plus étendues ; elle découvre des regles. 
Cette mult plicité de maux, cette variation de jyn2= 
“promes , ces apparences trompeufes , ces fins inefperées 
de maladie, font comme de faux jours ou de farffes 
“ineurs que la nature montre ; ou d'impuiffans efforts 
qw’elle fait vers la fanté. Or ces efforts ne Jont pas e# 
jdée ; ce font des mouvemens , des ofcillations vicieu- 
fes , vutrées ou déréglées ; des folides qui dérangent le 
“cours du fang ; qui en troublent les déterminations 
… qui le déroutent @* le font fortir de [a fphére ; ce font 
“des déplacemens que fouffrent les fluides pouffex ; bat 
tus , balotex par une puiflance ; qui tantôt Les contraint 
© les engage , tantôt les chaffe €ÿ les emporte. 
… certe puiffance eff celle du cœur unie à celle des. 
“artéres. En fanté elle eft bornée à pouffer le fang aux 
“ extrémitex du corps ; €9 à l’en ramener , elle augmente 
en maladie € devient capable de le chaffer plus loir. 
» Mais les diftances effant bornées » il efl contraint de 
revenir plus promiement. Cependant ce rerour ef£ 
… snalaifé, parce que les diametres des vaifeaux ne pré- 
» gent ni à proportion du volume de [ang qui aborde , ni 
 aproportion de l’impétuofité qui le pouife. Il faut donc 
à HMortow , puretol | 
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que le ang Je ralentiffé dans les extrémiter où il fora 
me une digue à celui que le cœur y envoye ; les fibres 
fürchargées s'irritent ; les oftillations redoublent : le 
Jang refluant & chaffé de toute part, inonde Les vif. 
céres ; les gorge ES Les embarralle. k, 
S$ cet embarras fans quitter la partie la premiere 
occupée ; Je communique à une autre, c'eft un furcrufe 
* de mal, on une maladie double.’ Si les refforts de 
la partie malade , par un coup de vigueur , la délivrent 
d’embarras ; le mal ceffe pour elle , tandis qu'une a4= 
ére partie mvins vigonreufe reçoit le CORITECOUD ; CON = 
traite l'embarras € s'engage à (a place 5. Enfin cet 
engagement dégénérera en abfcès , fi l'art ou la nature 
ne le diffipe ; on il fe renouvellera » ©" C’efi la rechute," 
f le reffort des parties mal affermi encore , Je trouvant! 
Surchargé ou d’une bumeur mal domtée d'un fang 
mal affiné, ou de fucs trop abondans , ef? obligé der 
céder. C'eflf pourquoi le trop de nourriture fait retom=\ 
Der les malades. La contention d'efhrit , le travail 
immodéré , une palion, une purgation trop forte om 
mal placée caufent encore des rechutes , parce QU'ils rés 
veillent des ofcillations affoupies. cette étiologie ef? 
ailée, fimple & par confequent naturelle : elle guide 
d’ailleurs le Médecin , le renant toujours dans le point \ 
de vhe qu’il doit fuivre, c’eff de calmer, de don=t 
mer des véhicules; @ d’appaifèr on prévenir des 
troubles. | it 
Le Médecin devient par ce même Moyen plus habile” 
Connoiffeur en maladie; plus exaët en obfervation , 
plus für en pratique. La flruéture des parties , leurs 
rapports ; leurs communications le guident ; €$ en mé" 
me tems qu'il fe farmiliarife avc les variations extéz 
rieures des maux, il en apprend la marche Le com= 
Mmencement, la durée €S ‘la fin: Confiderare debet # 
Medicus ..,. morborum tranfitus. . .. ex qui= 
bufnam in quænam tranfitiones fiant .. ad quos 
Jocos morbi converfi funt, quo tempore CŒpE+ | 
a Epigeneñs. b Meraitafis, &c. sv 


è 
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tüfit » affuerunt , ceffarunt “ Le mécanifme des 
parties eff [a bouflole, les fymptomes des maladies 
fes fignaux , les mouvemens de la nature, [es fuccès on 
fes chutes font fes guides. Parce qu’à travers ces al. 
ternatives de maux , il s’accoutume à prévoir ceux qui 
doivent furvenir, ES s'ils doivent tourner à bien ow 
amal: Videndæ ? funt quæcunque fiunt morbo- 
rum viciffitudines , & ex quibus in ques fucce- 
dant, & quinam abfceflus perniciem aut folutio- 
nem portendant. 1! fe confirme, par exemple, dans 
cette obfcrvation que la plufbart des rechutes font mor< 
telles, in morbis ubi alter alreri fuccedit , is ple- 
rumque interficit ‘: @® /a raifôn en ef? manifelle ; 
C'eff qu'une rechute ef? la marque d’une nature demi 
naincue , parce qu’elle n’a vaincu qu'à moitié, c'eft-à- 
dire que Les ofcillations des folides ayant manqué 
“de force , pour brifèr parfaitement le [ang ou en rom- 
pre les digues ; la trituration eff demeurée imparfai- 
le, Le (ang a donc repris de nonveaux engagemens qui 
Pobligent à eftre broyé de nouveau. 
| Le fjfféme de la crituration n’en refle pas encore 
12, ildécouvre à l’efhrit ces ljaifons cachées, ces nœuds 
fécrets, ces fympathies 4 qui entretiennent la bonre 
intelligence, cette jufteffe, & ce merveilleux accord entre 
toutes les parties , confluxio una , confpiratio una, 
confentientia omnia ‘. Il fait comprendre qu’une 
partie malade doit communiquer fes maux aux faines ; 
Unaquæque corporis pars altera alteri, cûm hinc 
. vel illinc perruperit, ftatim morbum facit f; par- 
ce qu'il fait connoître que les parties affectées font 
tout à La fois propres &* communes à tous les organes s 
€ expofées aux mêmes infultes, quæ propinqua & 
.communia funt affeétionibus , ea primüm & ma- 
 Ximè afficiuntur £. Ce font les fibres , ces parties qui 
rendent toutes celles du corps fénfibles & compatiffan- 
| a Hyppocr. 1. 1. de morb. 1. 6. epid. b Hyppocr. I. 1. epidenr. 
£ Id: de affa. à Baufner. de confenfu partium. € Hyppocre dg 
@liment, £ sd. de locis in homine. 8 sd. 1. de humor: | 
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tes , parce qu’elles font le tiffu de toutes, des plus péa., 
tites comtne des plus confidérables , at « fi vel minis 
ma corporis pars malo aliquo affcitur, eam af> 
fectionem , qualifcunque tandem fuerit, totum. 
corpus fentiet, quod minima corporis pars om= 
nià habeat quæ & maxima. Après cela on eft moins 
Jurpris de trouver en pratique des rapports fingulierse 
énire des parties qui s’entrecommuniquent leurs maux 
Le bas ventre, par exemple, communique an cer=,\| 
veau, dr celui-ci au bas ventre , enter CaPiti» & | 
caput ventri ?. C’eff pourquoi le vomiflément furvient\ 
aux coups de tefle, quibus ‘ prociditur cerebrums. | 
his necefe eft bilis vomitum fupervenire. 

Il y a encore de la correfpondance entre le bas ven» 
tre dr les oreilles , puifqu'un cours de ventre em=, 
gorte la furdité, dr que la furdité guerit le coursw 
de ventre #. Elle fe trouve encore entre les oreilles. 
& les nerfs de la hanche, puifqu'une furdité guerit. | 
la fciatique *. Le cours de ventre guerit aulfi les 
maux d'yeux f, autre marque de rapport entre les 
yeux dr Je ventre, € a colique, /a goutte £: ce 
qui découvre quelque rélation entre les inteftins €ÿ Les | 
jointures. Enfis Hyppocrate &> de favans Médecins. \ 
après lui ont remarqué que les mammelles & le cer | 
veau /ÿmpathifent avec la matrice dans les femmes 
@r que les aines & les parties voilines * compatiffent| 
à la poitrine dans les hommes ; puifqu’une tumeur furs\ 
venant à ces parties, termine la toux, & que la toux | 
fuccede à ces tumeurs ?, 4 


| 


LS 
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Tous ces rapports font incompréhenfibles dans. le | 
Jiflême des fluides , au lieu que celui des folides les| 
fait comprendre. Car toutes les fenfations eftant des | 
Ofcillations *, o# conçoit que ces ofcillations pe | 


a Id. de loc. in homine. b 7hid. € .4phor. ço. f. vr. à Avhore 
28. f. 1v. € L.3. epid. in heropyt. abderic. f L4phor. 17. f. vIN| 
coac. 224. 8 Hyppocr. 1. de humorib. & epid. vtr. *  Teftes. | 
 Epid. L. 1v..1r. conf. Baufner. de conf. Baglivi, praxe | 
E Baglivis de fibr. true M t 
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went dvoir des direétions particulieres vers certaines 
païties ; @ y exciter des douleurs, dc. pour cela 5l 
1e faut qu'imaginer un fion de nerfs qui tranfmette au 
loin @ à travers de beaucoup de réfiftances ; [ès vi- 
brations. Or lon fait qu'un brin de foye Je file &r Je 
tord jufqu’à unetres-longue diflance, malgré les points 
d'appui , fur lefquels ‘on eff obligé de le faire paf]er » 
pourvñ que rien ne le comprime. Car la preffion Jèule 
arrefie ces ondulations. Auf voit-on Les ofcilla- 
tions s’interrompre dr Je difcontinuer par les friétions 
@ les ligatures ; dans Pépilepfie , par exemple, dont 
où arrefle L'accès , en liant la partie, d'où l’ofcilla- 
tion qui le caufe, paroft partir 3 @ dans les femmes 
groffes » lefquelles en fe frotiant quelque partie indiffé- 
vente ; détournent de deffus l'enfant qu’elles portent les 
marques de leur imagination. Par où l'on voit que 
Pufage des friétions pourroit efre fort utile , car au- 
tant qu’elles paroiffent impuiflantes pour rappeller 0% 
rompre Le cours des fluides , ex agiffant immédiatement 
für eux , autant [ont-elles efficaces en agiffant fur les 
folides. C’ef en ce fens qu’elles font employées dans 
des affections comateufes , léthargiques , apople- 
étiques , hyftériques. L'application d'un cautére 
für l'endroit d’où part une vapeur épileptique , & 
celles des véficatoires, des ventoufes féches, des 
|Earnets , ze réwffiffent encore qu’en rompant , détour- 
want, ou arreflant les ofcillacions des paities ner- 
|venfes. 


… Cette doltrine pourroit même donner des vües pour 


Itémédie à la morfure de la tarantule * ; les chants 
€ les inftrumens foulagent particuliérement les hy- 
pocondriaques * ; @ /es mélancoliques. Ces ob- 
Ifénvations font conflantes , mais la difficulté de les 
lallier avec le fÿfême des fluides , leur a dérobé une 
\partie de La créance qu’elles méritent, du moins ne 
\deur a-t-on donné nitoute l'étendue ; ni toute la créane 
| a Fglivi, de carentula: ? Thomfon, de morbis animis , 


da guérifon des maladies de l'efprit. La mufique 


212 AVERTISSEMENT . il 
ce qu'elles peuvent avoir en Médecine ; car enfin fi l& 
mélancolie ue plus de monde que la fiévre , qui 
paffe pour la plas commune des maladies , feroit-cè 
rendre un moindre fervice an genre humain , de le 
foulager de la mélancolie , que de le guerir de la 
févre ? Les chalibez , les cordiaux, fes ftomachi= 
ques ; les volatils ; ont effé jufqu'ici dur ufage 
malheureux ou inutile dans ce mal, parce qu’on leur à! 
defliné des fluides à vaincre, au contraire la mufis| 
que &" les chants, qui affectent immédiatement les) 
folides, ont eu du fuccès ; ne feroit-ce pas un prejugéi 
qu’on réuffiroit mieux dans la cure des maladies del 
l'efbrit , f£ on les-atiaquoit du coffé des folides ? La! 
vaifon de ce fuccès eflant fenfible, ne pourroit - elle 
pas éclairer lefprit en d’autres occafions ; en perfua= 
dant enfin le monde , qu’il ef? une médecine plus fure) 
que celle qu’on a fondée jufqu’à prefent fur les Auides ?| 

Les peines d’efprit [int des penfées chagrinantes 0 
des fentimens déplaifans. Or les penftes & les fential 
mens ordinaires ne naiffent dans l'ame qu’à loccafion\ 
des ébranlemens des nerfs (ce font leurs ondulations! 
ox leurs ofcillations ) qui font conflantes ; uniformes 
€ régulieres dans l'état naturel ; les penfées re des. 
viennent donc chagrinantes &> les fentimens déplaifans! 
que lorfque ces ofcillations deviennent tumultueufess| 
déréglées ES irrégulieres. C’eff donc du calme , dé 
l'ordre &+ de la régularité qu’il faut remettre dans ces | 
ondulations , 2 quoi réuffiffent la mufique , Les chants. 
& les inftrumens , 0% tout eff accord , concert @ 
cadence, c’efi-à-dire que l'air modifié par ces fs 
en pren la jufieffe ES La porte à l'oreille ; c’efl un trés 
mouffement doux & égal , qui va remuer les nerfs @. 
Ja maniere 3 c’eft une ondulation qui va fe mefler 
avec une autre , mais qu'elle rellifiera ; en la mettant 
daccord & de cadence avec elle; parce qu’enfin Pon= 
dulation de l'air a quelque chofe de plus aëtif que celle 
des nerfs , puifque l'air eft fait pour les remuer. Aïnfe 
L'idée qu'il fandroit Je propofer dans les remedes qui 


AVERTISSEMENT. 213 
gront à guerir l’efbrit ; feroit d’en trouver qui agiffent 
mmédiatement fur les nerfs, en unifflant & mariant 
eurs vertus avec l’action de ceux ci, qu’ils en reglaf- 
nt les mouvemens fans les troubler , qu’ils en puffène 
almer les ofcillations , en fuivre les dircétions , les 
dutenir ES les fortifer. C’eft pourquoi on n’a trouvé 
devrai foulagement aux affcétions mélancoliques , que 
dans l'opium “ , parce que [a douce vapeur , comme ur 
uit fin & mollement mh, flatte les nerfs, calme le 
it, le tient dans une douce yvreffe & dans Poubli de 
es maux. Peut-efire feroit-ce fur ce modele qu’il fandroit 
hercher des remedes aux maladies de l’efhrit ? Le fuc- 
ês même ne paroît pas éloigné ; car la chymie vient 
lé nous en donner deux Ÿ , qui tranquilifent fans ab= 
aitre | Sr qui calment fans afloupir.  Demeureroit= 
lle en fi beau chemin ? Peut-eftre elle-même va-t.elle 
ntrer dans les vies de la bonne Médecine. 

Maïs cette raifon pourquoi les maladies de Pefprit 
Mt trouvé ju{qu'à préfent [? peu de foulagement ; eff 
ébt-effre la même qui en a rendu plufienrs antres ma= 
adies incurables. Ce font la plufpart ; des maux qu’on 
Va examiné que par rapport aux fluides ou aux bu- 
meurs , fans S’occuper de la part que les folides avoicet 
lans leur produlfion. Or cette méthode ayant mal réuf- 
iyne féroit - il pas à propos d'en effayer une autre ? Ce 
broit de chercher dans les folides , les caufes de ces 
maux prétendus incurables ; que la Médecine n'a pi 
ouver dans les fluides. Ne Jéroit-ce pas un moyer 
Lajoñter à ceux qu'un favant Médecin du fiecle paflé 
Lpropolé ; dans le [avant ouvrage ‘ qu’il a fait pour 
rover des remedes à des maladies qui paffent pour 
Pen point avoir? Le célcbre Monfieur Willis a ce 
émble ouvert ce chemin , en faifant obferver que les 
lifpofitions fpafmodiques des fibres irritées , entre- 
enorent beaucoup de maux : d* ce qu’il avance tou- 
 Thomfon, de morbis animi. b Ens veneris, & le fe 
édatif de Monficur Homberg. © Seidelius, de morbis ina 
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chant la caufe de Phydropifie: tympanite , qu'il at 
tribue à l’efrat convulfif des membranes, pourroit fai 
penfèr que d’autres maladies cenfées incurables ; pou « 
roient bien efire entretenues. par quelque defordre à da 
les folides, 

Ces vies font celles qu” on 4 ici fui ivies ; en traitat 
des maladies de leflomac. On.a efté furpris de irob 
ver fi pen de fuccès dans la cure de tant de inaux dé, 
pendans de ce vifcére» en les traitant fuivant le fj fRËtm 
des fluides. On s’eft tourné du cofié des folides , & 
parce qu'on les a trowvux le plus Jouvent en faute ; 01 

en a tiré [es indications ; dr le fuccès ayant park plu: 
heureux , en a cri devoir donner la préférence au, y. 
fême des folides , parce qu'on Pa trowvé plus ff mple 
plus Juivi C mieux prowve. Aïnfé la pratique quoi 
donne ici 57 "et point un tour d'imagination ; qui ajifil 
des faits à des principes fuppofix,s où l'expéri ience à lu 
vaifon : c’efl une conduite de Médecine tirée de Pufa- 
ge ; laquelle fe trouvera vraie , jufle & exaïte ; EU: 
on la fuvra dans toutes es circonftances. 


DES MALADIES 
DE L'ESTOMAC; 
* SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE L 


… Des caufes des maladies en général. 


3" 


A faufle idée qu’on s’eft faire des 
caufes de la fanté , a autorifé celle 
qu'on s’eft forgée des caufes des ma 
A ladies. On a mis la vie uniquement 
"#1 dans le fang, & dans lui feul on a 


Qu'on a eu pour les füides, en a efté la caufe, 


On a crüû ceux-ci des parties oifives, & on en a 


négligé les forces, comme fi le fang n’eftoit re. 
devable de fon mouvement qu’à lui feul ; & de- 
R on s’eit perfuadé que de lui feul venoient tous 
ños maux, 

+ Deux caufes célebres , la pléthore & la cacochymie, 
toutes deux empruntées des liquides, mais avouées 
de tout le monde, ont entraîné tous les efprits , 
& ayec quelques qualifications ; comme de bilien= 
Gas 4) 4 


cherché les caufes de la mort. Le peu d'égard 
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fe, de pituitenfe ; de féreufe ; dont on à revétü ëm 
particulier la cacochymie, on a fait de ces caufes 
les points cardinaux de la Médecine. L'intempé= 
rie & l'obffruétion, quoique venues en fecondess 
ont cependant fut une pareille fortune, dé forte 
que de ces quatre fources principales on faifoit 
naître toutes les maladies, Mais un favant mo-| 
 derne * compare ces fources à des weres mortes. 
femblables à ces eaux fatales qui perdent les ter= 
res qu’elles inondenc en les rendant infécondes 
En effet rien peut-eftre n’a cant recardé Îe pro=s, 
grès de la pratique de la Médecine ; que la créan=, | 
£e qu’on a accordée à des caufes tirées unique», : 
ment des liquides , & que le cours qu’on leur as 
donné. Car eftanc toutes ou fauffes ou mal-en= | 
tendues , elles ont donné occafion aux imagina= | 
- tions grofheres & triviales qu’on s’elt faites tous | 
chant l’économie animale , & aux indications | 
trompeufes qu’on en a tirées pour la cure des’. 
maladies. Qu'il s’accumule trop de fang “, & 
qu'il fe corrompe , qu'il s'échauffe & qu’il crous, | 
pifle, on le conçoit; mais de croire que de là | 
partent uniquement nos maux , ou.que C’en foit les | 
feules origines ; c’eft donner dans la féduétion, où 
prendre le change; c’eft trop attribuer aux hu= | 
meurs , omnia in fola bumorum intemperie queri=. | 
mus * : c’eft prendre l'effet pour La caufe. Le fang. 
s’accumule ,parce que fesiffues lui font ferméess 
il & corromp, parce qu’il fe diftribue mal; 1 
s’échauffe , parce qu’il croupit : il croupit, parce”, 
qu'il circule lencémenci: mais le fang ne fe dés, 
range dans fon cours:, ne fe fourvoye dans fes. 
diftributions, & nemanque à fes fécrétions , que” | 
parce que les folides , (ce font les parties quilen | 
contiennent ) :s’oppofent à la liberté de fon 
* Stabl. de fang: mechanifmo in præloq. : De Moor ; CO4 
git. p. 103. Sanrorin.-de fit. p- 129, b'Sighl. de fang. me” 
ghanifino in præloquio. à | ; 
| | _QOUS 
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ours , en fermant fes couloirs. C’eit qu'il ne fait 
chemin qu’autant qu'il eft pouñlé, & ce font les 
folides qui le pouflent. Comme les-efforts conti- 
nuels qu'ils exercent habituellement fur lui, #0- 
Limina tonica * , Le chaflenc,, le preffent , & en ac- 
célerent Ja circulation ; c’eft moins aux guides, 
Gui n’ont rien que d'emprunt, qu’à ces parties 
qui les résiflent, qu’il faut s’en prendre, fi les 
diquides s'altérent, s'ils s’égarent ou s’arreftent. 

* IlLen eft de même des effets vicieux qui vien- 

nenc en conféquence du défaut des fo/ides , ils 

tiennent moins lieu de caufe que de /mptome. 

La p'éthore, par exemple , cette cafe d’un au- 

thenticité f reconnue, n’eft fouvent qu’un amas 

de fang que le reflerrement des vaiffeaux retient. 

La cacochymie fa compagne, n’eft qu’une furabon- 

dance de fucs indigeftes ou mal broyez, que le 
wice des folides accumule. L'intemperie tant van- 
xée, & fi mal définie, n’eft que l’impreflion du 
développement de parties qui fe defuniffenc par 
4e croupiflement. Enfin lPobffruction auf mal en 
endue, ne vient que de liqueurs ralenties par 

Aa preffion © tonique des tuyaux qui les fixe & qui 

les arrete. 

D Les qualifications de ces prétendues caufes vien- 
nenc du même principe. Le bilieux , le pituiteux » 
Je Jéreux , le mélancolique, ne viennent que d’of- 
Cillations vicieufes ou eftrangeres. Les vaiffeaux 
En contrainte & fortis de leur niveau, battent 
fouvent à contre-fens , & toujours par irrifation 
de là naiflent des fucs, ou mal broyez , ou crop 
afinez , où trop defunis. 

» Ces fameux noms d’acide, d'acre , d’alkali, de 
fulphureux, © fortenc encore de la même fource, ils 
#méritenc donc aufi peu la préférence dans la 
production de nos maladies. En effet rarement 


L'* jd.à De HMoor, cogit. p. Ertmuler. comment. Ludove 
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ces qualitez les commencent ou les précédents : 
quelqu’une les accompagne ou les fuit, Si le fang 
s'aigrit, S’alcalife , ou s’exalte, c'eft ordinaires, 
ment moins par lui-même que par le rallenuifs= 
femenc qu’il fouffre , ou par le tourment que lui 
font fouffrir les folides irritez, puifque leurs coups | 
redoublez égalent en ceci la force ou la vortutg | 
du feu. À . Hi 

Inutilement donc a-t-on fubftitué l'acide & | 
l'athali , Pacre & le fuiphureux , au mélancolique, au 
bilieux , au chaud & au froid. Outre que ce fon£ | 
les mêmes idées fous différens noms, ils ne fon£ 
que des proéuétions “ & non des caufes de mala-, 
die. L’acide du fang, par exemple, ne lui vient 
que quand il a le tems de s’aigrir, & il n’a cœ 
tems qu’en fe rallentiffant dans les vaiffeaux qui 
Je contraignent & le retardent ; tantileft vrai que | 
comme les jolides font auteurs de tout bien en fans | 
té , ils deviennent les caufes de tous maux en mas | 
ladie. : + || 
Pour s’en perfuader , il faut fe fouvenir que 
la fancé n’eft qu’un équilibre éntretenu par la force | 
des fülides , & par celle des liqueurs qui la con: | 
rrepefe. Ce font deux puiffances oppofées, où | 
deux réfiftances alternatives qui s’exercent fans | 
fe détruire, & qui lutent fans fe vaincre. Celle | 
des folides eftant infiniment fupérieure dans l'efta | 
de fanté à celle des fluides, puifque la force # 
fang comparée alors à celle qui le pouñle, et, 
comme d’un à mille , ellea SV d'avance | 

our l'emporter fur celle des fluides : c'eft-à-dire | 
qu’elle eft la plus capable des deux d'interrompre | 
cette correfpondance mutuelle , & de mettre.les 
parties hors de niveau. Dans cette difpofitiong | 

aroiftrazt-il étrange qu’on donne aux folides l@ | 
plus grande part dans les caufes des maladies? | 
C'eft cependant fur quoi on s’eft étrangemen£ | 


a Stahl. ibide k Cockbwrm. cofpor. açonoms <a MT | 
j- é kr *. ! 
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oublié, & de là eft venue l'incertitude où l’on 
a efté fur la nature de ces caufes. 

… Hyppocrate auroit bien pû raffürer la Médecine 
fur ce point, car adoprant comme il fait pour 
gaufe des maladies le vice du fang , il y joinc le 
déréglement de fon cours“. En effet il n’eft pas 
Concevable , à combien d’inconvéniens le fang 
mous expofe ; quand il vient à fe fourvoyer : or 
ceci ne lui arrive gueres que par la faute des /6- 
dides. 11 prend alors mille fortes d'écarts, & ces 
écarts ne {ont que les faillies que lui font pren- 
dre les folides irritez. | 

" Les pafions en font une preuve , tlles qui re- 
muent fi prodigieufement les hommes. Les va- 
peurs en font une autre, puifqu’ici le corpsentre 
énfouffrance, avant que le fang ait eu le tems 
de s’alcerer. 

n Ce n’eft pourtant pas qu’on veuille faire en- 
trer en part des caufes des maladies, le vice ou 
lataxie des efprits animaux; leur condition eft 
trop mal eftablie , & leur exiffence crop incertaine , 
pour en faire le fondement de la Médecine ; mais 
41 faut reconnoiftre que les nerfs dont les parties 
du corps font principalement tiflues , commen- 
cent & entretiennent la plüparc des maux. Ce 
fonc des filers #lafhiques qui fe croilent, qui fe 
tiennent réciproquement, & qui fe communi- 
guent. La bafe des parties eft donc un raifeau 
faturellementc tendu , capable de fe cendre da- 
vantage, & qui a des correfpondances par cout le 
£orps. C’eft un reffort dans une difpofition tou- 
jours prochaine à fe bander. Dans cet eftat cout 
| léremue , Pirrite ou lagace, s’il n’eft retenu 
ailleurs. Mais fi ce qui doit le retenir Pexcite, 
 fice qui le pénétre l'anime , fi ce qui l’environne 
 Pagite; quoi de plus capable de le mettre hors de 
proportion ou de le faire forcir de fon niveau ? 
4 De Morbis 9 k.:1 pe 3% 1 
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Ainfi les caufes de nos maladies viennent origie! 
nairement de l'irritation des folides , puifque de là 
naiffent la pläparc de nos maux. Mais, l’effer qui 
s'enfuit néceffairement, & quiles accompagne, 
en eftablit une feconde, puiique de lui naiffent! 
les principaux fymptomes ; c’eft le déréglement 
du cours des liqueurs ou de leur circulañien. 
Suppofons, par exemple , les fucs accumulez! 
& devenus furabondans , ils prennent plus de! 
volume , & par conféquent plus de mañle & de 
force. C’eit une plus grande réfiftance que les /> 
lides ont à furmonter. Pour y parvenir , ces /o/ides 
prennent plus de reflort , parce que le effort s’ac= | 
croift dans une fibre , quand on la force de s’eften: ! 
dre. Devenus donc plus é/affiques , ils battent aveg 
plus de force, pour accélérer Ja circulation des 
iucs rallentis. Ces fucs obéiffans avec peine, & 
roulant pefamment , oppofent dans les capillaires \ 
. une digue à ceux qui y arrivent des grands vaife 
feaux. Ceux-ci arreftez dans leurs cours , paf 
l'embarras qu'ils rencontrent, rebrouflent che= 
min ou enfilent d’autres voyes , & la circulation 
fe déregle : de là les héworrhagies , les fluxionss 
les laffitudes qui annoncent les maladies ou qui: 
les commencent : les appefantiffemens , les dou. 
leurs , & l’accablement qui les accompagnent, n@ | 
reflemblent pas mal encore aux effets qu’on doit 
attendre des fucs furabondans & des liqueurs ap= | 
pefanties. La fevre, les battemens de tefie 8 d’aïs 
teres s’enfuivent, & ils répréfentent affez naturels 
lement ce qui doit arriver, d’efforts redoublez & 
de fyitoles multipliées , dans des parties é/affiques 
qui font faites pour battre. Mais la confiftance 
que prend le fang furchargé de fucs cruds fait 
comprendre la violence des efforts que ces parties. 
@nt à faire pour avancer fà circulation ; cependant 
il s’épaiffit au contraire, parce qu'il cefle de f@ 
diftribuer. Alors les fucs noupriciers retenus 
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ferrenc, fe rapent & donnent aufang cette couene 

Coriafle, qui menace les vifceres de phlogofe, 

d'inflammation , de fuppuration. C’eftun fuc gluane 

& renace , lequel cédant en apparence aux coups 

des arteres & les éludant en effet, il les multi- 

plie à Pinfini | | 

Quel dangér, pour le dire ici en pañant, de 

fe propofer alors d’attenuer le fang par des fon: 

dants, par des mvolatils, &c: C'eit lécueil où 

échouent les partifans de l’épaififfement du fang, 

Un habile moderne “les prévient la-deflus , per- 

fuacé que rien n’eft fi peu propre à fondre le fang 

&z à le rendre coulant , que des remedes qui von 

à augmenter la preffion * des vaifleaux ou lPirrita- 

tion des folides. C’eft cependant leffec naturel 

des drogues chaudes, acres, aromatiques ; &C. ce 

font des parties vives & piquantes qui agacent 

les fibres des parties, qui en multiplient les o/ci/- 

dations ; cous moyens infaillibles pour engager le 

fang , pour en saper les fibres , pour les appro- 

cher , & pour les ferrer. Une autre réfléxion ti- 

fée de la pratique autorife la vérité des caufes 

qu’on vient d'établir. L’on fait de quelle utilité 

font les ca/riants & les anodins dans la cure des 

maladies. Un illuftre ‘Praticien du fiecle pañlé 

eneftoit fi prévenu, qu'il les mefloit par tout , 

aufi l’appella-t-on le Doéfeur calmant*. Les an- 

 Giens maiftres en Médecine en avoient auf bori. 
fe opinion, puifqu’ils les mefloient dans leurs 
Principales compofitions. Ce que lufage leur 
avoit appris fe trouve confirmé par la mécanique 3 
Car les calmants ne font fi univerfellement utiles ; 
que parce que lagacement & l’éréthifme des fi- 
bres, fe trouve une des plus ordinaires caufes 

des maladies. Bien d’autres obfervations de pra- 
tique confirmeroient ce qu’on vient de dire, 
a De or, cogit. p. 112. © Z4, ibid. p. 137. &c+ © Sylvius 
de le Boc. ? Door opiaticus, | DRE 
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mais ce feroit trop s’abandonner à une matiere | 
qu’il eft tems de quitter , parce qu’on ne fe pro* 
pole ici que d’en donner une idée générale; on | 
va donc là finir par cette derniere réfléxion. … | 

La réputation qu’a eue l’ob/éruition parmi les | 
caufes des maladies eft connue: peu de vifteres | 
en furent exemts , c’eftoit la nourriciere des ma 
ladies. L'idée qu’on s’en faifoit eftoit peu exades | 
mais Peffes en eltoit vrai. On s’eftoit imaginé | 
que les obftructions eftoient des concrétions terres | 
ftres, des coagulations falines ; tartareufes, &c 
C’eftoit une erreur “ d’imagination, mais une | 
vérité d’ufage. On avoit compris que le grand | 
embarras des vaifleaux faifoic les grands maux | 
Ja mécanique rectifie l’idée » mettant la preffia® | 
à la place de la cozgulation ; car avec ce correétif | 
elle adopte lobfervation: N'eft-ce point pour lé ! 
tiologie qu’on vient de propofer un titre d’antis | 
quité ? | à}. | 

a Ertmuler, comment. Lud. p, 186. D 
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CHAPITRE Il. ÿ: 


Si les ferments ow la fermentation font les caufés | 
des maladies. SR, À 


tm | 

1° PINION courante eft bien différente de | 
celle qu’on vient d’eftablir, puifawelle eft | 
toute favorable aux liquides , aufquels feuls elle | 
attribue les caufes des maladies. L'empire quella | 
chymie avoit pris fur la Médecine lui a valu l@ | 
protection qu’elle a trouvée dans le monde; & | 
la confiance qu’on a donnée aux férments ,Pya | 
confirmée. Ces eftres faits à plaifir pour la cons | 
fervation du petit monde, ont efté condamnez | 
a en devenir les tyrans; & la fermentation ant | 
louée pour fs idées de perfection a efté accufée | 
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d'en eftre la perte. On a donc appellé férmenta- 
sion vicieufe la maladie; & levarns pervertis , les 
œaufes qui la produifent. fa Lis L 
Mais fi les caufes qui nous font vivre foné 
auf peu reflemblances aux /evains qu’on l’a fait 
voir ;* & fi le mouvement inteffin du fang fur le- 
quel on fonde la férmentation eft une fable « , pou- 
past on faire des ferments &t de la fermentation des 
gaufes de mort ? La capacité des vaifleaux , prou+ 
 vée infufifante pour la fermentation en fanté , s’eit. 
élle donc augmentée dans l'eftat de maladie ? 

Que fi elle eft la même, elle demeure donc in- 
futifante ; f elle eft augmentée , ce ne fera que 
pour fe remplir des fucs fuperflus, & la fermen+ 
jation y trouvera auffi peu d’efpace. 
Comprent- on d’ailleuts qu'une liqueur qui 
gireule puifle fermenter puilque la circulation de+ 
-mande une liqueur tranquille & foumife , reve- 
nue de fes fougues fi elle en eltoit capable : San+ 
| guinis orbis , Jphera quietis eft , & defervelientie lo- 
Gus t. IL paroïft même par la difpoñtion des vaif 
 feaux, qu'ils font plus propres à préferver le fang 
de fermentation; qu'a l'y entretenir ; plus capables 
de l'éteindre que de J'exciter ; c’eft un lieu de 
 franchife ; une fauvegarde, un azile contre le 
 grouble dont le fang feroit menacé. 15 locus ab 
| inteflinis motibus naturaliter quoddam arilum frs ef= 
| fervesentie remedium © extinétor “. 
_ &: La chymie accoutumée à manier des fels & des 
| foulfres ; a crû en appercevoir dans le /a7g ; & pat 
 Hielle l'a foupçonné de fermeutation. Mais qu’ainfi 
| Soit qu’il y ait des Jels & des foulfres dans le fang, 
| fa fermentation feroit-elle prouvée? Le Joulfre 
au contraire en prélerve ; puifque c’eft par le 
| moyen du brurre & de l'huile qu'on préferve tant 
| de chofes de corruption. | 
M * Dans la premiére partie. Lifler, de humorib. ©. XXVI« 
Mg 275. D dd. 279. S Abide p. 285: Lt 
D: K 111} 
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Mais n’y auroit-il rien à redire à ce prétendif\ | 
foulfre “ du fang? Sa préfence & fa condition | 
font-elles bien aflürées ? Du moins leseffets n’en | 
font point fenfibles dans quelque eftat qu’on le 
fuppofe d’effervefience où d'inflammation , d'exaltan | 
tion, de concrétion ou de coagulation; par tout | 
elt imperceptible #; il n'en a pas même l’odeur. 
dans la difiillation , en faudroit-il davantage pouf. 
le rendre fufpeét ? La preuve même qui eftnatu- | 
relle aux foulfres lui manque ; 11 ne donne pas | 
d’acidité au fang , dont il entretient, dit-on, la 
fermentation ; puifque le fang fe conferve toujours 
doux & infipide ; tandis que le fow/fre du vin ut | 
communique un acide mamfefte‘. Enfin de quoile | 
foulfie ferviroit-il au fang ? Lui qui eft une li= 
queur toute aqueufe, comme on la fait voir, 
Le Joulfre ne pourroit par conféquent ni fe mefler | 
avec le fang, puifque les foufres ne fe diffolvent | 
pas dans les liqueurs aqueufes, ni entretenir ce 
feu de vie auquel on le deftine, puifqu’un Sfoulfre | 
ne brufle pas dans l’eau , il y feroit donc fupérflu.+ 
La préfence d’un acide dansle fang eit auf malt 
eftablie, On à montré qu’il ne s’y en trouve pas. 
dans l'eftat de fanté , mais on convient “ qu'il | 
en à aufh peu dans l’eftac de maladie. Le fangà | 
force de circulation pourroit au plusdeveniracte | 
& lixtuiel , mais jamais acide‘, & par cette raifon | 
il eft malaifé de comprendre comment un acide. 
pourroit fe conferver tel dans une liqueur quife- 
roit toute caline. On a fait encore. obierver |! 
combien le fang contient d’eau. ou de férofiték À 
& cette obfervation prouve que l'acide noyé dans. 
cette eau, deviendroit inutile, parce qu'il fe | 
trouveroit affadi & fans force. | 
On demande à ce fujet , parce que cet événe 


a Ibid. p.281. b Ibid. p. 282. € jhid. à Barchufe prrofophà 
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ment paroilt poflible , fi le fang à force de circu- 
“er ne pourroit pas devenir Jx/phureux , & par 
#conféquent fermentatif ? | 


 Onpourroitle croire, fi le fang s’épanouifloit 


ou fe développoit à force de circuler ; parce que 
‘ce feroit une forte d’exaltation ; mais au contraire 
ïl fe ferre , fe durcit & fe concentre alors. C'eft 
que le mouvement qui J’agite n'eft pas un mou- 
vemenc inteftin qui le rarefie, c'eft un mouve- 
ment progrefif qui l'emporte. Ce n’eit pas une 
force qui le dilate ou qui le mette au large, c’eft 


une comprefien qui l’élance & qui le pouñle au 


loin. Rien certainement ne reflemble fi peu à une 
liqueur exa'iée. 

La difpofition où fe trouve le fang dans la vieil- 
leffe , fait comprendre celle où il fe trouve après 
avoir long-tems circulé. I1 n’eft alors ni leger ni 


fulphureux > 1 pañfe pour eftre pefant , acre , falin. 


Les maux qui aflauilliffent cet âge en perfuadent ; 
tels fonc la gravelle ; la pierre; js ardeurs d’uri- 
pe. L’eftat des parties Jolides dans les vieillards 
acheve la conviétion, ce ne font pas des fucs 
gras & onétueux qui arrofent ces parties ; c’efl 
une faumure qui les pénétre ; aufi tout durcit-il 
en eux, les cartilages perdent leur molleffe , les 
arteres deviennent offeufes, cout fe racornit, &c. 
“ Rien donc, quoi qu’on fafle, ne prouve les 
prérendus principes fermentatifs du fang. 

Mais quand bien même il feroit fufceprible de 
fermentation en fanté , il en deviendroit incapable 
en maladie. Elle confifteroit abors en effervrfience ; 
en tumulte , en ébullition : car c’eft l’idée qu’en 
donneroit lélévation du pous. Il lui faudrois 
donc alors plus d’aifance ou plus d’efpace pour 
fe mouvoir, & c’eft précifément dans le tems de 
la maladie que les vaiffeaux ont moins de vuide, 
parce que la plüpart des maladies fe font de fucs 
retenus & accumulez. Il n’eft pas ns de tems 
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où les vaiffeaux foient moins capables d’augmenat | 
ter leurs diametres> parce que c’eft celui où ils. | 
ont moins de foupleffe ; comme la dureté du 
pous ; la féchereffe de la peau , &c. le font penet | 
fer. Ajoutez que les fucs qui font les maladies. | 
font cruds , pefans par confequent & mal difpos. 
fez à rarefñcr le fang ; & quand bien même ils. 
pourroient eftre acides *, ces acides eftant vicieux. 
8 mal déphleemex,, feroient peu propres à déves. | 
lopper le fang , 1ls auroient au contraire beau 
coùp de difpofition à le cosguler. | à 
Il faudra donc recourir au vozatildu fang pour 
opérer ce développement ou cette exaltations | 
Mais 1°, Ce volatil yeft en petite quantité, pif. | 
qu'il y eft environ comme d’un à trente-deux,. | 
 C’eft-a dire qu’il y a dans le fang 32. parts de. 
fucs non voatils Pour une pare d’épris volatili 
2°, Ce volatil n’eft pas acide , c’eit un alcalié, of. | 
c’eitun acide qu’il faudroit pour la fermenration | 
3° L n’eit pas développé dans le fang , il eft même. 
malafé de comprendre qu’il puiffe s’y dévelop=. 
_ per fufifämment pour fermenter , puiiqu’il faut. 
employer en chymie un feu fupérieur à la chaleur | 
du fang pour le développer par là diféillations, | 
On compare les caufes des maladies aux fucs : 
des fruits , qui n’ont point encore atteint leur, | 
degré de maturité, & l’on conclut que comme: 
ceux-ci elles fe digéreronr par la fermentation. | 
Muis 1l eft auf peu certain que la maturité. | 
des fruits fe fuffe par fermentation. Du moins Par, |! 
ne fournit aucun ex mple de fucs renfermez dans” | 
des canaux étroits qui s’y perfeétionnent en fers: 
mentant. L'idée de férmentat on en fait voir lime | 
pofhbilité dans, ce cas ; c’eft par le tumulte ; pans 
le remuement & par le combar des parties qu'els | 
le fe fait, il lus fauc donc des lieux fpatieux CT 
comme on le voit dans les férmentations artificiels | 


4 Linder, de venen. p. 72 b Jhid, F | he | 
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les ; qui fe fonc routes dans des cuves, dans des 
tonneaux :; &c. Ainfi c’eft un pirouettement de 
parties , que la fermentation ; or les parties du 
Le ; celles fur tout qui paroiflent faites pour 
entretenir la circulation , ou celles qui compofent 
f portion rouge , font incapables de pirouette- 
ment, parce qu’elles font rondes, lifles & rou- 
lantes , plus propres à fe porter au loin, qu'à tour- 
ter au cour de leur centre. | 
D'autres raifons qu’on a apportées contre Îa 
poñbilité des levains pour l'entretien des fon- 
étions ; prouvent également qu’ils font aufli peu 
réels dans la production des maladies. On en- 
tend par ferment une petite portion de matiere 
exalrée ; qui agite , qui perfeétionne , ou qui en 
corromp une autre : ilne fe pañle rien de fem- 
blable dans la productions des maladies. Un air 
contagieux empreint de foutfres Jalins , 8z fouvent 
aifenicaux , reçû, dans le poumon , & meflé dans 
ha alive, devient la caufe des plus fâcheux maux ; 
des maladies épidemiques , des cours de ventre , des 
dyffénteries ; de la pefe même. Quelquefois Pair 
Moins corrompu , ou chargé de. parties moins 
tranchantes,, acides cependant & pefantes ; com- 
prime l'habitude du corps ; & comme par autant 
de coings qu'ika de pointes , pénétre la peau & 
kferre , alors le chyle indigefte s’aigrit , la lym- 
phe: mal broyée fe colle aux vaiffeaux & les bou- 
che: De ces indifpoñitions naiffenc Ja plüpart des 
maladies, mais toutes von à piquer, à irriter 
les parties folides & à arrefter les hiqueurs. Cez 
air contagieux & corrofif, femblable à un poifon, 
fur d’abord les parties nerveufes , 1l les fronce 
8e les ferre, d’où viennent les maux de cœur ; 
lés vomifflemens, les cours de ventre qui prélu- 
denc les fiévres malignes , &c. Cer air acide hé- 
miffanc la peau ; bouchant les pores, & fixant la 
matiere de la tranfpiration, oppofe à Le puiffan- 
| | vi 


523 DE ta Drcrsrron; | 
ce des folides, & en particulier au cœur uñé | 
réfiitance invincible. Le chyle’ trop falin ; coma | 
me uné faumure qui traverferoic les ‘inteftinsÿ | 
irrite les fibres des inteftins , les agace & les rex | 
volte; la lymphe enfin trop épaifle s’engorge | 
dans les capillaires, Dans rous’ces cas ‘les fibres | 
fe cendent & prennent trop de reflort, & les lis | 
queurs fe trouvent ralenties, croupiffintes , rous | 
jours en contrainte, jamais en tumulte; ce n'efé | 
donc pas par voye de fermentation que fe font'les | 
maladies. | à 
Cependant furviennent les lafftudes, les frif2 | 
fons, les battemens dans la tefte, la fiévre éllea. 
même, tous fignes de mouvemens , de combats» | 
& de luttes. Mais ces mouvemens , ces combats} | 
& ces luttes viennent des ylides ou des fibres ent | 
fouffrance, qui font effort &' qui fe foulevents | 
ce font des /ÿffoles redoublées, & non des1for2 | 
mentations naiffantes. Eh comment foupeonner de | 
la fermentation dans une liqueur comme le {ang | 
arrefté alors, &qui ne férmentaff jamais! Il eft | 
des fucs qui font venus de fermentation, & ceux- | 
Jà peuvent fe: réfeérmenter, mais c'eft prefter de | 
la fe mentation ; que dé l’attribuer à une liqueur | 
qui n’a jamais pañlé par cette épreuve. |: 
L’élevation du pous a farc ici équivoque ; mais | 
un peu de réfléxion enauroit préfervé. L'étrange | 
fupériorité de force que les o/ides ou leur puif® | 
fance a au deflus des /iquides qui en font les mo. 
teurs, auroit fait comprendre qu’il eftoit impofs | 
fible que le bouff:ment du fans; on fon effert 
vefcence en für là caufe. ‘Cette puiffincesdans |! 
les fürides, comparée à celle des fluides eft com= | 
me de mille à un, c’eft-à-dire que les artéres ont | 
mille fois plus de force que le fang pour faire le | 
bactement du pous ; par quelle avanture la force | 
du fang pourroit-elle devenir mille fois fupérieus 
se à celle des arteres > Elle n’acquerroit cé 
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pendant alors qu’autant de puiflance qu'en on£ 
naturellement les arteres pour pouffer le fang. 
La fiévre donc elle-même vient moins d’une 
: force augmentée dans un liquide qui le gonfle- 
| Lroic & qui Pagiteroit, que d’une puiflance des 
| folides qui le battent & le preflent. C’eft moins 
| Je vice du fang qui la caule, que l'irritation des 
| Larteres. Le fang par conféquent n’agit ici que 
palivement, ou pour mieux dire 1l n'agic pas, 1l 
éit agiré par les arteres qui lPagitent & qui agif= 
ent fur lui. Qui en doutera, fi l’on penfe au 
"penchant extréme que des fibres, comme celles 
| | des arteres; ont à fe tendre ? Car elles ont une 
| “tenfion propre & habituelle ; où un mouvement 
tonique ; par le moyen duquel elles entretiennent 
une forte d'équilibre avec le fang. C’eit une corde 
| . tendue, pour’ ainfi dire, à Puniflon : or l’on fait 
|  quelexcès de. force & de cenfion prend un reffort 
s'déja bandé. La corde d’une montre amenée à fon 
- point de jufteffe, venant à eftre imprudemment 
tendue par le moindre coup de clef, Favance 
d’une maniere inconcevable. 
«Après cela il conviendra mal de nommer la 
+ fiévre une férmentation ; c’elt une ofüillation, puit 
| que ce n’eft pas un mouvement fimple ou propre 
| aux liquides , mais un mouvement double & alter- 
| mpatif, qui naift des Jülides, & qui fe communir 
| que aux /quides. | 
| L'idée qu'on s’eftoic faite de foyers de maladies 
| … comme de lieux de referve où fe feroient nichées 
des femences de maux, a encore fait rendre 
ici Le change, & la dottrine des obitructions à 
- epcretenu cetce erreur. On s’eft figuré que ces foyers 
… ces obférudbions n’eftoient autre chofe que des . 
| n ferments en dépot. Mais Perreur feroit groflieres, 
fi dans l’un & lPautre de ces cas on concevoit une 
| … Jiqueur arreftée qui eûc des retours réglez dans 
« e fans 5 car l'idée d’une liqueur arreftée elt 1n- 


” 


| 
230 Dera Dicesrron,  : | 
compatible avec la circulation: Tout roule dans | 
os corps ; & rien n'entre du cœur dans les vaif= | 
feaux , qui ne s'échappe par la tranfhiration ; où | 
qui ne foit ramené au cœur. Ce fonc des retours | 
uniformes en fanté, qui venant à fe déreglers® 
fonc la maladie, qui n’eft qu’un dérangement 8! 
non un manquement de circulation ; & :ce déran:- 
gement vient d’un délai qui fe fair dans les are | 
_teres capillaires des vifceres, par lengagemene | 
. que le fang trop pouffé ou furabondant y prend. 
Il y croupit alors, &:par fon fejour ik oppofe 
une digue à celui que le cœur envoye. C'eft un 
embarras qui fe forme, parce que-le fang nere. | 
vient qu'en rampant. Cette idée eft celle qu'il. 


faut fe faire des foyers. & des obffrnétions ; parce \ | 
que les liqueurs croupiffantes s’altérent & s’ais "1 


griflent , 8 introduifenc dans le fane des fubftan-. 


ces eftrangeres , qui laniment ou Pappefantifienc + | 
plus ou moins, & qui en dérangent le cours. +4 | 
Voila, dira-t-on, ces aigres vicieux, ces aci= | 


des fameux qu’on a eu raifon d’ériger en caufes* 

de fermentation & de maladies. Mais fiit-on réa. 
Vs . \ : 

fléxion que ce font des productions d’a près coup ? 


Puifqu'il a fallu pour les faire paiftre qu’il ait | 


Précédé un trouble dans te: mouvement des Jolis 
des, & un rallentiffement dans le cours des /j= 
quides. De 1à réfute à-la-vérité une agitation ;# 
un trouble , un mouvement nouveau, mais outre … 
que ce mouvement ne vient qu’après cette irri- « 
tation & ce rallentiffemenr, par où il paroifi” 
eltre plucoft un produit qu’une caufe., il.eft Mixtes | 
& 1} appartient moins aux liqueurs qu'aux er+ À 
ganes qui les meuvent, Ce mouvement n’eit done - 
‘Mi fermentation ni caufe, il eft organique 8e tient * 
du firmptome. G : 
=: Mais une preuve certaine que la fiévre nef. 
‘Pas un mouvement férmentatif, c’elt qu’elle ne 
Produit pas les effets de la frwentation. Le plus 
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étdinaire de ces effets eft la production d’un 
efrit ardent, ou un développement de foulfies qui 
par là deviennent inflammables. La fiévre ne pro- 
duic rien de pareil dans le fang ; au contraire 
elle en lie les /oulfres, elle les condenfe , & en 
forme une fubftance coriafle & coueneufe ; telle 
qu’on la voit dans les pleuréfies , & en femblables 
maladies où la fiévre eft plus confidérable. 
Une autre marque que fa fermentation a moins 
de part qu’on ne penfe dans la produétion des 
maladies , c’eft que les caufes de mort les plus 
fenfibles ne tiennent point duferment , puifqu’el- 
Jes n’opérent pas en fermentant. On veut parler 
des paifons ; dont la plüpart agiffent plus fur les 
folides que fur les liquides : du refte ils paffent tous 
pour corrofifs , Pour narcotiques , pour coagulans ; 
Sec. 8& les fermeutants, s’il en elt, ne font pas 
encore découverts. On pourroit ajouter que læ 
 corrofion, la coagulation , &ec. font des opérations 
mécaniques , car enfin la chymie elle-même a auf 
fon mécanifine ; car deux favans Angloïs * viennent 
de traiter cette matiere. | 
. L'action prétendue des acides , des alkalis , des 
fulpbureux , des abforbans ; &c. a merveilleufement 
 foutenu la réputation des Jevains. Quoi de plus 
naturel, par exemple , que de concevoir un acide 
vicieux dans les maladies, que les awers , les al 
 aïins , les abforbants , ou les fulphureux guériffent à 
_Eft-il encore rien de fi vraïfemblable que de pen 
fer que c’eft un a/fali, un fulphureux , où un wri= 
_ meux qui caufe le mal, quand un acide le guérit ? 
Cependant il feroit aifé de montrer par le détail 
| combien toutes ces explications purement chy#5- 
| ques, portent à faux , quand on les applique à 
| guérifon des maladies. Mais ce feroit fortir de 
notre fujet, on en donnera un effai en traitant 


. * Lindér, de venen. Fréind operat, chynx ad naturæ 
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Îles maladies de l’eftomac , où l’on fera voir que 
Jes remedes qui: les guériflent, le font plus em 
agiffant fur les Jülides que fur les liquides ; c'en 
fera affez pour remplir les vües qu’on s’eit ici 
propofées. , 


Se 
CHAPITRE IIl. À 


{déc générale des caufès des maladies de l'eflomats 
De la place que le fermentation fent parmi 
ces caufes. | 


i jés notion Ja plus communeen fait de mala- 
die d’eftomac, c’eft que l'impureté de ce 
vifcere en eft la principale caufe. On s’eft has 
zardé à définir la nature de cette impureté, &. 
il a cfté arrefté qu’elle confiftoic en cruditex , en 
glaires ; en viftofitezx, On a aflaifonné ces cruditexs 
&c. de fe! ou d'acide, d'huile ou de bile ; & au 
moyen de ces accompagnemens on a crû rendre 
comte de tous les fympromes de ces maladies. 
L'inclination-qu’on avoit prife pour la chaleur , 
comme caufe de la digeftion, avoit donné cours. 
à cette opinion , & on en eftoit venu à croire. 
communément que les maladies de l’ettomac 
eftoient des coctions manquées; ou que la froideur 
de ce vifcere y avoit bonne part. Cette phyfique: 
avoit efté plus loin, elle avoit mis de part le 
relâchement de Peftomac, parce que nerveux 
autant qu'il eft , 11 devoit eftre tres - fenfible au 
froid. L’eftomac donc refroidi d'une part, &. 
afoibl de Pautre , paffoit pour la caufe de tou 
tes les maladies qui le travaillent. L'ancienne 
Médecine avoit preffenci que le trop de chaleur 
faifoit aufli plufieurs maux d’eftomac , mais cetre 
penfée n’a point prévalu , il n’a gueres efté men- 
tion que de froideur & de relâchemenc d’eftoé 
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mac, & l'on s’en eft principalement occupés 
Cette opinion ne paroiffoit point avancée au has 
gard, on croyoit en avoir des preuves fenfibles. 
Les afadiffemens d'eftomac en ceux qui fouffrent | 
de cette partie, lPabondance de falive qui les 
accable» les vents qui les tourmientent ; les glai- 
res, les colles & les wiftofiex qu'ils vomiflent 3 
menoient naturellement à croire qu’un défaut de 
chaleur en eftoit la caufe, & le foulagement qu’ils 
técevoient des drogues aromatiques ; confirmoic 
cette penfée. 
tLachymie redevable au feu des digeftions qu'elle 
opére , ne combartit pas ce fiflême, elle l'expli« 
qua. Le feu digefible de l'eltomac lui parut une 
idée, un nom, une qualité ; elle en fit un eftre ; 
& cet eftre fut nommé ferment, & des vices 
qw’il prenoit elle tira Îles caufes des maladies de 
Peftomac. Jufques-là le fyftême fe foutenoit , 
ear le ferment prétendu naturel de ce vifcere paf= 
fant chez tout le monde pour acide, on apperce: 
Yoit naturellement que cet acide, dénué de fon 
wolatil & devenu fixe, eftoit tout propre à appe- 
fantir le chyle, à Pépaifir , à le morfondre ; & 
en cela fe montroit une caufe fenfible de ces 
glaires , de ces colles, & de ces vifcofitx, Enfin 
Pagacement des dents en ceux qui vomiflent ces 
- ordures , le goût d’uigre, d'acide ou de fér qui 
Jeur refte, tout cela formoit une forte de con- 
viétion en faveur du fyftême des glaires, &ec. 
Mais toutes ces raifons méditées renfermoient 
plus d'apparence que de vérité, @e prétendu 
amas de g'aires s’eft crouvé une chimere ; le dé- 
faut de chaleur une imagination, l’acide un mal 
éntendu ; & le relâchement d’eftomac une er 
reur. | | 
Il n’eft point de partie, point de cavité, poinE 
de wifcere dans le corps,en qui fe trouvent ces 
"amas de glaires , quoiqu'il n'y ait aucune Paie 
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tie qui ne foit expofée à en produire beaucoup 
Voici lexplication de ce paradoxe. «af 
I n'eft gueres de partie , encore moins de 
cavité, qui ne foit membraneufe, & il n'eft 
point de membrane qui ne fuince une Jymphe 
douce & mucilagineufe, qui enduit, qui lafs 
fouplit & qui l’humeéte. Cette lymphe dans 
Feftar naturel eftanc fine & vaporeufe n’entretient 


qu'une moetteur dans ces parties ; devenue au 
contraire faline, acre, abondante , elle s’épaiffe 


-& devient glaireufe. C’eft ainfi que fe formela 
chaffie dans les yeux, la morve dans le nez, les 


phlegmes dans le poumon, les glaires dans la 


vefñie, car toutes ces mucofitez furent originaÿ: 
rement des {érofitez infenfibles. C’eft que toures 
ces parties irritées pleurent & larmoyent , pat 


ainfi dire, & fondent en férofitez. Une pouffiere 
engagée dans l’œil, l’aétion du pirerbre fur la 


Jangue ; Fimpreflion du froid fur le poumon ; le 


font comprendre , car ces parties irritées font 
d’abord inondées d’eaux qui deviennent bientoft 


glaireufes ; mais ces parties ne font pas moins 
difpofées à fe vuider qu’à s’en remplir. Elaftiques 
qu’elles font , elles fe défont promrement de ce 
qui les bleffe, de forte que la fortie de ennemi 
fuit de près fon entrée. De-là viennent la roux 


pour chaffer d’abord les phlegmes du poumon, & 


les éprintes que fouffrent les inteftins & la vefié 


pour fe défaire de l’importunité des glaires que 


fa mdladie forme dans leurs cavitez. C’eft ainfi 
que quoique les parties malades produifent infit 


niment dé mucilages , elles n’en font point d'a 
mas. Aufht leurs cavitez s’en trouvent-elles vuis 
des en ceux qui font morts en vuidant de ces 


ordures, car leurs vifceres ne produifent des glaïs 


tes qu'autant que dure la vie : c’eft pourquoi. 


“elles en font vuides au moment de la mort. Pour 
ces raifons ; le poumon f trouve fans phegmese 


Ca 
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Après la mort, la veñhe fans vifcofitez, les inte- 
fins fans glaires, l’eftomac fans colles. Preuves 
invincibles que ces humeurs ne font que des pro- 
duits vicieux dépendans d'autres cauies, & que 
fices produits eftoient fi abondans, ce n’eltoie 
que parce qu’ils fe reproduifoient ou pulluloient 
àätoute heure. 

(Le défaut de chaleur , dont on faifoit une au- 
tre fource de maux d’eftomac, s’eft trouvé aufft 
mal fondé. L’eftomac, pour parler avec les an 
ciens , eftant un vifcére membraneux ; de la nature 
des parties Jpermatiques, devoit eftre afñez peu 
chaleureux. Mal à propos donc devoit-on s’en 
prendre à fon défaut de chaleur ,de ce qu’il di- 
géroit mal, puifqu’il ne paroiffoic pas faic pour 
échaufer. D’ailieurs eft-il des eftomacs moins 
chauds que ceux des poiflons qui vivent dans 
Peau froide >? Ils digérent cependant plus qu'au- 
eun autre animal. La sortue paroïr-elle fujetreaux 
indigeftions , cependant fon fang elt fenfiblement 
froid ? L'homme lui-même, pour ne point fortir 
de noitre fujer , digére-t-il moins parfaitement ;* 
Jorfque fon eltomac nage au milieu de l'eau, 
comme dans les hydrapiques en qui ce vifcere 
flotte fur cet élément ? Mais cette penfée du re: 
froidiffement de l’eftomac paroït fur tout faufle 
dans les beuveurs d'eaux minérales ; cax fans parler 
de l'énorme quantité que leur eftomac en fou- 
tienc fans s’affoiblir,la qualité des eaux froides dont 
on les gorge, devroit glacer ce vifcére ; il les 
digére cependant, & prend plus de force, puif- - 
que les beuveurs reviennent avec plus d’appétit. 
Auroit-il fallu d'autre preuve que fa force venoit 
d’une autre caufe que de la chaleur ? 
| La créance qu’on à donnée à l’acide vicieux de 
leftomac , eft venued’une équivoque. Les malades 

fe font plaints d’aigreurs, & de là l’on a conclu que 
acide faifoic leurs maladies, Qn n’auroit pas cité 
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moins bien fondé à conclure qu’elles venoient d’ufi| 


alkali , puifque l’amertume accompagne aufñli fous 


vent ces maladies. Mais d’autres réflexions at 
roient pù découvrir a fource de cette erreurs 
L'incertitude d’un acide auteur des digeftions aux 
toit dû faire appercevoir celle d'un acide quiles 
auroic perverties. Il falloit encore faire attens 
tion, que les aigreurs ne fe font fentir, qu’aptès. 
que les alimens ont trop fejourné dans l'eftomacs 


foit par l'embarras qu’ils lui ont caufé par leur 


abondance, foit par le vice même de ce vifcérez 
& par là on fe feroit convaincu qu’une autre 

PA > . € LÉ | 
caufe , que la préfence d’un acide, précéde les 


aigreurs , & que celles-ci tiennent par conféquent 
plus du fymptome, que de la caufe. Enfin la mas 
niere dont naïffent ces aigreurs; auroit achevé 
de defabufer les efprirs prévenusen faveur de cet 
acide deftruéteur. En effec les alimens fe feroient 
ils aigris à l’occafion de fucs aigres qui fe feroient 


accumulez au fond de l’eftomac ? On vient de 


montrer le peu de fondement de ces amas : fe 


‘feroient-ils aigris'en fe développant , mais ce qui 


auroit fait ce développement auroit dû pafief 


avant l’aigreur ; celle-ci donc auroit efté l'effet 5 
& ce qui auroit fait le développement auroit tenu 


lieu de caufe, 


Mais fonr-ce des acides qui interrompent ou qui 


pervertiffent les autres coétions qui fe font dansle 


corps ? Car enfin la nature par tout uniforme doit 


opérer par les mêmes manieres. La nutritions 
par exemple, celle des coéfions qui eft la plus fo 


Jennelle, s’altére-t-elle par le vice des acides à 


L'amaigriflement en eft un défaut, la boufiflure 
en et un autre. Or eft-ce un füc acide qui les’ 
caufe ? Concevez dans le premier trop de pref= 


fion dans les canaux artériels , & trop de dilacas 
tion de ces mêmes canaux dans le fecond ; vous 
appercevrez trop de fiféale dans celui-là, & cod 
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jeu dans celui-ci ; trop peu de diametre par con- 
équenc dans le premier , & trop de capacité dans 
éfecond. Ainfi les vaifleaux retrécis & deflé- 
‘hez admettront trop-peu de fucs, & eftant moins 
foupples ; ils s’uniront moins de ce peu, voila 
lamaigriffement ; les mêmes vaifleaux eftant trop 
dijatez , ils en reçoivent trop, & eltant trop 
mous , ils s’en laiffent pénétrer & s’en imbibent,s 


Voila la bouffifure. C'eft donc le même principe 


: 


iré du fyftême de la #rituration qui explique tout, , 


c'eft l'action broyante plus ou moins forte qui 
facisfaic à cour : action d'autant préférable à l’a- 


cie, qu'il eft indubirable qu'elle exfe dans les 
vailleaux , puifqu'ils ont tous leur /fole ; leur 
preffion , leur ofillation , au lieu que l'acide ne fe 


trouve dans le fang ni dans le cems de fanté, ni 


dans celui de maladie. Ceci nous méne naturel- - 


lement au relâchement de l’eftomac, qu'on fait 
caufe de fes indigeftions , de fes maladies, &c. 
Mais avec quel fondement ? On va en juger. 

à ! eft peu de perfonnes qui ayent le ventre 
auf ferré, que ceux qui fe plaignent de maux 
& de foiblefle d’eftomac; femblables la plufpart 
à des corps glorieux, ils ne fe vuident que peu. 
Hs font d’ailleurs crevez de vents & fatiguez de 
fors. Tant de fermeté dans des fibres qui ne là- 
chent rien, vant de force & d’agacement qu'on 
y conçoit, puifqu'elles fe gonflent, qu'elles bon- 
diffenc & fe foulevent, font-ils des marques ou 
des témoins du relâchement qu'on acculé ? 

Ù La cidure de l'eftomac & fa fituation au mi- 
Mieu de tant d’appuis qui foutiennent fon aétion , 
ou qui la fortifient , montrentencore la faufferé 
de certe accufation. Il eft tiffu de fibres fortes, 
nombreufes, croifées, qui eftabliffenc une puiffan- 
ce fupérieure à celle du cœur ; imaginer du re« 
Jâchement dans une femblable partie ; autant vaus 
droit en foupçonner dans le cœur, sua 


l 
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On a fait voir ailleurs le furcroit de force qu 

ce vifcére emprunte du voifinage des parties qué 
J'environnent, on ne le répérera pas ici. Ileft| 

« donc d’autres caufes des maladies de l’eftomac, 
qui ne font ni fuppofées , ni imaginées, la mécaa 
nique de ce vifcére les découvre, l’ufage & l’exs 
périence les confirment. de 4 
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CHAPITRE IV, 


Continuation du Chapitre précédent. | 


Fi 


’AnTiquire nommoit l’eflomac le roi. 
Amdes vifcéres» | 
Qui flomachum regem totius corporis effe 

Contendunt , niti vera ratione videntur % 
parce qu'il tient le timon dansl'économie animales! 
Hujus enim validus firmat tenor omnia membras | 
Et contra ejufdem firmatur cunéta vigore. "1 
Il faut du moins le confidérer comme un des 
principaux organes de la machine animale, par, 
les rapports qu'il a avec toutes les parties qui la! 
compofent , & par les correfpondances qu'il y 
entretient. Sa fonétion regle toutes les autress 
parce qu'elles en empruntent leur perfeétion ; 8 
par certe raifon, il eft pañlé en maxime , que les 
fecondes coétions ne remédient jamais aux dés 
fauts de la premiere. Ce feroit donc prévenit 
un million d’infirmitez, que de bien démefler en! 
quoi confiftent les défauts de la coéfian ; ou de la” 
digeftion des alimens dans l’eftomac. if | 
La torture que les Médecins ont donné à leurs ef 
prits pour découvrir la vraie canfe de ces défauts" 
ne leur a point férvi. Ils fe font embarraflez en 
beaucoup de recherches, au lieu que La fimple 
réfléxion les auroit furement guidez, ip 
A Serenus Sammonisus, LM 
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… La caufe d’une digeftion vicieufe doit eftre la 
entraire de celle d’une digeltion louable, Le 
broyement de l’eftomac doux , égal & tranquille 
opere celle-ci , il produira l’autre s'il eft curbu- 
lent, violent & inégal. Il eft doux quand les 
fibres qui le régiflenc font libres , foupples & 
obéillantes ; il devient turbulent quand elles de- 
yiennent roides , dures & contraintes, Le broye. 


ment doux faitun fuc doux, égal & mou; ce fug 


7 


fera âpre , rude & inégal, fi le broyement qui jo 


le travaille eft turbulent; c'eft qu'il fera inéga- 
Jément pénétré, & par conféquenc mal diviié ; 
tant qu'il fera broyé à la haîfte, parce qu'il ne : 
fera bien travaillé ; que par un mouvement lent, 
fucceif, qui fe fera à Joifir ; par la même rai 
fon qu’une matiere grofiérement battue ne fe 
trouve que fimplement concaflée, & qu'elle ne 
pañle dans un a/#ool fin , doux, égal, que fous un 
porphyre mollement & long-tems agité. Les fibres 
donc de l'eftomac comme autant de petits muf- 
eles particuliers , ou comme autant de cordes ten- 
dues au même point, doivent agir de concert, 
parce que les fibres morrices dans leur eltac na- 
furel onc leurs rythmes, ou leur cadence, Alors 
comme elles fuivent une même mefure, elles. 
preffenc également , & font une divifion parfaite 
de la mariere qu'elles broyent ; au contraire fors 
tes de leur niveau, elles battent & preffent in- 
également. Ce font des ofüillations fans melure , 
qui agiflent fans regle, & qu n'opérent qu'ims 
parfaitement ; femblables à des wibrations en def. 
ordre qui ne rendent que des fons confus. C'eft 
pourquoi il fe fait au lieu d’un fuc doux, égal & 
lieux, une liqueur mal domtée & peu unifor= 
me, parce que les molecules qui la compofent 
demeurent inégales , par l'inégalité que confers 
ent leurs furfaces. ; 

© Faudroit-il imaginer d’autres manieres d'ex# 


- 
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pliquer les qualirez falines du chyle ? Car un {b 
éft il autre chofe qu'une molecule de mariere rus 
de , âpre & piquante, parce qu'elle a des pointes. 
& des angles ? Faudroit-il fuppofer d’autres rais 
{ons pour expliquer les fymptomes, que traine 
après foi une digeftion mal conditionnée, puifs 
que le chyle quien réfulte devient lent, parefs 
_  fsux, embaraflant, capable de fe fermer les 1flues 
. qu'il doit craverfer ? La raifon en devient fenfi 
ble, une matiere comme le chyle , qui avoit be= 
foin d’une force ramañlée, telle qu’eft celle de 
l’eftomac , pour bien divifer fes parties ; pour les 
iffer & les lier parfaitement, demeure mal divi: 
"fée par quelques forces que ce foit qui la broyents 
fi ces forces font partagées ; ce fort, eft celui du 
chyle grofliérement broyé, car au fortir de Pefto- 
mac , 11 trouve à-la. verité autant de forces”"que 
de tuyaux qui le travaillent: mais ce font des 
forces partagées & éparfes, auf peu d'accord 
peut-eftre entre elles, que celles de l'eftomacs 
par la même caufe qui a troublé l'harmonie de 
celles-ci. Or fi un meflange mal entendu apporte 
tant de différence, témoin celle qu'on obferve 
dans une compofition dont les irgrédiens auront 
efté inégalement meflez : fi -une pate différems 
ment pétrie donne des mets d’un gout inégal, 
que n'a-t-on pas fujer d'appréhender d’un chyle 
inégalement broyé ? MR 
Or la feule conftitution de l’eftomac doit faire 
comprendre de combien de dérangemens il eff 
 fufceptible.. Il eft d'une fenfibilité infinie , lut 
que tout remue , que tout ébranle , que tout 
heurte ; eftant un vifcére tout de nerfs, dans 
une tenfion tonique ou continuelle , à caufe qu'une 
xofée abondante du füc qui imbibe les nerfss 
farrofe continuellement & le pénétre, Que fe- 
sa ce, fi ce fuc devenu furabondant ou /z/in auge 
mente ceite cenfon, s’il bande le refforc de ces 
1DTES 3 


D. .i 
II. PanTir, CHar. IV. 241 
bres, & les mer en convulfion. C’eft cepen- 
ant à quoi Les expofent les pafions d’une part , 
g’intempérance d’une autre. Le plaifir qui re- 
fue tant de gens, la crainte & le chagrin qui 
naffligent tant d'autres ; agiffant principalement 
ür Je genre nerveux ou fur les efprits ; font bien 
apables de les déranger, aufh la criftefle ofte- 
2elle d'abord l'appétit ; leftomac doit donc avoir 
ouvent à fouffrir. | A 
ML'inrempérance ne doit pas lui attirer moins. 
Pinconvéniens , parce que le plaifir de la bouche 
offede les hommes, aujourd’hui fur tout que 
“attrait des bons morceaux fait tomber tant de 
monde ,p/urimim negotii bomini alvus , florachus 
Khibet , cujus causä major pars mortalium vivit ; (da 
jewenêre mores ; ut homo maximè cibo pcreat *. De 
Aiyviennent tant de maux ; parce qu'on prodigue 
jout pour l’eftomac , lequel comme un créan= 
éier impitoyable demande & fe fait donner fans 
céfle. Pour lui s’employent la cupidité , la fen- 
füalité , l'avarice & tous les foins inquiets de la 
Vie. Pefimum vas inftat ut creditor ; © Jepiñs die 
appellat. Hujus causé avaritia expetilur ; buic luxuriæ 
onditur ; buic navigatur ad phafim ; buic profundè 
dada exquiruntur ?. 
# Doit-on après cela s'étonner fi l’eftomac ex- 
pofe à canc de maladies, & s’il occupe fi fort les 
Médecins , ego numerofiffima eft circa banc Medi- 
De opera. | 
La Phyfique s’accorde parfaitement avec cette 
morale qui eft celle d’un fage Payen. L'intem= 
pérance de moitié avec la friandife qui l'accom- 
âgne , fai un double mal; elle engage dans 
l'excès des viandes & dans amour des ragouts. 
Dans l'un c’eft un volume de matiere, où un 
poids qui porte fur le fond de Peftomac, fur le- 
“quel il fait effort.; dans l'autre c’eft un affemblage 
Ma plin. hit. Lxxve @ 8 b Ibid. Ibid. ) 
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de faveurs , de Jels & de pointes qui le piqueñtl 
& l’agacenc. Ce poids oblige les fibres à s’allons| 


LE 


ger, & le picortement les contraint de fe raco in) 
| 


cir. Mais parce que les fibres augmentent en 
refforc , quand on les allonge , celles-ci prétent 
avec peine ; & trop excitées qu'elles font, elles} 
s’acourciflent avec force, Ce n’eit donc plusun! 

. mouvement periftaltique naturel, ou une oftélla=|| 
… sion douce, molle & réglée, c’eit une agitation) 
forcée, déréglée & turbulente, L'eftomac donc! 
accablé d’une part, & piqué d'ailleurs, redoubleW 
fes efforts, multiplie fes wibrations | & hâte fes! 
mouvemens ; mais il fie la digeftion en la pré- | 
cipitant , comme un feu qui brüle fans cuire. Le} 
mal n'en demeure pas là, le trouble qu’apporte | 

à la digeftion l'abus des boiflons ardentes , fers | 
mentatives & vineufes, y mec le comble; elles | 
foulevent l’eftomac contre lui-même, car elles 
fermentent les alimens & froncent les fibres : Ie! 
trouble eft donc général , car il eft dans les Z%=| 
quides & dans les folides , tout eft trop animé, le 
chyle fe fermente & s’altére , l’eftomac fe roidits ! 

_ jl s'agite & fe courmente. à | 
Mais ces caufes d’irdigeftions ne font pas uni=" 
verfelles , parce que cous les hommes ne coms 

_ mettent pas ces excès, On en convient, cepeñis\ 
danc il n’en eft pas moins vrai que la caufe 14, 
plus ordinaire des maladies de l’eftomac ne viens 
ne du trop d’ardeur de ce vifcere , ou de fes if=i 
ritations convulfives. Si tous les hommes ne font 
pas des excès, prefque tous vivent de viandes 8 
boivent du vin, deux fources de fucs fhlphureuxs | 
falins 8 volatils, L’eflomac avec de tels hoftes | 
peur-il eftre bien tranquille ? Suppofons-le cepen* À 
dant, mais du moins prend-t-on fouvent plus | 
que la jufte mefure de ces alimens, & les fucs | 
qui s’en forment font actifs & curbulens; c’elt | 


donc plus de fang qu'il n'en faudroit pour Ja fant 
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“qui fe produit tous les jours, & d’un fang vif & 
“ animé. Tous les vifceres font menacez de ce fur- 
croit de fucs & de forces, mais Peftomac plus 
Maue les autres. Il eft mufculeux , & par cette rai- 
rs , fa fonction dépend d’une force mufculeufe. 
“Or la force mufculeufe vient de l'équilibre que 
“le fang entretient dans le mufcle ; c’eft donc par 
un pareil équilibre que s’entretient la fonétion de 
… l'eftomac. Suppofons à préfent un fang animé qui 
fe porte en abondance à l’eftomac, quel reflort ; 

“quelle force ne lui en reviendra-t-1l pas ? Quel- 
Mes vibrations, quelles fecoufles n’aura-t-il pas à 
fouffrir 2 À quels inconvéniens la digeftion ne 
fera-t-elle pas expofée ? Les vomiflemens qui tour- 
- mentent fi fouvent les femmes grofles, ne font- 
ils pas des garans de ce qu’on vient d'avancer ? 
Mais en voici une preuve plus générale, puif- 
“qu'elle regarde tous les âges , cous les fexes , &ce 
» Il eft peu d’exemple de vomifflemens habituels , 
“de vents, d'ardeurs, de douleurs & de coliques 
 d’eftomac parmi les gens de la campagne , parmi 
Jes artifans , & les gens qui menent une vie dure, 
aui ufentc d’alimens grofliers, qui ne boivent 
… prefque que de l’eau, Ces maux n’attaquentque Îes 
* riches, & ne fontrles fuices que d’une vie déli- 
carte & de la bonne chere; en effec les pauvres 
" n’en font areints que lorfque forcant de leur vie 
“ frugale, ils quittent leurs mets fimples & leurs 
… boiffons innocentes. 
“ La henterie, la plus affreufe des indigeltions, 
- dans laquelle les morceaux de viande forcent re- 
M. connoiflables , vient d’une pareille caufe. C’eft 
un eftomac irrité, quelquefois ulcéré comme on 
» J'à vû<, qui brife grofliérement les alimens & 
N qui les chañle à Pinftant ; c’eft pourquoi les em= 
 perants & les anodins ? font d’une merveilleufe uti- 
“ lité pour la guérifon de ce mal. Ainfi les idées 
à Esrmuler, de lienteria , p. m. too. b Zbéd. 
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d'un eftomac parefleux, d’un levain émouféy 
d’une bile affadie ont moins de part qu’on ne pen: 
fe dans la production des maladies de Peftomacew. 
Il eit pourtant aflez ordinaire de s’en prendre". 
au relâchement de ce vifcere, fur tout quand on | 
Je foupçonne d’affoibliffement ; mais il n°eft pas”. 
aifé de le comprendre, ear fes fibres tiennent” 
coutes du cercle ; or1left difficile de comprendre | 
que des fibres circulaires fe relâchent fi fouvent. 
La nature paroift en effeten avoir eu bonne opi-" | 
nion, car elle a muni de fibres circulaires toutes" | 
les parties qui devoient eftre exactement fermées ; "| 
ce fonc les ffhinéteres qu’elle à eftablis par tout” 
où il falloir prévenir les relèchemens. Auñi les “| 
parties qui en font pourvües y font-elles rarement” 
fujettes, Il eft vrai qu’elles fe vuident quelque: | 
fois malgré nous, & fans qu’on y penfe; mais” 
leur impuiffance, fi on l’examine bien, vient | 
moins ordinairement d’un défaut que d’un excès | 
de force. Elles agiflent malgré elles en agiflant. 
malgré nous, parce qu’une force étrangere les 
prefle & les remue. Le sereine en eît la preuve,” 
car ce quis’échappe dans cette maladie eft moins. | 
J'effet d’une vertu déchüe , queid’une puiffance ir" 
ritée. La veffe par une raïfon pareille fe vuidew. 
fans notre participation , mais on [a trouve fou-" i 
vent tendue & douloureufe : rien reffemble-t-il 
fi peu à un relâchement ? Où elt-il quelque chos 
fe qui tienne plus de lirritation ? | 146 | 
Il y à pourtant une forte d’iaélion de parties" 
qui auroit pû faire prendre ici le change, & les 
faire taxer de relâchement: fur tout celles qui 
font nerveufes y fonc expofées , c’eft lorfque de: 
venues plus denfes & plus ferrées dans leur tifu-" | 
re, elles n’ont plus la foupleffe néceflaire pour " 
faciliter Le commerce des liqueurs. Les vaiffeaux, ” 
les fanguins fur cout qui les y portent, fe trous  ! 


vent comme éftranglez dans les incerftices de ces 


. | 
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fibres, le reflort de celles-ci l'emporte, le fang 
s’arreite, l'équilibre ou le jeu des parties fe perd, 
Forgane demeure donc immobile, ou du moins 


dans une fituarion contrainte. Ce n’elt plus qu'un 


"mouvement fonique, une difpofition corvulfive qui 
Poccupe ; c’eft par cette raifon que les vieillards 
tombent dans des retenués d’urines, fauflement 


“appellées fapprefions ; dans lefquelles Purine fore 


par furabondance, ou par regorgement. C'eit 
que leur vefñie ayant perdu de fa fouplefle, fe 
laiffe imbiber de fang , qui y croupit, & qui 
appefantit & embarrafle fes fibres. C’eit une pa- 
yalyfie baftarde qui vient par l'énterceprion des Li- 
queurs, & non par le relâchement des fibres ; 
peut-eftre même eft-1] moins de paralyfies qu'on ne 
penfe , c’eit-à-dire de celles qui viennent de reiä- 
‘chement ou d’aronie , & plus qu'on ne croit, & de 
celles qui viennent par l’ésterception du fang , ou 
par l’eftranglement des vaifleaux qui le portent. 
Le fang peut prendre de ces fortes d’engagemens 
dans les membranes de l’eftomac, mais alors 
Pempéchement qu’en recevront fes fibres dans 
léurs mouvemens, ne fera rien moins qu’une 
alonie , ce fera un engorgement > une contrainte, 


une convulfion par replétion , conformément à l’idée 


d’Hyppocrate. 

» Quoi qu'il en foit, c'eft dans ces fortes d’in- 
difpofitions de l’eftomac qu’il s’éleve dans fa ca- 
viré des croubles, des efferueftences , & des flatuo- 
fitex de la parc des alimens. Agiffant par eux- 
mêmes , parce que l’eflomac agit peu fur eux» 
ils développent leurs parties, 1ls s’exaltent & fe 
férmentent, Dans cet eltat ils infultent l’eftomac ;, 
le piquenc, le renverfenc quelquefois, & l’obli- 
gent à des décharges de fucs dégénérez, bizar- 


tes & incongrus, d’une nature incertaine, mais - 


fûürement malfaifante. C’eft en ce fens que la fer- 


mentation entre de parc dans la tien à des 
1} 
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maladies de l’eftomac, mais elle n’agic qu’en fes 
conde , & l’eftomac eft le premier en faute 3 il, 
doit donc régler les vües du Médecin, & occu” 
per fes principaux foins. 

Cependant quoi qu’on avance ici pour difcul:u 

er l'eftomac du foupçon de foibleffle caufée paf 

L relâchement ou l’aronie, ce n’eft point à dire. 
qu’il foit également fort ; ou d’une pareille é/a/fis 
cie dans tous les hommes : il eft des compléxions. 
tendres dont tous les organes font délicats ; 11 
eit des gourmands qui mettent leurs eftomacs à. 
d’eftranges épreuves ; il eft des yvrognes qui ruis 
nent les leurs. Ce font des foibleffes qui deman= 
dent des égards particuliers. Mais les perfonnes,. 
délicates font ordinairement vives , les gour” 
mands ne le deviennent que par l’abus des friands 
morceaux , & les yvrognes par celui des liqueurs” 
ardentes. Sont-ce la des vitres de refroidiflement #4 
Dans les perfonnes délicates, fi Ja tiflure des” 
parties eft fine, elle eft animée ; ce n’eft pas par 
une extenfion outrée des fibres que les eitomacs.. 
des gourmands s’affoibliffent, puifque des artifans” 
confervent les leurs vigoureux en mangeant par 
jour jufqu’à huit livres de pain ; c’eft par le deflé= 
chement qu’y porte l’abus des ragouts, Enfin tan= 
dis que l'eftomac des büveurs d’eau minérale 
réfifte à un volume de huit pintes d’eau froide ss 
il fe perd dans l'ufage des liqueurs chaudes. Qui 
pourra croire après cela que le refroidiflement, 
foit la caufe de fa perte ? Mais la maniere dont 
les remedes agiflent pour la guérifon des mala* 


dies de l’eftomac , aidera beaucoup à faire com* 
prendre tout ce qu'on vient d'avancer. ! 


L 
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CHAPITRE V. 


De la maniere dont Les remédes agiflent pour Là guérifo 
| des maladies de l'eflomat. | 


C:: remedes font généraux ou particuliers. Les 
généraux font Îa faignée 8 la purgation. Les 
darticuliers font chauds ou froids, amers ou acides x 
frritants OU calmanis. 
N Le foulagement certain que les femmes groffes 
tecoivent de la aignée dans leurs vomifflemens, 
fair voir l'utilité que cette évacuation peut ap= 
porter dans les indifpofitions de l’eftomac. Les 
biens qu’on en retire dans les ardeurs & les dou- 
leurs aufquelles il eft fujet, fourniflent une autre 
ue Mais la nature de cette partie en montré 
la nécefüté. 
N Le fang ne fauroit s'amaffer où s’arrefter dans 
uelque vifcere confidérable , que l'eftomac n'y 
Mi enfible , & qu'il n’en reçoive le contre-coup« 
S'il arrive une commotion au cerveau ; UNE inflam< 
mation au /oye OU au pohmon ; OÙ à l'habitude du 
Corps ( comme dans Ja petite werole ) un embarras 
dans la weffie ou dans les parties voifines, foit par 
groffeffe dans les femmes ; foit par fupprelfion dans 
és filles ; les raufées, les foulévemens de Cœur s 
les vomiflemens paroiflent. Le fang lui-même ina 
fcété caufe d’abord des vomiffemens ; qui font des 
annonces de #alignité. Ces obfervations ne font- 


elles pas des préjugez favorables à la faignées 


dans les maladies d’eftomac ? Mais ces préjugez 
fe tirent encore de la mécanique de ce vilcere. 
C’eft un mufcle ; oron fait par expérience la ré= 
Jation qu’il y aentre le fang & les mufcles ; car 
Partere qui porte le fanga un mufcle eftant liée , 


4% mufcle perd fon mouvement. Quel avantage 
L iij 


AA 
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donc ne doit-on pas attendre de la diminutiofi 
du fang par la faignée dans les maladies de l’eitos 
mac, qui viennent fi fouvent d’irritation , d’aga= 
cement , du trop de refhrt, ou du trop de mouvés 
ment de cette partie ? : | 
… Une autre oblfervation fortifie ce préjugé, tous! 
conviennent que les ca/mants , comme on Pexpli-! 
quera dans la fuite, font d’un merveilleux fecours 
dans ces maladies; mais eft-il un ca/want plus. 
für que la faignée , que l’ancienne Médecine | 
avoit trouvée iridifpeniable dans les grandes dou, 
Jeurs ? L’ulage a découvert là-deflus quelque cho: | 
fe de plus ; car on voit, en pratique, beaucoup de 
vomiffemens guéris par la fzignée. 11 
La confiance qu’on a donnée à la purgation dans | 
la cure des maladies de l’eftomac eft fans réfers | 
ve; auf ne fe propofe-t-on pas ici de lui don. 
ner plus de crédit, mais bien de montrer que les | 
raifons de fes fuccès font plus fenfibles & plus 
füres dans le /fffême de la trituration que dans ce: | 
Jui de la cacochymie. L'amas de glaires & de collés | 
qu'on lui deftine à chaffer de Peftomac, eft une | 
idée ; car aucune partie n’eft auf nette que lui | 
dans les maladies; mais les heureux effers que 
peut d’ailleurs produire la purgation > quand la ! 
érituration eft vicieufe, font prouvez & rendus fens | 
fibles par la mécanique. cg n | 
Les purgatifs les plus éprouvez pour le foulas | 
gement de l'eftomac ; font les irrirants comme les) | 
émetiques ; les laxatifs , comme Ja cafe, &c. les: ! 
réfineux , comme l’aloé. Les irritants fur tout font, 
connoiftre comment la purgation foulage cette | 
partie. On avoit crû que c’eftoir en vuidant les 
humeurs , dans la penfée où on eitoit que l’action | 
des purgatifs s’exerçoit principalement fur les, l 
liquides. Mais celle des vefcatoires & des cauftiquess \ 
fait voir que celle des irritants fe fait principale» | 


ment fur Jes fojdes ; puifqu’ils ne font nulle ins. | 


_ OUR à: 4 
f Fr où 

… [I Panrrie, CHar. V. 240 
prefion fur les-parties mortes, & qu’ils ceflent 
d'agir fur les mourantes. C’eft pourquoi les vef- 
gatoires ne tirent rien des corps agonifans , & les 
canteres comme les wiceres fe féchent dès que la 
mort s'approche. Les rritants nagiflent donc que 
dur le uffu des parties mouvantes ou pleines d’a/- 
cillations. Mais par la même raifon qu’ils cefflenc 
d'agir dès que les parties ceffent de {e mouvoir ; 
ils doivent agir plus efficacement , quand elles 
fonc plus agitées ; les srrtants donc doivent eftre 
d'une grande vertu dans les maladies de l’efto- 
mac , puifque ces maladies fe font ordinairement 
par srritation. Cette vertu fe comprend par le per 
picieux eflet que les purgarifs érritants caulent 
dans un corps {ain , car il devient malade , fui- 
want la remarque d’Hyppocrate, qui avertit que 
les perfonnes faines portent mal-aifément l’aétion 
des purgaïifs. C'elt que les irritants font un chan- 
gement dans les mouvemens naturels, ou dans 
les ofcillations des folides. Or ce changement eft 
de bien en mal dans les perfonnes faines , parce 
qu'ils troublent & renverfent leurs gtilations ou 
ie mouvemens naturels ; & 1l fera de mal en 


ien dans les. malades, parce que les srritans pur-. 


gatifs .interrompront les ofcillations devenues 
Vicieufes , en les rétabliffant dans leur naturel, 
La raifon decerétabliflement devient fenfible ; 
en ce qu’une forte vibration en change une mé- 
diocre ; mais la réfléxion fuivanre la démontre. 
L'engagement des liqueurs dans l’extrémité des 
capillaires qui oppofe une digue aux ofcillations 
naturelles, entretient lirrication de l’eftomac. IL 
me fe crémoufle donc & ne s’agite alors, que 
Pour rompre cette digue, pour remettre les li- 
queurs en liberté , ou pour les reftablir dans leur 
Courant: Mais ces efforts eftant feuls font impuif- 
fans ; un purgatif juftement placé les augmente; 
ls rompent la digue & les MAAEANE fortement 
| ÿ 


\ 


de 
à 


< a 


ifantes, qui font la matiere. : 
tandis que le fang mis au large reprend fon cours 
vers le cœur. #1} 
C’eft encore fur les parties fo/ides que s'exerce, 
Paction des laxatifi, Ce font des fucs épais 
gluants, onétueux, propres à fe coler aux pa. 
rois de l’eftomac : là développez par le frottement, 
de ce vifcere, ils s’eftendent, ils prennent plus | 
de fürfaces , 1ls s’exalrent. Alors leurs fels mis au | 
Jarge picotenc les membranes de cette parties. 
& excitent les glandes à fe décharger ; comme, 
les huiles les plus douces picorent les membranes 
des yeux, & les baignent de larmes ; par la forte 
cuiflon qu’elles y excitent. La comparaifon qu'on 
fait dans cette occañon des laxatifs avec les buis 
les , convient d’autant mieux que les huiles elles | 
mêmes, comme celles d’amandes douces ; font | 
laxatives. Ce font donc des fèls moufles ou retenus: 
par des corps onétueux qui s’attachent aux fibres | 
de l'eftomac, & qui les éxcitent fans les roidirs! 
ou fans les ofter de leurs ficuations. Ce n’eft pas! 
un changement dans les ofiillations naturelles! 
elles reftent effentiellement les mêmes ; & gars, 
dent leurs mêmes direéfions, hais elles deviens, 
nent plus efficaces. W] 
On aura peut-eftre peine à comprendre qu’une) 
impreffon fi legere puiffe procurer ou détermi= 
ner une évacuation, mais il n’eft prefque pas! 
concevable combien il faut peu de chofes pouk, 
exciter une partie deftinée à üne évacuation à 
fe vuider. Qui croiroit que le lait grumelé rer | 
prend fa fluidité & fon cours affez jubitements. 
en paflant legerement & longrems une petité 
broffe “fur la mammelle dans laquelle il eit grus 
melé. | 
L'action des réfineux eft la même que celle des 
a Sal. de difpoñitione harcdipariæ ad moibes, âft Ta 
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baxatifs ; finon qu’elle eft plus vive. Ce font des 
féls concentrez, & pour cela moins actifs , qui 
font cependant naturellement plus piquants, à 
lé fuc qui les englue eft plus compact & plus fer- 
té. Ce font donc des fels tres-acres , dangereux 
même s'ilseftoient en liberté. Mais un fuc vif- 
queux les bride, & ce fuc eftant compaét ;1l ne 
e diflout qu'avec peine & lentement , fur tout 
dans l'eftomac, où il ne fejourne pas autant qu’il 
fudroit pour s’y développer parfaitement: L’u- 
face même a appris à en prévenir Îles mauvais 
éflets, en ne permettant ces fortes de purgatifs 
qu’en pilules & avant le repas, cant pour leur 
donner un doux vehicule & garantir l'eftomac » 
que pour les emporter hors de fa cavité fans 
4 laiffer le cems de s’y exalier, & d’y devenir 
pernicieux. Leur impreflion n’eft donc que paffa- 
gere, & par ce moyen fupportable ; l’eftomac | 
“donc piqué, comme en paffant, fe fouleve à 
Finflant & précipite le purgatif confondu avec 
de chyle. 
) Les remedes ftomachiques fe diftinguoient or- 
*dinairement en chauds & en froids, eu égard à 
Pintempérie froide où chaude dont on taxoit l’efto- 
mac. On à du depuis changé determes, & l’on 
‘à rangé les premiers fous les awers , aufquels on 
a donné un grand crédit pour le foulagement de 
… Peftomac , & les feconds fous les acides. Mais 
 Jes idées (ont demeurées les mêmes , parce qu’on 
a foupçonné les sers capables d’échauffer , & 
| Les acides capables de rafraïchir. La préférence 
“ft pourtant demeurée aux amers, dans le pré- 
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: » jugé où l'oneft reité que quelque forte de refroi- 


diffement faifoit la plüparc de ces maux ; fubftie 
“ tuant l'acide au refroidiffement ; mais c’eftoit tou= 
“jours un liquide qu'on faifoir l'objet de cet ae”, 
“ou de cet acide. | 
… Le fyflème de la #ritwraion PAPA une 
4 | pus 
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explication plus raifonnable de l’action d’agif| 
de ces remedes , parce qu’elle eft plus fimple;,| 
fondée fur la ftruéture de ce vifcere , & tirée dur 
même principe qu’on défend ici. Que les amers | 
adoucifient les liqueurs où on les mefle, qu'ils | 

les rareñent, qu’ils les rendent coulantes , c’eit, 
ce qu'on ne veut pas ici leur contefter ; mais | 
als doivent faire autre chofe, quand ce ne font. 
pas des liquides qu'ils ont à corriger , mais des, 
folides qu'ils ont à rect:fier, C’eft le cas où ils fe | 
trouvent dans les maladies de l’eftomac; comme | 
c'elt lui-même qui eft en faute, c’eit fon action | 
qu’il faut redrefler , & c’eit à quoi les amers font \ 
tres-propres. hi 
Les amers font d’une faveur tres-fenfible ; ils | 
font donc tres-/alins ; & par conféquent tres-pez | 
fants. Ils le font d’autant plus, que le /e/ dans | 
lequel ils abondent eft fxe, d’une fxeré tellement. 
éffentielle à ces wixtes, qu’on ne peut le /xblimer | 
fans détruire leur nature , de forte que les amers | 
s’adouciffent ; ou perdent « leur amertume par la | 
d'fillation. Les amers donc reçûs dans l’eftomac | 
font des fucs lourds & pefans qui s’2ffiiffenc fus” | 
fon fond, qui le compriment, Paflujeruflent 8 | 
le contiennent, Le petit volume que ces fucs for= | 
ment dans l’eftomaic pourroit fure douter de | 
l'effet de fon poids. Mais commeun grain de fa= | 
ble , momentu, fait trébucher une balance, uné.| 
auf petite quantité ne pourra-t-elle pas la reles | 
ver & la remettre dans fon niveau, puifque ce | 
niveau dépend d’une pareille quantiré ? Or le ni= | 
veau ou l'éguilibre où doit eftre l’eftomac, dépend” | 
d’un volume aufi petit , puifque fa jufteffe n’eft, | 
pas moindre ; une tres-petite quantité pourra done. 
auf le rétablir. ÿ 
Mais les amers agiffent autrement encore que 
par leur poids ; ils ont quelque chofe d’anodmé 
à Vuedelius, araænitat, b Z4, p. m. 60, | 
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08c ’aftringent. En effec on trouve que le quinquina; 
qui et un amer & aftringent ; a quelque chofe de 
“la qualité & de la reflemblance de l’opium *. Les 

"particules des awers reflerrent donc les fibres & 
“calment leurs irritations. En faut-il davantage 
pour faire comprendre leurs utilitez dans les ma- 
Jadies d’eftomac qu’ils fortifient , qu’ils calment, 
qu'ils affermiffent? | 
… C’eit par de femblables raifons que les acides 
oulagent l’eftomac; s’ils font ffxes, comme font 
ceux qui le fortifient , ils le fonc par leur poids : ce 
“font autant de petites mafles lourdes & folides 
“qui s’appefantiflent fur fes fibres, & qui en ar- 
reftent les mouvemens inquiets, ou les ofcilla- 
tions irrégulieres. Ils s’appefantiffent moins fur 
ce vifcere s'ils fonc legers ou volatiis ; mais ce 
font toujours de petits coins qui s’interpofenc 
dans les interitices des fibres qu’ils fixent & qu’ils 
“arreftent ; ils feront un autre effec, fi voltigeant 

“fans s'engager dans ces interftices, ils pañlent : 
“fuperficiellement fur ces fibres, & les remuens 
- fans les effaroucher ; c’eft alors une oftillat.on dou- 
… ce & legere qu'ils réveillent ;c’eft par cette rai- 
“fon que les acides rétablifient lappétit. 

Il eft des eftomacs devenus ou nez pareffeux, 

” dont les oféillations lentes & tardives ont befoin 
 d'éperon qui les réveille ; en ce cas les srritants 
Mimples non purgatifs trouvent leur place: c’eft 
“en ce fens que la #outarde aide à a digeftion, 
- c’elt un acre modifié qui pique fans foulever ow 
“fans irricer les fibres de l’eftomac ; lequel eftanc 
“ par là douéement excité , il devient plus alaigre » 
! &. fe porte plus volontiers à fon travail. 
 Maisrien ne prouve fi parfaitement que l'a- 
 étion des ffomachiques s'exerce fur les folides que 
"Ja maniere dont les calmants foulagent l’eftomac. 

Is pourroient prefque pafler pour des panactes où 

… A Linder, de venen. pe 
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des remedes univerfels par rapport à ce vifcéres | 
tant 1ls conviennent univerfellement aux maux" | 
qui l’attaquent : du moins aflurent-ils le faccès » 
des remedes qu'on y employe, fuffent-ils intérieurs. | 
OU extérieurs, purgatifs où altérans ; ils réufilfenc: | 
mieux meflez avec les narcotiques. Or ileit mal= :| 

aifé de comprendre que leur aétion foit fur les 
liquides ; elle eft trop promte , pour croire qu’elle | 
fe porte fi loin il eft plus vraifemblible qu'elle” | 
n’elt fi promte, que parce qu’elle fe fait fur les | 
parties qu’ils rencontrent d’abord , & qu'ils tou | 
chent immédiatement, ce font les parties foides… 
ou fes fibres. LE 
Cette action immédiate des calmants fur les fo= | 

lides eit prouvée encore par la maniere dont ils 
guériffent des maux qui n’ont pas les liquides pour | 
caufes. On en a un exemple dans la colique né= | 
Phrétique-graveleufe. La guérifon des afftions by | 
flériques pourroit en eftre un autre , car le /anda2 
: 


#um guérit celle-là & foulage merveilleufement 
celles-ci. Cependant c’eft un fuide qui fait l’u- 
ne, & une pañion , un chagrin , une furprife 
fait les autres. N’eft-ce point enfin en agiffanc 
fur les Jo/ides, que par fon odeur, il arrefte les. 
éternuemens ; qu’en emplâtre , il calme les coliques | 
qu’en lavement , 1l guérit les diffénteries ? \1 
L'on en juge cependant ordinairement d’une: \.| 
autre maniere ; car on le fait agir fur les liqueurs, 
de forte que ceux d’entre les favans * qui ne peu=. 
vent concevoir que fon opération fe flffe fur le. 
fang , s’accordent à croire qu’elle fe fait fur les: 
éfprits. Le fentiment de gens fi habiles nous tien- 
droit lieu de loi , fi l’on pouvoit s’en faire con 
tre la vérité ; mais-ce qu’on doit à fa recherche: 
permet de s'éloigner d’une opinion même recûe, 
fur cout fi cette opinion eft fondée fur de faux | 
principes, Or l'exiffence des éfprits animaux devez 
* Ertmuler, de vi opi AphasriEe 
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nant, autant qu’elle fait » incertaine, eft-il ET 
den faire le fondement de l’opinion qui fait agit 
les caëmants fur les efprits? De célebres auteurs leur 
contettent encore l’aétion qu’on leur attribue fur 
le fang : ce fonc donc deux principes douteux fur 
Jefquels on appuye cette aétion ; c'en eft aflez 
pour croire que ces raifons portent à faux. Or 
es liquides eftant exclus , il ne refte que les Jülides 
fur lefquels les ca/mants puiffent agir; ce font donc 
Mes fibres de leftomac dansles maux qui lui fur- 
viennent , fur lefquelles ils paroiffent principale= 
ment s'exercer cependant on n€ prétend pas avan- 


cer que la vertu des yarcotiques qui font les vrais 


 calmants , ne puifle fe porter ailleurs ; mais il y & 
de forts foupçons , que leur principale impref- 
fon fe fait fur l'eflomac. Les expériences faites: 
avec la cigue, qui eft un puiflant zarcorique ju— 


flifient ce foupçon; car les mauvais effets de cette 


plante font fenfibles au coucher & à la vûe “ fur 
 leftomac , car lui feul eft en convulfion , tendus 
8 à la torture, tandis qu’il eft aflez incertaité 
qu’ils fe portent ailleurs. Il paroït donc affez vrai- 
femblable que l’action de lopium fe fait princi- 
_palément fur leftomac. Quelle apparence mê= 


| me que cela ne füc pas ainfi ? Cette partie elt 


d’une fenfibilité exquife ?, plus grande que celle 
de la peau, füt-elle excoriée. En effet celle-c£ 
dans cet eltat demeure infenfible à la préfence 
de la diffolution d’anrimoine , & les membranes 
des yeux fouffrenc aufli patiemment cette diffots= 

tion , qui renverfe Peftomac & le jette en convul= 
» fon. De quelle fenfibilité ne fera-r-il donc pas 
‘à la préfence de lopius qui eft un acre buileux 
T1 eft malaifé de penfer qu'il ne commence Pas; 

De affeéter ce vafcére. Il audroit à-la-vérité pour 
bien expliquer cette forte d'action déterminer 
‘comment {e fair le mouvement d’une fibre, Un 

à Puepferus, de cicut. aquat. ce vint, P Id. ibid. 


hd 
sd 
256 DE ra Drcrsrrow: 
favant “ de bonne foi , peu fatisfait de ce que fat 
mécanique elle-même à avancé de plus raifonna-n 
ble , avoue li-deflus fon ignorance , s’en tenant 
au fair, que la fibre à fa contraction où fa fifrole, | 
fans ofer décider fur la maniere. Le fentimenc 
€lt modefte, mais il eft fufifanc pour appuyer les 
conjeétures qu’on va hazarder pour expliquer par : 
les Jolides L'action des calmants. T4 | 
Suppofons l’eftomac travaillé d’une colique con= | 
vullive, l’opium le calme , & la raifon en paroïit | 
fenfible. La fonétion de ce vifcére dans la mas 
Jadie n’eft point détruite , elle n’eft qu'aliérées | 
comme elle confifte en fanté dans un mouve- 
ment doux & habituel de fyfole , elle s’altére en. 
maladie par un mouvement fenfble ,irregulier, | 
convulfif. Ce fera guérir que remettre ce mou- 
vement en regle, les ca/ants opérent donc en | 
agiflant fur les fo/ides. L’exemple des narcotiques … | 
qui font les ca/wmants par excellence , le fait com- | 
prendre ; ce font des fubitances fx/phureufès , ja= 
lines ; fpiritueufes 8& volatiles , confondues dans un 
fuc gommeux & mucilagineux ; des fibres en- 
duittes , pénétrées, imbibées de pareils fucs, ne 
perdront-elles pas beaucoup de leur rcffort, ne die 
minueront-elles pas de leur vibration > ne reprens | 
dront-elles pas leur fouppleife > Ce font des ato- 14 
mes huileux , infiniment multipliez , qui fe pren- FA 
nent & fe colent aux fibres de Peftomac, quiles | 
amoliffent, les relâchent, &c. La qualité vola- » | 
tile & [biritueufe de ces fubitances prouve cer ef | 
et; Car fe rarefant infiniment par la rrireration 
de leffomac, qui les divife parfaitement & leur: 
donne un million de fyrfaces, elles pénétrent fes. 
fibres & s’y infinuent par autant d’endroits que 
ces fibres ont de points ; & comme des inter= 
médes mous & plians, elles s'interpofent dans 
leurs interitices.  Eft.i] moyen plus prom: & | 
a Jdem ibid. p. 93. | 21 | 
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plus efficace pour en rompre Pondulation , le trés 
miouffement, ou lofcillation ? On doit en atten= 
“dre cet effet, fi on fait réfléxion que les zarcoti- 
“ques ont beaucoup d’affriction , qu'ils en font 
même les principales caufes, puifque les affrin- 
| gens ne deviennent efhcacement tels , qu’eftant 
Aociez avec les marcotiques. Non feulement donc 
des fibres s’allongent & fe relâchent en devenant 
: fouples ; mais elles fe rapprochent; & fe tou- 
chant de plus près, elles inrerrompent leurs of= 
cillations , à peu près comme la preffion du doigt. 
fur une corde de clavecin ou fur une cloche, en 
atrefte le trémouflement , ou en change le fon. 
L'empire qu’exerce l’eflomac fur tout Le corps ; 
la facilité qu’il a d’en recevoir & de lui com- 
muniquer toutes les impreflions ; pourroit nous 
convaincre des effets des zarcoliques par tout le 
| corps fans fortir “ de ce vifcére. Mais des ma- 
| rieres autant fpiritueufes , ne s’arreftent pas à un 
ontatt extérieur & fuperficiel, leur volatilifation 
es porte plus loin. Elles s’infinuent dans le fang » 
elles le traverfent comme un éclair : puis portées 
avec la lymphe dans les nerfs & dans les mem- 
branes qui n’en font que tes développemens ; elles 
“les imbibenc & les pénétrent., Or des fibres 1m 
bibées d'huile, garnies de matieres fouples & 
Mmollafes , font-elles capables de demeurer fron= 
cées , tendues & convulfives ? C'elt donc par leur 
| Vopération fur les folides , que les ftomachiques 
} Moulagent l’eftomac. 
a Hannemaunus, de inebtiaminibus+ pe 37: 
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CHAPITRE V I. 
De lintempérie de Pefromac. 


| # O: fait que le rerme d'intempérie eft étrange. 
| K/ ment difgracié dans la philofophie moder= 


| 
A 
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258 DE Lx Drcrsrrows 
he ; auf eft-ce moins pour le réhabiliter qu'ori | 
Je rappelle ici , que pour expliquer une indifpo=L 
fition naturelle de l’eftomac qu'il défigne. C’eft” 
une délicateffe » une foibleffe de cette partie, un. 
penchant toujours prochain à l'avoir dérangée, u 


Dans les uns , c’eft, dit-on , un eflomac froid + 


que tout morfond ; c’eft un efomac chaud en 


| 
. 


d'autres, que tout enflamme : mais cette dou 


ble indifpofition vient d’un manque d’équifibre. 


| 


dans cette partie, & ce manque eft un défaut de 


Proportion encre les /olides & les liquides, Le fang À 
trop vif ou trop abondant, oppofant trop de ré. 


fiftance à l'élafficisé des fibres, la fait fouffrir ou | 


la fatigue par le trop d'effort qu’elle fair à l'en= 
contre ; c’elt une lute outrée de La part du fang ;. 
qui s'agite & qui s'efforce, d’où vient un fen- 

timent de chaleur. L’élafliciré des fibres trop puif=. 
fante s’oppofant au cours du fang s'efforce de Ch 


dominer ou de l’emporter fur lui ; & dans ce 4 


cas le fang traverfane ces fibres avec peine, il. 
répand moins de chaleur dans ce vifcére cepen-. 
dant fes fibrésayant moins de jeu , elles ont moins” 
d'action & la digeftion devient plus tardive, 


Un peu plus de foupleffe dans les fonides » un 
peu moins d’ardeur dans les Ziquides entretien- 4 
nent une convenance mutuelle, un eftat moyen 
dans lequel les uns & les autres s’entreprétant 


des fecours mutuels , ils agiffent d'intelligence. 

& travaillent de concert. En ceci conflte Ia - 
fonétion naturelle de l’eftomac : les moyens qui 
préfervent un eftomac foible , ou qui le récablife ” 
fent à la longue, font comprendre tout ceci. 

Is confiftenc plus, ces moyens, en attention 4 
&c en ménagement, qu’en remedes qui font des: 
peltes en fanté, laquelle les exclut tous , caven- 
dum ne in fecunda valetudine, adverfe prefidia con- 


fhmantur + C’eft que dans la fanté les remedes | 


a Celf. p: 2e 


fi | 
MiTI Parties Cap. VE. 1860 
tfirent des maladies ; qu’un peu d’attention pré: 
Vient ; car l’eftomac eft un vifcére qui ne veut 
ban eftre gourmandé , il faut lécouter, c’eft 
parce qu'il faic entendre fes befoins à qui fait 
Les étudier ; mais c’eft fur tout de l'art & de 
Jadtefle qu’il demande, la force ou la violence 
lé revolte. Trop de précifion même pourroit lui 
Couter cher , c’eit pourquoi il fe contente à moins; 
dés atrentions générales fur les foulagemens qu’il 
attend lui fufifent , uniquement jaloux des foins 
qui doivent lui épargner des maux. | 
ML'obfervation générale» pour faire bien vivre 
avec un eftomac foible & facile à fe déranger, 
C'eft de ne rien permettre qui aille à donner trop 
de fupériorité à l’une des deux puiffances qui y 
“prétendent. Les /iguides abondans ou impétueux 
prendroient trop de force, on les contiendra en 
Us empéchant de s’accroitre & de s’animer. Les 
folides irritez fe rendroient les maîtres , on Jes 
“Modérera par lP’ufage d’alimens doux. C’eft donc 
par la diète qui prévient la réplérion des vaifleaux » 
“&e par la frugalité qui préferve d'irritation les (oli- 
“des , qu’on vit fain avec un eftomac foible. Par 
la premiere l’eftomac toujours à l’aife, travaille 
à loifir au néceflaire du fuc nourricier 3 par la 
feconde ce fuc fe conferve dans fa fimplicité » 
éxemt de ces faveurs * inquiétantes ; qui remuent 
trop les fo/ides , & qui les foulevent ; acervati® 
fiporum pcfhifera °. | 
En ceci confifte un troifiéme moyen d’aflurer 
“à fanté contre la foibleffe de l’eftomac, c'eft- 
à-dire dans la fmplicité ‘ de ces mets que la na- 
ture a mis fous nos mains, à la difpofition de 
tout le monde , qui portent leurs affaifonnemenss 
"& qu'on fe procure fans dépenfe , parata! blg0 5 
nventu facilia , ac fine impendio , ex quibus VIVIMUS %« 
2 Hpp- dediær. L.2. xxx1v. Celf. p. 25. b Hypp- ibid. Plina 
it. L xrc. 5 dd. 24 c 5: F 
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C’eft de quoi contenter une faim raifonnablé 
laquelle il ne faut rien d’exquis, #07 ef} ambitio. 


une maxime de fanté , que l'on ne conferve biet 
felon lui qu'en s’accourumant à une nourriture 
commune, #/lum fugere cibi LERUS quo populus uti+ 
tur * Un autre ancien 4 fait efpérer de ces nouts 
ritures populaires , des remedes ou des préfervas 
tifs à nos maux, remedia vera Pauperrimus quifque 
cœnat ‘, | EAN 

… Au refte cette fimplicité doit autant s'enten=| 
dre de la boiffon, que du manger, La boiffon à 
quelque chofe de plus à craindre pour un eftos| 
mac allé à s’agacer, parce que comme Jes fels 
agiflent d’autant plus vivement qu’ils fonc plus 
diffous, les liqueurs fe fonc d’autant plus appréa 
hender , que leurs parties font plus développées: 
Ajoutez qu’outre qu'elles ont une action plus | 
forte , elles l’ont encore fi promte, qu’il eft malt | 
: 4 

La variété des alimens eft autant à craindre que | 
leur multiplicité, pour un eftomac foible, Ten=\ 
dre qu’il eft dans fa foiblefle & aifé à s'ébrans 
ler, 1l faut lui en épargner jufqu’aux occafionse | 


véniens, l’un de mefler fur une même table où" 
trop de différens mets» ou des mets trop com" 
pofez; l’autre de changer trop fouvent de mets y | 

uand bien même ils feroient fimples. Le trop"! 
“+ mets ou les mets trop compofez felon Ja re+ | 
marque d'Hyppocrate font pleins d’ardeur & en | 
caufent à l’eftomac, obfonia ex variis intritis pres) | 
Parata æfluofa funt f. C’eft que ces alimens fonc | 
af Pour parler le langage moderne les | 
Plus fujets par conféquent à fe corrompre ,parce\ | 

2 Patin, Thef. b Celf. c 74. p- 21. d P/in. hift. € 14 1, 4e. 
Sat Ê App. de diæt. 1, 2 xxxrve 1 | 


T1 Parrre, Car. VI. 36 
ue fe travaillant eux-mêmes , ils éludent l’a 
Ken de l’eftomac qui les auroit préfervez. Au 
eu donc que par le moyen de celle-ci, leurs 
atties fe feroient unies pour faire un fuc doux 
& laiceux , ils fe défuniflent par la fermentation s 
jui développe &z exalte ces parties , pour en faire 
ine liqueur inquiète , mutine & bouillante , pro- 
re à porter le trouble dans leftomac ,; & dans 
oute l’économie du corps. | 

«Il eit aufli dangereux pour un eftomac foible 
le le faire changer d’alimens , quand bien mé- 
ie ils feroient bien cenditionnez ; car l’unifor- 
nité dans le régime préferve ce vifcére, qui ne 
eut eftre mis fans danger à de nouvelles épreu= 
es. C’eft un avis que donne là-deffus Hyppocra- 
5 qui veut qu’on continue le même régimes 
ant que l’eftomac demeure le même , #utatio 
bts non facienda corpore non murato +. C'eft qu'un 
liment éprouvé eit comme une caution pour 
eftomac qui l’a déja domté, aulieu qu'on ne 
ait ce qui lui pourra arriver d’un nouveau fur 
equel 11 ne fe fera pas encore éprouvé. De pa- 
elles tentatives peuvent l'expoler. 

Un autre moyen capable de garantir un efto. 
nac délicat , c’eft de mâcher beaucoup les ali- 
iens.. La raifon en eft naturelle, la délicatefle 
’éftomac eftant un broyement imparfait, on y 
upplée aflez naturellement en machant long- 
2ms, parce que les alimens eftant à demi broyez 
ans La bouche , achevent aifément de fe mou- 
re dans l’eftomac. Cette précaution réufñira fur. 
out, fl on la joint à une autre , c'eft de recom- 
iander d'éviter les gros repas, eftant plus fur, 
nucas d'eftomac foible, de les partager , afin 
Weltant moins embarrañlé par le volume ,'il 
iénne plus heureufement à bout de fon ravail. 
Mais Le défaut Le plus commun, & le moins 
à Hppp. ibid. xva | 
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remarqué en ceux qui fe plaignent de leur eftoa 
mac, c’eit qu'ils négligenc Ia boiffon ou qu'ils 
la craignent. Rien cependant ne redreffe fi bien 
les digeftions , ou ne remédie fi furement àla! 
foibleffe d'ettomac. Ceci eft un paradoxe à caue 
fe du préjugé commun qui à eftabli la maxime 
que la boiffon gaite l'eftomac ; mais on revien 
de ce préjugé dans le fyftême de la érituration. 
Celle-ci eft un broyement lent , fuccefif, qui 
travaille un fuc laiteux qui eft une forte d’émul- 
fion 3 or comprent-on qu'une émulfion puiffe 
bien fe faire fans le fecouts d’un délayanc ajou: 
té à propos, & ce délayanc eft [a boiffon dont 
un eftomac naturellement foible a particuliére-. 
ment befoin. Ce qu'on entend ici par foiblefie 
le fait connoitre , elle vient de crop de reffort 
dans les folides , & de trop d’ardeur dans les 
liquides ; d'où relulte une oppofition mutuelle, 
une réfiftance égale entre deux puiffances , un! 
mouvement sonique, qui fait un empêchement dans! 
le mouvement de l’eftomac, qui n’agit qu'avec! 
peine. La boiflon réitérée foulage cet eftac, car! 
elle cempere le fang & aflouplit les fibres ; ce quil 
devient un moyen efficace pour fortifier ies of&i/4 
lations de ce vifcére , en donnant plus de jeu à fes! 
fibres, & augmentant fon mouvement périftalti=| 
que ; mais l’occafion fe préfentera d'entrer dans un! 
plus grand détail fur cette maxime, 11 fuficen| 
attendant; d’avertir que l’ufage a découvert cette! 


obfervation , & qu'il la confirme vous les jours, | 
Ji | 


CHAPITRE VIL 

4 De lardeur d’eflomac. De la foif. "2 | 
LE s livres des praticiens font pleins des cha 
leurs ; des phlogofés, &e des defféchemens qu 


| 


| 
{| 
| 
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“arrivent à l’eftomac , tous excès de l'irrempérie 
“donc on vient de parler. Un favant & célebre 
“+ obfervareur a expreflément craitté cette ma- 
“tiere, étonné qu’on s’y foit rendu trop peu at- 
tentif, quoique ce mal foit plus commun qu'on 
ne penfe, & qu’il occafionne de grands maux 
d'eftomac. La fonétion de ce vifcére l'expofe à 
ces inconvéniens ; c'eft une partie qu'un mou- 
myvement continuel exerce , rien pouvoit-1l la 
‘rendre plus fujette à s’échauffer ? Le frottement 
“d'une roue lui fait prendre feu, celui de l'efto- 
“mac fera-t-1l moins capable de l’enflammer, Ce 
“ne fera pas des étincelles de feu, ni des flammes 
“qui en fortiront, l’idée feroit grofliere & infou- 
“enable, quoique de favans anatomifles * racon- 
“tent en avoir vi fortir des eftomacs d'animaux 3 
“mais Le fang tant de fois battu , preflé & frotté 
entre les membranes d’un vifcére qui fe plifle & 
dépliffe,qui s'accourcit & s’allonge, qui fe refferre 
“& fe dilare continuellement : le fang ainfi agité, 
“menace-t-il moins que d’xflammation ? Du moins 
“devient-ilacre & brûlant , en ceux fur tout qui 
…s’abandonnent aux ragouts & aux liqueurs. Auf 
“les malades en cas pareil fe plaignent d’un feu 
qui les devore, & d’un charbon qui les brûle, 
“Le mal va fi loin qu'il ufe l’eftomac ou le con- 


î fume, c'eit ce que les praticiens appellent aiiri= 
“tionem ventriculi, maladie que Galien * démeila 
m&z guérit dans un Epereur Romain , & laquelle 
“a efté remarquée depuis lui par des Médecins 
de réputation *, | 

—_ Le même Galien *, attentif comme il eftoit en 
“prarique, fait mention du defféchement de Peflo- 
mac; 1A8ES ffomachi, qui fuit où accompagne cette 


a Schenchius, obferv. À. 111. p. 347, b. Bonet. Medic« 
Mfeptentr. collac. L. 111. p. 7. * L. de præcognit. ad pofés 
bumum. c. 11, © Schenckius, 1. TI, p. 3741 Sénnerr. Pradte 
ML ui d Mechod: vire 4 
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inaladie 3 & il paroît qu'il avoit obfervé plus 
d’une fois cette forte de phrifie, puifqu'il décla- 
me avec véhémence contre l’enceftement des 
Médecins de Rome, qui traittoient inutilement. 
& fans fruit cette maladie par les remedes 
chauds & aromatiques, tandis qu'il y réufifloie. 
par les humeélans. Avicenne a fuivi cette penféess 
& un grand Médecin Portugais “ cette pratique 5 
dans la cure d’une maladie d’eftomac , où avoit, 
échoué la pratique ordinaire , parce que perfon* 
ne que lui ne découvrit que ce mal eftoit uñ: 
defféchement, heëlica, & il la guérit en humez, 
étant. Il eft donc demeuré conftant parmi les” 


praticiens *, qu'il falloit diftinguer les maux d'e | 


ftomac qui viennent par defléchement , pour fe 
mettre en garde contre les remedes vineux & 
defféchans. Eh comment l’eftomac ne feroic-il 
as fujet au defléchement, lui qui eft tout mem 
raneux ; & par là expofé à fé durcir, puifque. 
les membranes fe racorniflent , au point de pren=. 
dre la confiftence d'os & de pierres? Les méninges 
&e les artéres en fourniffent des preuves , pif 
qu'on les a trouvé plus d’une fois pérrifiées où, 
offeufes. L’eftomac lui-même n’a pas toujours efté 
exemt de ces accidens , lui en qui fe crouvent# | 
fouvent des durillons, des ftbirres, des concrétions. | 
pierreufes “ ; des excreftences de la nature & dela 
dureté de la corne, Expofé d’ailleurs comme LU 
eft à tous les heurts des fubftances dures » CORIOME | 
dantes qu’on lui donne à digérer , arrofé de fucss, 
falins qui lui viennent du dedans , & de liqueurs. 
vineufes , aromatiques & defféchantes dont on, 
labreuve du dehors, 11 eft difficile qu’il fe cons, 
ferve fouple & maniable , tout le porcant au def 
féchement. Au refte la conititution du malade” 
a Zacutus, prax. admirand. 1. 2. obf. 5. b Saxonies | 
dapivaccins ; Bec. © Boner. medic. feptencr. 1. 111, Schens | 
gheus, Le ur, p.37 "4 
aide 
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dide à faire connoiftre l’ardeurde l’eftomac, car 
]leattaque principalement les perfonnes bilieufes. 


La maniere de vivre en eft un autre indice , parce 
qu’elle arrive encore à ceux qui ufent trop fou-. 
venc d’alimens gras, de beurre 8 de ragouts. 11 
faut encore examiner ce qui a précédé , car. une 
fiévre chaude, au une femblable maladie , laifle 
fouvenc après foi cette imprefion de feu : enfin 
fion joint à ces obfervations une fécherefle de 
bouche , un fentiment d’ardeur dans les entrail- 
Jes , des rapports d'œufs couvez, une douleur 
fourde & intérieure, le dégour , les anxiétez qui 
fuivenc l’ufage des alimens chauds, la parefñle du 
“entre , la maigreur de tour le corps , l’affembla- 
‘ge de tous ces fymptomes ou de la plüpart , mec 
era à la connoiffance de cette indifpofition. 

| La foif fur tout accompagne ce mal en parti- 
culier , & en général Pintempérie d’effomac. Car 
il n’en eft pas de la foif comme de la faim , celle- 
ci eft nécefluire , naturelle; & un figne de fanté ; 
da foif au contraire eft contre nature, & fait 
\comprendre que leftomac eft en fouffrance. Cette 
ltaifon d’oppofition entre la foif & la faim n’eft 
|pas la feule ; la faim vient d’un mouvement d’of- 
cillation. {enfible & importun , la foif d’une o/üilla- 
tion empêchée & retenue: c’eft pourquoi la jai 
diminue à mefure que la foif augmente, & pour 
etre raifon Hyppucrate ordonne d’oîter Les alimens 
ans le tems de la /oif : Quos “ fitis occupat , is cibé 
Ifubtrabendi, Imaginez un défaut de /ymphe ou d’hu- 
limidité dont les fibres ont befoin pour fe mou- 
loir, ou une férofité acre & falée qui les imbibe 
& les pénétre de fes pointes, comme d’autant de 
Petits coings, qui les roidit & en arrefte les o/- 
cillations , & par là on concevra ce que c’eft que 
Ja foif. Elle eft un fentiment douloureux commu 
| miqué à l'ase à l’occafion de la crifpation où du 
| 4 Lib. de vidüs rat 
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froncement que fouffrenc les fibres de Peftomac 
- Or que Ja foif foit une fenfation de l'ame, l’obfer: 
vation d’Hyppocrate ne permet point d’en douter! 

C’eft, dit-1l, un tres-mauvais figne qu’un malad| 

dans une grofle fiévre cefle fans raifon de fentil 

Ja fof: In gravi morbo fitim preter rationem ac te 

mere ceffare ,malum * ; car c’eft du défaut de fenti. 

ment où d’appréhenfion qu'il faut entendre le moi 

ceffare , fuivant Pexplication du favant interprete| 

d’Hyppocrate. Cependant pour approcher de plu! 

près de la Phyfique la notion de la fof, il faute 

concevoir comme la fuite de la contrainte &di 

reflerrement de ces fibres, lefquelles eftane plu! 

rapprochées ne laiffent pas filtrer la /ywphe ner: 
vale qui doit les humeéter. Les circonftances qu! 
accompagnent la foif, les occafions qui l’ame: 

nent , prouvent ce qu’on vientd’avancer. La fé: 

vre venant à fufpendre les fécrétions excite la 
Joif, parce qu’elle tient confondue dans le fang. 
Ja férofité qui fait la foupleffe des parties. Pa 

TRE - À , Ë | 

une raifon femblable une toux féche détournant! 
fur le poumon une férofité faline qui auroit fait} 
la /oif dans Peflomac ; préferve de loif les mala+ 
des, quibus plurimum ficce tuffes leniter irritantes'in! 
febribus ardentibus fiunt ; non multèm fiti infeftantur °\ 
De même encore la purgation emportant trop! 
de férofité , & mettant les parties à fec, caufe la! 
foif, fuivant la remarque du même Hyppocrate”:! 
L'ufage des alimens falins, aromatiques , &c. Ja! 
‘produit, parce qu’ils froncent les fibres. Enfin, 
excès du manger Pattire, parce que le volume! 
des alimens fupérieur à la quantité ordinaire du 
fuc ftomacal , Pabforbe & en prive les fibres; del 
même que les alimens farineux, comme les ch4=| 
taignes ; les pois , les féves, caufent de la foif, parce! 
que ce font des corps poreux qui boivenr les fé- | 
xofitez de l’eftomac & le mettent à fec ,fi par | 


8 Goac. 8: b Durer. 6 Aphor. 34. L1v. à Aphog. 19e L1Vé | 
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Yufage de quelque délayant fimple , on ne prévienc 
‘Cet inconvénient. Hyppocrate trouve ce délayant 
dans l'eau , car les vingt-cinq parts d’eau fur une 
jinet-cinquiéme partie de vin vieux, c’elt-à- 
dire d’un vin tué, qu’il ordonne contre la jofs 
ont voir que cet illuitre Médecin donnoit fa prin- 
cipale confiance à l’eau : Vinum “thafium vetus 15. 
gartibus aque mixtum fitim fedat : & cette obferva- 
tion fait concevoir la conduite qu'il convient 
#arder pour guérir la /oif, mais que l'on com- 


4 


ss mieux par examen de celle qui convient 
3 


là Ja guérifon de FPardeur d'eftomac. 
+ On doicici fur cout fe fouvenir de cette ma- 
mime de celfe : Il fauc, dit-il, fe garder de croire 
qu'il n’y ait que ce qui eft de bon fuc qui con- 
wienne à l’eftomac, ou que tout ce qui foulage 
Jeftomac foit toûjours de bon fuc : Ex? his i4- 
Gelligi poreff ; non quidquid boni [ucci «ft, protinns 
| ffomacho convenire ; reque quidquid flomacho convenit 

Protinns , Ge. boni fucct fe. C’eft pourquoi il don- 
"ne l'exclufion aux choies fucculentes, omnid" jus 
bwulenta “ , comme dangereufes pour ce vifcere ; 
tandis qu'il recommande des alimens médiocre- 
liment durs , duri ex media materia 4, parmi lef- 
l'quels il comte les poiffors, les buftres, les dima 
Néons , &c. avertifant feulement qu'il eft de la 
|prudence d’un Médecin de donner les alimens 
\'& les boiffons chaudes ou froides , fuivant les dif. 
| férentes difpofitions où fe trouve cette partie ; 
Gibi potionelque frigide vel fervide *, car le froid 
lme paroifloic pas à ce Médecin autant contraire 
“qu'on l'a crû depuis à l'eftomac. Ji confeilloit 
| même les nourritures froides en certains cas, 
Méeftoit quand il y avoit plus à craindre qu'elles 
(ne fe gâtaflenc dans l'eftomac, qu’elles n’y de- 
|Mmeuraffent ‘indigeftes: Cibi affumendi Junt frigidi 3 
M a Lib. 111. de morb. b celf. L 2 c. xxv.c Ibid. d 14.1. %a 
Duc. xx1v. © Jbid. "he 
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qui prins difficulter coquuntur ; quam facilè vitians 
tur Ces maximes qu'on a déja touchées ails 
leurs, reviennent ici naturellement ; car tout le 
fecret pour éteindre l’ardeur de l'eflomac , eft de, 
ne lui préfenter rien de trop promc à s'exalters 
rien de chaud , de gras, n1 d'aromatique , &C 
Un autre Médecin # non moins recommandable! 
dans lantiquité, releve parciculiérement l’ufage 
de l’eau, qu'il ordonne après la faignée quands 
il faut reprimer l’ardeur des entrailles, comme 
eftant un remede für & fans inconvénient dans’ 
certe occafion : Egregius Medicus ® frigidam liberas. 
liter citra noxam propinare poteft , ut in aliis ardori= 
bus affulet , &c. Ce conleil paroitroit téméraire” 
aujourd’hui, du moins doit-il faire comprendre 
que la privation des boiflons vineufes eft-un res” 
mede contre l'ardeur d'eftomac ; & que l’eaus” 
fuivant l'avis & l'expérience du favant obferva= 
teur *, dont nous avons loué la differtation fur” 
Y'andeur d’eftomac» doit prendre leur place. Il 
y auroit d'autres chofes à ajouter, mais ce qu’on 
a dit du régime fur l’intempérie d’eftomac doit 
eftre ici rapporté. | k' 
Parmi les remedes qu'on vante fpecislement pout” 
la cure de l'ardeur d’eftomac, il y en a un que, 
la Médecine moderne a adopté , & dont l'au=” 
teur ‘de la difertation avoit dès il y a longtems 
relevé les fuccès : c’eft la craye, dont il n’y a que” 
du bien à dire; car c’eft un abforbant naturel," 
mou, frais , non tumultueux , capable d’édulcorer" 
& d'émoufler les acrerex qui s'accumulent dans” 
un eftomac échauffé. Cette vertu adouciffante eft” 
la même qu’on attribue ordinairement aux 4bfor#* 
bants f, mais elle n’a nulle part tant de fuccès quel. 
dans l’eltomac. Elle s’y mefle immédiatement, 
a Jd, À. 2. c. 8. D LAreraus. e Jd. de acutis L. tr. c. VUE 
À Schenckius de ard. flomachi, & 14. $ Ertmuler. de pracipiés 
ufu abus ; AUS 
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avec les fucs aigres qu’on lui deftine , & rien ne 
l'ayant altérée , elle agit efficacement, 
TI n’en eft pas de même des abfürbants qu'on 
envoye dans le fang chercher un acide que fou- 
vent ils n’y trouvent pas ; Car outre que le pré- 
tendu levain de l’eftomac , ce transformateur tOut- 
puiffanc ; ce fameux acide; s’il en fut jamais ; fe 
trouveroit le premier fur leur route à portée d’af- 
foiblir & de combattre leur vertu abforbante : 8 
Ja longueur jointe à a difficulté des chemins qu’ils 
auroient à traverfer , les changeroient avant que 
d'arriver au lieu de leur deftination. Ils fe crou- 
vent donc à leur place naturelle dans les maux 
d’eftomac, fur tout quand il eft échauffé, parce 


Le il eft plus difpofé à faire des aigreurs. Sa 


4 


onétion fervira de preuve , 1l n’eft occupé qu’à 
préparer des fugs /aiteux ; c’eft comme une aite- 
vie naturelle : or quelle aigreur ne contraéteroit 
pas le lait dans un lieu où le feu habiteroit, & 
où un excès de chaleur domineroit ? 
® Sj Pardeur devenue habituelle vient à interef- 
fer la fubitance des parties, de force que la fé- 
chereffe de bouche, la maigreur du corps; &c. 
manifeftent le defféchement “ de l'ellomac ; les in 
dications demeureront les mêmes ; mais elles de- 
‘manderont encore plus de févérité dans le 
tégime, pour arrelter au plutot le progrès du 
mal. 
M Pour cela on fe renferme à l'exemple de Ga- 
Mient & de grands praticiens * qui font venus de- 
puis dans Pufage des bumellans ; préférant fur tout 
Ceux qui font mous ; frais ; veloutez , les #wcila- 
ges, les gelées naturelles, comme les chairs des 


jeunes animaux , fur tout de quelques-unes de 


Meurs parties ; ce font ces alimens gluanis & wif- 
“queux louez par les anciens d, & employez dans 
à Tabem ftomachi: P Method. 7. 4. © Saxonia. Capivac= 
gius, 4 Celf. &c ve 
| M 11] 
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le cas préfent par un favant Portuguais “; enfin om 


paffera au fait de chévre. au à 
On fe gardera fur cout ici de purgatifs, mépris 


tes , qu’on {fe propoferoit de purger ; les laxatifs | 
feuls réufiflent , comme les #wcilages de Pfyllium 
les bouillons de poulet avec les racines de gi 
mauve, la poirée & les épinars, &ec. l'huile de lins 
celle d’asandes douces, l’une & l’autre tirée fans | 
feu. La ame feroit de trop , parce qu’elle def: | 
féche & allume la foif; & la café, parce qu'elle | 
tient du purgatif, n’eft pas fure. On fuivra les! 
mêmes vües pour remedier à la foif quand elle | 
eit habituelle. Mais rien ne la préviendra , ou né 
Ja guérira plus efficacement que la Jobriéré , même | 
dans les chofes fimples , non /alées & peu affai | 
fonnées. Deux obfervations {ur boiffon feront | 
encore d'un grand fecours. 1°, El faur recomman< | 
der de boire un verre d’eau, immédiatement, À 
avant le repas, 2°, On recommandera que cetteeau | 
foit chaude ; parce qu’on a reconnu que l’eau | 
chaude defaltére plus efficacement que ja froides | 
On en a la preuve dans l’ufage des boiffons | 
chaudes, comme du thé, du café & du chocolatez | 
car les Chinois , les Turcs, les Amériquains , y trou- | 
vent un préfervatuif contre la foif, donc ils n’ont | 
rien à fouffrir. La Phyfique juftifie cer ufage, car | 
comme la foif ne vient gueres que de fucs crou= | 
piffans, la chaleur venanc à les pénétrer & à les | 
délayer , ils reprennent leur cours & le fl de I ! 
circulation. C’eft un bain marie, à la vapeur due | 
quel fe fondent les fucs épaiñis. 10 
L’ufage de la chicorée fauvage cuire ou crues 
& mile en /xade , guérit de la foif , pourvt | 
qu'on ne l'aflaifonne que du nécefaire d'huile | 
& de vinaigre, & qu'on boive de l’eau chau» | 
de en la mangeant. On tirera un femblable | 
8 Zac lufit. prax, admix. L. 2, ob£ ÿe en 
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yancage des fruits pris avec la même précau* 
on. 

… Les demi-bains tiendront la place des fomen- 
tions ; des épithêmes , &c. fi familiers dans l'an 
iquicé. Les caux minérales de. fainte Reine ; de 
Forge , & Les favonenfes de Plombieres ; réuffiffene 
encore. Le lait au contraire augmenteroit le 
mal , fuivant l’obfervation des anciens “ qui l’ac« 
cufent de provoquer la Jüif. 

| Les remedes contre la foif décrits en tant 
Pendroits nous meneroient trop loin, on fe ren- 
ferme donc en ceux dont on a l'ufage. Les aci- 
des fur tout ont réuffñ ; & parmi ceux-ci les 
aigres de foulfre ; les limonades \égéres , les oran- 
geades ; les teintures de rofe. Ons’eit encore bien 
trouvé du fel de prunelle , ou du nitre purifié dif- 
fous dans L'eau , les jus de pourpier, de jombarde 
fervenc à des lotions utiles de bouche ou à des 
gargarifmes. n A ( 
ba Aphor. L. v. 64 Cell. p. 170: vAéret. de acut: I: 3° 
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Des indigeftions 04 cruditez d'eflomac. 
QI les ménagemens propofez fonc omis: où in 
Dfufifans, l'ettomac fatigué fuccombe enfin & 
devient fujet à mille infirmitez. On pourroit 
| bien les rapporter toutes à une feule qui feroit 
la crudiré ou L’indigefton, puifqu’elle eft la fource 
de toutes les autres. Mais fans effayer d'intro- 
 duire cetre réforme en Médecine, nous les par= 
 Courrons en détail, après avoir fufifamment 
| eftabli la caufe des cruditex, qui eft celle des maux 
‘qui affailiffent leftomac. à 
1 On convient des deux fortes. de cruditex. Qui 
fonc les plus ordinaires, l'asde. & la bilich= 
* M 111] 
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fe “ Ona fat venir de à premiere , des mala 
dies attribuées au froid ; & de la feconde , dés! 
maladies produites par la chaleur, le tout en con-| 
féquence de Pintempérie chande, & de l'intempérie! 
froide qu'on foupçonnoit dans toutes les mal 
_dies. On a dans ces derniers rems réformé quel: 
que chofe dans ce langage, on a fubititué ke cer-! 
me d’alcalin à celui de bxlieux , pour en faire un. 
contrafte avec l'acide ; mais en changeant de 
ermes , On a retenu les idées ; & l’on eft fur touc 
refté dans celle que la plufpart des maladies 
d’eflomac venoient de froid , puifqu’on a profcrit 
Jes rafraïchiffans de leur cure, & qu’on ne 
leur a affigné que des remedes chauds , defféchans 
& aromatiques, témoin les ffomachiques qui font 
tous des extraits , des effences , des élixirs, &c. 
Mais fi l’on conçoit avec Hyppocrate que le 
froid de l’eftomac n’eft qu’une maniere d’impuif= 
fance ou d’engourdiffément , c’eft-à-dire de lenteur, 
ventris torpor ommium perturbationem ; £$ vaforum 
ampuritatem affert Ÿ ; fi l'on ajoûte cette réfléxion; 
que des fibres contraintes & convulfives devien= 
nent impuiflances , comme on l’a expliqué, 14 
raifon d'un eftomac lent & parefleux , fe cirera 
d'ailleurs que du froid. Et la maniere dont le 
même Hyppocrate s'explique fur la caufe des aix 
greurs d’eltomac , & fur les fuites aufquelles elles: 
€xpofent , nous découvre cette raifon. Les fan 
guns;, dit-il, & les bilieux font fujets aux ai 
greurs d’eftomac , & il eft à craindre que ces 
aigreurs n’amenént dans la fuice une humeur 
atrabilaire : Qui natur& funt fanguinei @ aliquantèm. 
bilioft » acidis ruélibns conflittantur , atque aded ve 
rendum ef} ne in atre bilis morfum definant ‘. Une 
difpofition fanguine & bilieufe , une qualité atrg= 
bilaire , font-elles des caufes ou des indices dé 


« Galen. de loc. aff. de fymptom. cauf. b Epidem. 1.6 
Id, epidem,. 1. 2, 
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froid > Enfin fi felon lobfervation de ce fouve- 
pain maitre en Médecine , les fÿmpromes qu’on 
attribueroit au froid , comme les refroidifflemens 
Là parties, viennent d’un eftomac chaud , & fi 
ces apparences de froid font accompagnées de 
_plénitudes de vaifleaux, & de pentes prochaines 
à la colere , peut-on s’aveugler en foupçonnant 
quelque chofe de froid pour caufe de ces fym- 
ptomes ? Qui calido funt ventriculo, frigidas habent 
Garnes, In ÿ5 promiventes apparent vene ; & ad iram 
Junt proni *. C’eft donc par un autre principe que 
celui du froid, que les cruditez s’engendrenc 
dans nos corps. Les alimens en particulier de- 
 Yiennenc cruds par une autre raïon, c’eft par un 
défaut de broyement, qui les divife imparfaite- 
| ment, ou qui les pénétre mal. Un exemple fa- 
milier aidera à le faire comprendre ; on éprou- 
ve tous les jours qu’un feu trop âpre brufle [a 
viande fans la cuire. Les opérations de chymie 
| fourniflent de pareilles obfervations , elles ont 
chacune leur fem propre ; un feu de reverbére dé. 
 truiroit un corps qu’un fe4 de fable difloudroit: 
| Par une raifon femblable.trop de force dans 
| Peitomac, trop de vivacité dans fon mouvement 
| périflaltique , ou dans fes ofüllations gâtent la di- 
| geltion , en faifant une #rituration imparfaite. Ce 
|Honc ces eftomacs chauds , ®'epwsxoaios ,remarquez 
\par Hyppocrate, qui font des cruditez bilieufes 
Dei précipitent leurs coétions & qu'ils 
pbruflent pour ainfi dire les alimens ; & un cé- 


ébre ‘chymilte entrant dans cette penfée , a crû 
que ces cruditez bilieufes venoient de fucs ca/ci- 
Imex. Mais fi un excès de chaleur, pour parler 
avec le vulgaire, produit aufi des cruditex acides, 
| comme de grands praticiens ‘ l'ont remarqué , 
| 2 Epidem. L. 6. b Helmonr. apud Etrmuller. Medic. c. ÿ- 
D& 7-° louberr. pra@. À. 1. C0, 5. Sanrorius, 1. 1. c. 21. Enchiride 
| Med. pra | 
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Ja maxime que la plufpart des irdigeffions vien=) 
nent de chaleur , fera générale» c’eit ce que les 
obfervations fuivantes paroiffent prouver. 1°, Om, 
compare ordinairement le fang & le chyle aû 
hait , la liqueur la plus difpofée à s’aigrir : or riens 
ne fait fi promtement aigrir le lait que le chaude 
20, Les aigreurs d’eftomac font incurables * em 
ceux qui boivent du vin, qui apparemment ne, 
paffera pas pour froid. 3°, C’eft après les grands, 
repas , ou après l’ufage des ragouts, que viens, 
nenc les rapports aigres ; Cependant tous ces mets: 
font chauds ; piquans. & aromatiques. 4°, L’apa 
pétir & la digeftion fubfiftent avec les intempés 
vies froides» car un hydropique pat exemple digére 
& a de l’appéut , au lieu qu’il fe perd dans tous 
tes les intempéries chaudes *, 5°, L'antiquité s’efx 
toit perfuadée qu’il n’y avoit gueres d'intempés. 
vies froides de l’eftomac, qui ne: fuflent accom= 
pagnées d’intempéries chaudes du foye. 6°, Les rez 
medes que la Médecine moderne oppofe aux 
aigreurs d’eftomac , fonc des abforbans fixes &c ters 
veux pour [a plufpart, de l'a nature des rafrais 
chiffans des anciens. 7°, Enfin toutes les fortes 
de maux d’eftomac qu'on parcourra ci-après 
en détail, comme les. rois; les hoquets , les ventss 
Ha foif, viennent rous ordinairement d’irritations 
d’ardeur & de feu, Il y a donc de fortes prés 
fomtions , que les indigeftions viennent pour. 
l'ordinaire d'un principe de chaleur. On eflayes 
ra d’en donner une juite idée virée de la mécas, 
nique à mefure qu’on parcourra les maladies 
qui viennent d’isdigeflion. Mais voici des obfers 
vations d’après de grands maitres qui prépare 
ront à ka conviétion qu'on ne defefpére pas d’obs 
tenir là-deffus. 1; tt VO 


j a Eng , ee in 1. de prife: Medic. b oneti » 
fepulcret. pag. 862. < Vallef, in 6. epid fan. 1. 2, Metlis 
Enchirid, Med. practo . ? SE +] ch 
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La plüpart des Médecins, dit un favant *pra- 
ticien , n'ont qu’une vüe dans les maladies d’efto- 
mac , c'eft d’échauffer, &c. Dans cette intention 

ils n'ordonnent où que des alimens chauds , ow 

É drogues aromatiques. Le préjugé que les vents 

Mr les cruditez viennent d'intempérie froide, les a ens 

| ga ez dans cette erreur, mais ce font des humeurs: 

_ échauffées qui entretiennent ces maux ; & l’exem-. 

_plé de Galien qui guérifloie rant de maux d’efto- 
mac par l’ufage de l’eau froide , devroit bien les: 
ramener. 

À Un autre praticien célebre , tel. qu'il puife. 
etre’, ne s'explique pas moins clairement : Les: 
ments , les glaires , les aigreurs font, dit-il, ordi: - 

fairément  actribuez à une intempérie froide de: 

J'eftomac, quoiqu'ils foient. tres - fouvent les 
eéfècs d'une intempérie chaude. Mal-à-propos: 
donc & par une routine mal-entendue a-t-onre- 

cours à des remedes chauds, puifque le vin &e: 
xout ce qui échaufle augmente ces indifpofi-. 
tions. | à 
Un grand Médecin ‘de Montpellier penfoit de 
même: On fuppofe , dit-il, une doublé intempé- 
_ sie dans les maladies d’eftomac , une chaude dans: 
le foye, & une froide dans l'eftomac ; le foye: 
- cependant trop échauffé communique fon ardeur: 
à l'eftomac. Le plus für donc feroit de rafrai- 
chir l’un & Paucre. 4 
…. Voici encore un pareil fentiment d'un prati- 
|cien did’ Allemagne. Les aigreurs d’eftomac pañlent: 
. pour eftre les effets. d’une humeur froide’, c’eft: 
. cependant une humeur tres-chaude: qui les pro 
_duit ; pe la même raifon qu'on: voit tous les. 
. jours le vin s’aigrir quandil eft expofé aux rayons 

d'un foleil brûlant. 

Nu a santors Meth. Î. 1. 22, b.C’eft l’auteur de l’Enchits 

… Med. praë. on le croit de La Faculréide Paris: © Toubert, praëts 

Mecs d Fortis, Cent. 5. confült. 86. , 
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Un autre praticien * s’explique encore plus 
forcement là-defflus. Lesaigreurs, dit-il,nevien= 
nent pas d’un eftomac médiocrement échauffé 
mais de l’ardeur exceflive de ce vifcere. 4e. 
Trois exemples de cures fingulieres confirment. 
ces maximes. Nous en tenons deux d’un favane 
écrivain ?, & un troifiéme d’un habile & curieux. 
colleéteur en Médecine ‘. Les deux premiers fonc.» 
de deux perfonnes de qualité qu’on traita long. 
tems & inutilement de foiblefle d’eftomac qu’on. 
atcribua au froid , avec des remedes chauds, lef-, 
quelles ne furent guéries enfin qu’en changeant” 
de méthode, & par un régime rafraichiflant. 
Le troifiéme exemple eft d’un particulier réduit. 
à un eftar de warafme , tant par une prétendue” 
froideur d’eftomac , que par une longue fuite de 
remedes chauds donnez en conféquence ; il en. 
feroit péri , fi l’adreffe de l’habile praticien qui. 
nous a confervé cette hiftoire, ne l’avoit mis. 
dans Pufage des remedes & d’un régime rafrai-. 
chiffant. 
Au refte cette doctrine n’eft pas de ces der- - 
niers frecles ; les anciens Grecs l’avoient connue, 
puifque Galien * l’a enfeignée en recommandant | 
V'ufage de Peau froide dans les maux d’eftomac. 
Les Grecs modernes l’avoient confervée , puifque 
Frailien * affure que les aigreurs viennent de trop. 
de chaleur , & qu’elles fe guériffent par les ra= « 
fraichiffans. Cefef, fi verié dans le régime ». 
recommande aufli l’eau froide dans les maux 
d’eftomac. Les Arabes avoient confervé quelque 
chofe de cerce pratique, puifqu’ils appliquoient 
la laitue & la chicorée fur la région de ce vifcere. 
Enfin l’obfervation d’un célebre £ Médecin Por- 
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gais confirme tôut ceci, car lufage lui avoic 
appris qu'un verre d’eau eftoit merveilleufemenc 
efficace à la fin du repas pour faire la digeftion. 
Mais ce qu’un grand obfervateur “a laiffé K- 
deflus , devroit cout feul efacer le préjugé qu’on 
a pris touchant les refroidiflemens d’eftomac. Il 
a remarqué qu’en ces précendus cas les urines 
deviennent rouges & briquetées. Dreux autres Mé- 
decins ? craignant l’équivoque auquel ce refroi- 
diflement poiNoit expofer , donnent deux avis 
de pratique ; l'un‘, d’examiner d’abord dans les 
foiblefles d’eftomac, fi les urines font rouges, 
auquel cas il défend de commencer l’ufage des 
drogues chaudes ; l'autre*, de les quitter fi on 
a commencé de s’en fervir, dès que les urines 

. commencent à rougir ; à faute de quoi le malade 
deviendroit bientoft hydropique. Fut-il une preu- 
ve moins équivoque que les foibleffes d’eftomac 
viennent de chaleur, puifque ces urines rouges 

ne deviennent telles que par l’exa/tation ou le dé- 

_veloppement des foulfres du fang qui ne font 
‘autre chofe que la bile qui s’enflamme ? 

.  Voiciencoreune autre obfervation de pratique 

qui détruit la penfée que le froid fafle les indi- 
geftions. Un ancien ‘avoit donné de la défiance 
des poudres digeftives , pour fortifier l'eftomac. 
Un favant f moderne franchit le pas, 1l traite 

- d'erreur la conduite de ceux qui ordonnent des 

Hiqueurs chaudes pour en guérir les cruditez. C'eit 

“felon lui le moyen de les augmenter. Ce n’efk 

- donc pas d’aujourd’hui qu'on a crü que la prati- 
que dg la Médecine avoit befoin d'eftre redrelfée 
en ce point. | 

. ; Auf l'ufage a-t-ilefté plus loin : il a fait con. 
- noiftré que les alimens fujets à fe fermenter ; c'eft- 

“ 2 Dodonaus, obf. b Valeus, Frideric. Hofmann.° Hofmann, 
 Meth. med. d Veleus, Meth. med. € .4erius , L: 3. c24 5 Pri= 
nerof, de vulgi erroib. Le 3° 6 14 
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à-dire à s’échauffer, faifoient plus de crudircà que! 
les autres; c’eft pourquoi les Zairages, les fruits 
rouges ; les melons , les figues & les raifins donnent: 
tant d’indigeftions. Mais le moyen qui en préierve. 
prouve invinciblement que rien n’y contribue tant 
que la chaleur, puifqu'il confifte à boire de l'eau 
avec ces alimens. + 
Un fage & célebre praticien *, qui a honoré 
Ja faculré de Paris , a donné là-deflus des preu= 
ves que Ja raifon & l'expérience fi avoient ap 
prifes ; il donne même plus d’eftendue à cette ob 
fervation , il fait voir qu'il ne faut que de l’eawt 
pour boiffon avec tous les fruits; Ergo fruétus aquä: 
diluti falubriores *. Enfin ceux qui ont le plus étu 
dié lufage du lait pour la guérifon des maladiess: 
ont découvert que les accidens qu’il attire le plus 
@rdinairement, font des Jaignemens de neX, desi 
amertumes de bouche ; des étourdiffemens ; des laffix 
éndes , des fiévres, des flux bilieux, des aïgreurs. 
enfin, & des caillemens ou coagulations , tous ac4 
cidens qui viennent de feu, de développement 
& d’ardeur. Deux raifons le prouvent : 1°, Ces. 
accidens arrivent dans les corps bilieux , fiévreux, 
échauffez. 2°, L’eau les guérit ou en préferve, em 
faifant boire demi verre d’eau chaude immédia:! 
tement avant, & autant fitoit après le lait, le 
quel noyé dans ce vehicule, pañle fans efruefe. 
gence , & fe diftribue fans trouble. ni 
Ce n’eft pourtant pas qu’on veuille donner” 
ceci pour une maxime générale, on convient. 
qu’il n’eft pas impoñfble qu’il arrive des indi= 
geftions, parce que lPeftomac manquereit de. 
force, comme il eft des refürts trop mous, l'élaffis à 
gité de leftomac peut eftre trop foible, Mais on 
ne rifque rien, en preftant ici peu d’attention: à 
ce défaut ; il n’occupe que trop:les efprits. Mais“ 
> 2 M. Finot le pere: bThefe foutenue dans les écolles de” 
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il eftoir à propos d’exciter celle que demande plus 
- particuliérement Je trop de force, nommé cha- 
jeur , qui pervertit les digeftions : attention d’au- 


tant plus néceflaiire , que cet excès de force dans 


» Peftomac eft la caufe la plus ordinaire des crudi- 


tez qui arrivent à nos François ; car eftant dans 
un ulage trop familier deux, de viandes, & de 
ragoñts , ils ont des foyes brélez, des biles ardentes, 
des féchercffes d’entrailles, des nerfs agacex, &c. 
toutes caufes de feux, de troubles, d’irritas 


tions , &c. 


… Eft-il donc pofñfible d'imaginer des cruditez ow 
des ettomacs refroidis avec de pareilles difpof- 


tions >? Ce ne pourroit eftre qu’en fuppofant des 


fermentations froides. Left vrai que de favans hom- 


mes “en ont découvertes, ‘il y a long-tems:, fui- 
want la remarque d’un habile phyficien Ÿ de nos 
“jours, & qu'un favant ‘ de académie royale 
des fciences les à n’agueres confirmées ; ainfi o® 


ne voudroit pas les contefter. Mais on doute qu’el- 
Jes foient poñlibles dans l’eftomac. Elles réuffiffenc, 
dit-on, fürement entre Pefprit de witriol & quel- 


que efprit volatil que ce foit, pourvä qu'il ne foit 


pas huileux 4. Or foit pour cette derniere raifon » 
foit pour quelqu’autre, il ne fe fait pas de fér- 


… mentation froide , elle devient chaude au contraire 


quänd on mefle l’eprit de witriol avec le Jël vola- 


ide fang humain , fuivant la remarque de M. Boyle 


 Fut-ilune raifon d’exclufion plus décifive contre 
la fermentation froide dans Yeftomac, lui qui eft 
out fumant d’un volatil de fang humain , & dont 
… le levain , s’il en eftoit, ën feroit pérri ? 


Mais enfin ileft des indigeffions crues & des cru- 


» diteX bilieufes, on en eft convenu, ik doit eftre: 
* donc d’une grande conféquence de ne s’y pas 


a De le Boe. Sylvius. Boyle. b M. Poliniere, experiences de 
Phyfique. p. 362. © M. Geoffroy, Médecin de la Faculté de 
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280 DE La Drcrsrrow, À 
méprendre , de peut de confondre des remedes, | 
qui doivent eftre tres-différens , & voici ce qu’on: | 
a obfervé de plus für pour ne pas tomber dans 
€ette méprife. n ( 
1°, Les indigeflions crues font occafionnées ge 
pañlageres, les crwditex bilieufes font habituelles , 
ordinaires, & fuivent une indifpofition naturelle. 
de leftomac, 1°, Un excès, un ragout ,un mau= | 
vais aliment attire les premieres, les fecondes. 
viennent après avoir ufé des meilleurs alimens. 
3°, Celles-là font accompagnées de vomiflemens.… 
de matieres demi digérées , fouvent reconnoiffa= 
bles , fades ou aigries, & de cours de ventre bi. 
dieux-pafles où pituiteux ; celles-ci donnent des rois, 
des vents , des pefanteurs d’eftomac , des amertumness 
rarement des vomiflemens bil'eux, jamais de cours. 
de ventre : car l’obfervation eit prefque générale 3] 
tous ceux qui ont de mauvais eftomacs font pa=. 
reffeux du ventre. 4°, Ce font d’ailleurs des ME=. 
lancoliques ; des bilieux , des gens d'étude , des atra= | 
bilaires qui fe plaignent de leurs eftomacs , au lieu. 
que ce font de toute forte de complexions qui, 
tombent dans des ndigeflions crues ; les [anguins 3. 
les pituiteux , les crapuleux. 5°, Les cruditex bilieu=" 
fes expofent à des “vertiges ; des maux de tefle, des. 
Jaignemens de nx; elles font accompagnées d'un. 
poux mou, fréquent , fiévreux. 6°, Enfin celles= 
ci font un mal paflager , les autres fonc un mal, ” 
une incommodité habituelle, | 
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Des" remcdes qui conviennent aux indigeftions 
d’effomac: | 


1 
IN cas d'idigeftions crues, comme l'excès Îes 
 Lproduit ordinairement, une diéte exacte les 
guérit. La coutume alors eft de boire du vis pur ; 
des ratafiais , &ec. Mais on fe trouvera mieux & 
on rifquera moins de prendre quelques tafles 
d’une legere infufion de thé. L'eau chaude lui 
fera même préférable, s’il y avoit de la Joif, de 
la féchereffe de bouche, & un gout d’œwfs con- 
vex,, avec la précaution de la humer bouillante 
Be à petits coups comme le thé, & de s’abftenir 
de toute nourriture folide. C'eft que dans ces 
 occafons il faut rompre ou prévenir une effer< 
mefcence que les alimens croupiflants excitent, En 
quoi l’eau réufhit parfaitement, en affoibliffant 
les /els fermentatifs qui fe développens. Une fe- 
| conde vûe eft de redrefler où remettre en regle 
| Jes ofcillations de l’eftomac, lequel follicité tout 
à la fois par toutes les différentes faveurs des 
| mets appreftez qu’on a pris, fe trouble & fe de- 
range dans fes mouvemens : les alimens gras ont 
_ encore fouvent beaucoup de part à ce trouble, 
parce que les fubitances grafleules , fujettes à 
| devenir rances en fe corrompant , incommodent 
_ éftrangement les membranes ; & à tout cela re- 
. medie finguliérement la chaleur de l’eau qui ener- 


X 


. 


_ ve ces fels piquants ; qui amollit les membranes; 
N& en adoucit les irritacions : quelques prifes de 
_ bonne rhériaque aflure la réuflite de ce calmant 
| innocent , c’eft wn amer narcotique, Uni à tout ce 
“qu'il y a de plus ami de l’eftomac ; c'eit un fto- 
 machique avodin, lequel calme cour à la fois les 
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283 De ra Dircrsrrow;, ‘A 
allarmes de ce vifcere, & édulcore ou concentre les. 
fels qui l'inquiérent. à 
S1 l’srdigefion crue ne cede pas à cette conduites 
ou à une femblable; car enfin ce font plutoft des 
vies & des idées qu’on donne ici , que des for 
#ules ; cette indigeftion change de nature , elle. 
devient bxlieufe , & demande d’autres foins : le 
fumier s’échauff: & la phlogofe entre de part, la. 
fermentation paffe dans le {ang , la fiévre menace, 
La pente qu'ont les fucs à S'a/califér dans no$ 
corps, fait que les fucs irdigefles s’exaltenc 82 
qu’ils aquerent une qualité fu/phureufe où alkalines. 
ce que Fancienne Médecine appelloit devenir! 
bile , bileftere. Ce qu'on va dire des remedes quil 
conviennent aux cr#ditcx bilienfes , fera comprena 
dre ceux qui appartiennent à cette indiseftion, 
dégénérée. | fl 
La peinture qu’on a donnée d’après le naturel. 
des indigeflions ou cruditez bilieufes , & l'idée qu'en. 
donneront les maladies qui en naiflent, quand! 
on les parcourra cy-après, menent à un feul points 
de vûe. Trop de fermeté dans les fibres de l'efto=. 
mac, un mouvement ou une fenfion tonique qui. 
Jes roidit, un trémouffemenc convulfif qui les! 
agite, tout cela s’oppofe à un broyement mou, 
infenfible & uniforme, & fait des diffolutions. 
tumultueufes, des digeftions incertaines , turbu= 
lentes & irrégulieres, qui fonc de vrayes #rdis\ 
geféovs. Si on ferépréfente ces troubles d’eftomac 
dans des perfonnes maigres,bilienfes, appliquées atran 
bilaires | qui boivent ordinairement du vin , qui 
- mangent de la viande, fouvent rotie ; quelque=# 
fois appreitée, on appercevra un vifcereen: COU= 
roux, & des liqueurs mutinées; c'eft donc du 
calme & de ladouciffement que tous les deux}. 
demandent ; l’eftomac fur tout en a befoin , parce. 
qu’eftant l'organe principal de la digeftion., il 
SA le principal acteur dans les cruditezs 1 
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On lui procurera ce calme en ramoliffant fes 
fibres , en détrempant les //s qui les agacent, 
en moderant Pimpulfion , le volume & l’acreté 
du fang. Cette derniere vûe eft peut-eftre une 
des principales, car les artéres eltant dans nos 
orps les cautes“des fecouffes , des ébranlemens® 
& des troubles que fouffrent les parties ; le pre- 
mier foin d’un Médecin doit eftre de porter le 
calme dans les artéres, s’il veut réuflir à Petta- 
blir dans les parties. Ce fera en diminuant le vo- 
Jüme du fang, en le détournant ou le dérobant 
ailleurs, en le délayant; car ayant moins de 
Mañle , il perdra de fon impulfion, & eftanc plus 
aqueux il portera moins d’ardeur. Ce fera affoi= 
blir une des deux puiffances qui font le mal. Les 
mêmes délayans foit par leur contact immédiat 
für les membranes de l’eftomac, foit par leur 
poids qui obligera ces membranes à ceder & à 
Diclächer, foit en noyant les fels qui les aga- 
cent, domteront l’autre puiflance, & acheve- 
ont la guérifon. Ce fera le moyen de remettre 
bien enfémble les falides & les liquides , ou de les 
réconcilier. C’eft pourquoi on fe crouvera en né= 
ceñiré detirer du fang en certaines indigeftions 
habituelles, quand on entreprendra, par exemples 
de remettre en regle un eftomacirrité, & on en 
tire le même avantage que dans les vomiflemens 
| & dans les maux de cœur de femmes groffes , & 
dans les envies de vomir qui fariguene les per- 
fonnes arraquées de pañles couleurs. 

Un défaut d’attention ou d’ufage pourroit 
faire prendre le change, en faveur de la purga- 
tion , qui fe trouve fort accréditée dans les ma- 
Jidies d’eftomac ; mais la raifon s’y oppofe , puif- 
“qu'un purgatif eft un nouvel éguillon dans um 
mal qui vient d’irritation. Deux cas cependant 
Ma permettent. 1°, Quand le mal long-tems opis 

4 Lifler , de humorib, jai 
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piâtré , a laiffé quelque marque de fupeur ou d'af 
foibliffement dans les fibres, comme il leur er 
arrive après de Jongues douleurs ; celles que font 
les coliques qui dégénérent en paralyfies , où aprè 


 d’opiniâtres mouvemens convulfifs ; comme après 
"de fréquents accès de vapeurs qui traînent après 


elles des affoibliflemens de nerfs, 25, La purga- 
tion peut encore trouver place, lorfqu’après une 
Jongue fuite de remedes empérans ; déliyans & 
anodins ; le mal rebelle , exige du Médecin qu'il 
effaye de rompre une irritation par une autre ; 
ce qui fe fait en excitant une fecoufle contraire 
à celle qui fait le mal ; c’eft ainfi qu'un wife 
fement guérit un cours de ventre, & qu'un purs 
gatif guérit un vomiffement , qu'un vomiflement 
enfin fe guérit par un autre , vomitus VOLUME 
Janat. 4 
C’eft que la Médecine n°eft fouvenc que l’art 
de placer à propos ; femblable à un jeu d'échecs Ft 
elle ne confifte qu’en conduite & qu’en arrange- 
ment. Cet ainfi qu'un fuc, lequel mis hors de 
route & chaflé ailleurs qu’au lieu de fa‘deftinas 
tion , devenu étranger & mal faifant où il fe 


trouve , redevient ami & utile dès qu’il eft remis 


dans fon courant. C'eft ce qu’un purgatif fage< 
ment placé & bien entendu produit dans les af 

fections convulfives ; dans les maux douloureux 

& dans les cas d’irritation , aidé fur tout des’ 
#arcotiques ; qu'on luï aflocie, lefquels relâchent, 
les parties, en même tems que le purgatif les en: 
follicite. Mais c’eft du difcernement, de la pru-. 
dence & de l’ufage qu’il faut attendre ces COUPS. 
de maître , qui ne furent jamais deftinez à com. 
mencer la cure deces maux, mais qui font fou-. 
vent des prodiges pour la terminer. 
11 Faut autant de précaution pour lufage des: 
ffomachiques , parce qu’il en eft comme des purgas 
#f$ ; l’occafion en fait le prix. On trouve en 


/ 
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£ux une autre maniere de rompre une ofcillation 
vicieufe , ou de changer en bien une érsitation ÿ 


mais ce ne doit eftre que quand l’éritation de= 


venue crop forte a befoin d’un frein qui l’arrefte, 
Les fomachiques le fourniffent> car eltant afrin- 
ens & fortifians , ils donnent de la fermeté aux 
: 4 , pour réfifter à la force de l’irritation. 
C'eft comme un refort qui en bride un autre » & 
qui le contient. Cependant cette imprefhon fi elle 
éftoit trop fréquente , deviendroit fujette à in- 
convénient , elle durciroit les fibres & defléche- 
foit le vifcére. On ne doit donc ici employer 
les ffomachiques, que dans les cas où l'irritation 
effant crop forte & l'indigeftion crop preflante » 
le mal a befoin d’un promt foulagement. Ainfi 
il eft des ffomachiques comme des hyflériques ; ils 
deviennent nuifibles etant pris habituellement 
ou par précaution, au lieu qu'ils foulagent eftant 
pris pour arrefter le progrès du mal, parce que 
comme ils font capables par leur affriétion d'in- 
terrompre une irritation préfente , ils peuvent 
par leur vivacité la rappeller lorfqu’elle eft paf- 
fée. C'eft pourquoi les hyféériques qui difipent 
un accès de vapeur , rappelleront la vapeur & 
la rendronc habituelle , fi on les continue hors 
de Paccès. | 
“ Il n’en eft pas de même des délayans 8 des 
adouciffans pour la guérifon des indigeflions bilieu 
fés, ils conviennent enpout rems, parce que c’elt 
moins au fymptome qu'ils en veulent, qu'à la 
caufe qu'ils attaquent. Ils font leféntiel & font 
Comme l'ame de la cure de ces maladies ; ils 
doivent occuper les principales vâes du Méde- 
cin, les alimens & les remedes , tout doit eftre 
dirigé à cette incention. Ecc'’eft fur cout par le 
régime qu'on vient à bout de ces maux. L’ab- 


finence du vin & de la viande les guériroit 
plus féremenc que les remedes , mais peu fons 
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capables d’une pareille réfolution, fi oppoféeà 
Ja fenfualité & à la coutume, L'expérience cof: 
vaincra cependant qui voudra l’éprouver, qu’on 
£e guérit d’indigeftions bilieufes par l’ufage de 
Veau, des fruits » des poiffons , des legumes : le is 
fur cour & l'orge les guériffenc pour la plüpart, 
après que tous les fomachiques ont échoué. Mais 
il faut du moins réduire les malades à ne manñ- 
ger que des viandes blanches & bouillies ; s’ab- 
tenant , quoi qu’en penfe le vulgaire ; du rôtis 

. J \ . DT 
qui oppofe plus de réfiftance à l’aétion de l’efto- 
mac , qui la révolte , & qui defféche ce vifcéres 
La boiflon doit eftre ordinairement d’eau “, pri. 
fe fouvent , & à petits coups , pour arrofer L'e= 
ftomac & les alimens qu’on lui donne à difflou= 
dre , comme on détrempe les graines qu’on broye 
pour faire une éwulfion. Le remede deviendra 
für , fi l’eau eft chaude , parce que comme; fui: 
vant la remarque d’un * des conviez d’Athenées 
l’eau tiéde relâche l’eftomac, la chaude le forti: 


fe; elle le fait fur cout eftant prife à la fin des 


repas, & un célebre praticien donne pour un 
préfervacif contre la ctudité de leftomac, puif= 
qu’il confeille de boire un verre d’eau chaude 
en fe mettant àtable pour préferver de la goute: 
L’eau même ainfi placée devient un merveilleux 
expédient pour fe pañer de purgatif» parce qu’els 
le nettoye l’eftomac ou le préferve de ces mate 
vais reftes aufquels on deftine les purgations. - 

Cependant comme les purgations peuvent eftfe 
d’un autre ufage, ou fervir à autre chofe qu'à 
vuider des glaires ou des #ucilages , il eft à pro: 
pos d’en marquer ici les précautions. 11 eftide 
certaines occafions où il faut donner une fecoufs 
fe à l’eftomac , pour Pexciter & le rappeller à 


fon devoir; les éwétiques fatisfont à cet égard, 
aux conditions fuivantes. 1°, De donner le foi 
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‘un #arcotique ; pour prévenir le 


Ï JÏ. P: A ÿ 
du même jour 
trouble qui pourroit s’enfuivre. 2°, De ne don- 
ner ces remedes qu’en paffant, fans les trop réi- 
térer , pour ne point entretenir l'irritation qu’on 
veuc guérir. Mais il faut ménager l'ufage de la 
yhubarbe , elle a par elle-même trop d’afériction 
pour l’occafion préfence, elle ne trouvera place 
qu’eftant incorporée avec la mouelle de cafe, ou 
Ja pulpe des tamarins. Les pilules fur tout d’a/oes 
font encore plus à craindre , elles font même 
dignes d’un anathême éternel pour les eftomacs 
‘échauffez , car à un petit foulagement près, qui 
et de forcer le ventre à fe décharger, elles at- 
tirent une ardeur d’eftomac , une fécherefle d’en- 
trailles , une parefle de ventre pire que le mal 
qu’on leur donne à guérir. 11 refteroit d’autres 
obfervations à ajouter ici, mais elles fe répré- 
fenteront dans le détail des maladies d’eftomac 
‘qu’on va parcourir. 
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CHAPITRE X%. 
æ De la perte d'appétit. 


1 8 faim ou l'appétit eft une fenfation d’où naît 
l'envie de manger. Toute Jenfation eit une 
impreffion fur lame, qui réfulce de lordulation 
des efprits. L’appétit eft donc leffec du mou- 
Yemenc des nerfs. L’appécit fe pañle dans l’efto. 
mac , c'eft donc une fuite du mouvement des 
merfs de l’eftomac. Ce mouvement eft fpféalti- 
que; c'eft une contraétion habituelle de ce vifcére 
Qui fe rétrécit pour prefler, pour pécrir ou pour 
Droyer ce qu'il reçoit ; la perte d’appétit eft 
donc la ceflarion de ce mouvement /ÿfaltiques 
Æ'eft un repos , une inaétion de fes fibres, "Ce 
“mouvement vient de l'alternative que gardeng à 
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entre elles les deux puiffances qui régiflent l'es 
ftomac, qui font cellès des foides 8: des liqui 
des. Ce font deux forces qui fe contrepéfenc, 
Jefquelles s’exercent fans fe domter ; l’alrernas 
tive ceffe donc dès que lune des deux eft dom 


tée. Une difpoficion /pafmodique dans les fèlides , 


-trop de volume ou trop d’impulfion dans les 4= 


quides font cet effet. Par la premiere raifon les 
byflériques , les mélancoliques ; les épileptiques ; &ec. 
perdent l'appétit; par la feconde, les p/éthoriques 
ou les perfonnes repléces, les femmes grofless 
celles qui ont les p4les-couleurs tombent dans le 
même accident. La ceffarion des pertes par les 
bémorroides en eft une autre preuve , car de [à 
viennent des dégouts , des pertes d’appétit , &c.… 
On voit d’ailleurs la part qu’a le reflort des 
nerfs dans la produétion de la faim, parce que 
eur parefle ou leur endormiffement par l'ufage 
des zarcotiques ; la diflrailion des efprits dans les 
perfonnes appliquées, & leur conffernation dans 
celes que le’ chagrin faifit, éceignent la faim. 
La perte d’appétit eft donc-un défaut d'ofillas 
ion , un manque de jeu dans fes fibres , une im 


- puiffance de broyement , de s#iruration. Cette 


ofiillation , comme un pendule qui eff à fon point 
& qui brandille feul , dès qu’il a pris fon brañs 
le; continue feule dans l'eftat de fanté , coujours 
preite à broyer & à moudre ; c’eft comme ufl 


_ moulin qui mçud à vuide ; & en cela confifte 


apr i en maladie , elle s’écarte de fon points 
elle perd de fa juftefle ou de fon mouvement, & 
de la vient la perte d’appécir, - 4 

‘La raifon pourquoi ce mouvement d’oftillatiom, 
fe dérange ou fe perd , fe tire de la ftruture dé 
l’eftomac. C’eft un vifcére #embraneux , une pars 


@) 


NA , d'une tiffure denfe 8 compacte , qui 
7 
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“sfecil lui en faut peu pour faire fes mouvemens: 


Fr: 


et peu de fang dans fa fubftance, parce qu’eñ 


L: à 


# IL Parrie,s Car. X. 2989 
eft mufeuleux ; parce que comme les wuftles 11 
fa contraction; mais il n'eft pas #mufile, & pour cette 
yaifon il eft blanc, parce que peu de fang le 
pénérre : c'eft qu'il a prelque toute fa force en 
propre, car le {ang la contient & la regle, mais 
1 ne ja faicpas. Il eft donc autant de fa nature 
admettre peu de fang , qu'il eft de celle d'un 
mufcle d’en recevoir beaucoup ; ainfi il s’appe- 
fäntit ou perd de fon agilité, dès que le fang le 
gagne , où qu'il y aborde crop abondamment ; il 
@ppole alors crop de réfiftance au reffort de l’efto- 
mac, qui ne ramene fes fibres qu'avec peine, 
pre que le furcroir du fang fait une reyitence à 
encontre , & les tient allongées ; elles ont donc 
dans cet eitat trop de portée, & elles s’éloignent 
trop de leur point d'appui, ce qui fait qu'elles 
ont fi peu de force pour fe racourcir. 
0 Le fang fans groffir fon volume , ou fans pren- 
dre plus de poids, peut faire le même éffer:s:c'eft 
en devenant lui-même trop élaffique. Ainfi l’on 
perd l'appétit dans les fiévres où le‘fang eit trop 
développé ou trop ardent ; car alors un reflort 
en mañtrife un autre, c'eft celui des liquides qui 
domine celui des fülides. Pour cette raifon on 
foupconne le foye en faute dans les pertes d'ap- 
pétit, quand elles font opiniâtres, parce qu'il eft 
la fource de la bile qu'Hyppocrate * donne pour 
caufe ordinaire de la perte d’appétit, bec à bile 
contingunt. Mais ce n’elt gueres par fon épanche- 
ment dans la cavité de l’eftomac , que la bile 
ofte la faim, la mécanique en montre une rai- 
fon mieux fondée. On trouve fouvent qu'une 
tenfion naiflante dans le foye accompagne la perte 
boécic. Cette tenfion , qui eit quelquefois 
douloureufe , eit un froncement , une crifpañom 
fourde dans les fibres de ce vifcére. Ce vifcérelun 
fonc déchû de fa fouplefle, & ferré plus: que 
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de raifon dans fa tiflure , fe préte moins à la /84 
crétion de la bile ; elle refte par conféquent dans 
Je fang, qui en devient ardent & bilieux , plein. 
de parties déployées ; vives & élafiques qui s’ens 
gagent dans les capillaires qu'elles dilatent & 
qu’elles engorgent. C’eft une force de refort qui 
fe fair fentir à l’eftomac , parce que l’eftomac fent 
tout; & il fent cout , parce qu’il eft tout de nerfs 
& tout reffort, n’eftant que de membranes, d’où 
vient aux parties tout ce qu’elles ont de reffort, 
Tout ceci fe confirme par deux obfervations 
qui ne reviennent que trop fouvent dans l’ufas 
ge. 1°, Les pertes d'appérit ne font pas pluscoms 
munes que parmi les gens de bonne chere , paf 
Ja raifon que les mets délicats & les friands mots 
ceaux multiplient infiniment dans le fang ces 
fucs exaltez & ces matieres é/affiques ; qui OU= 
trent le reffort du fang. Les artifans & les pers 
fonnes frugales confervenc mieux leur äppétits 
parce que la fimplicité de leur nourriture prés 
ferve leur fang de ces fucs inquiets & tumul= 
tueux. La {econde obfervation eit prife des per= 
fonnes adonnées au vin, dans lefquels l’appétit 
fe perd & le foye fe durcit. Le vin à de quoi faire 
double mal; il eft fu/phureux , fpiritueux , élaftiques 
voila de quoi exalter le fang , de quoi le déployer 
& le mettre tout en reflort 3 ileft falin , tartareux 3 
&c. capable par conféquent de durcir Les fibres 
du foye & de Peffomac, d’arrefter leurs oftillationsts 
de fupprimer donc la bile, d’ofter l'appétit, " 
Mais ces caufes que le fyftême de la trituratiof 
donne aux pertes d’appétit, en montrent natus 
rellement les remedes. Trop de volume ou trop 
de force dans les liquides s’oppofe au mouvez 
.. ment de l'eftomac; il ne faut que retrancher de 


die volume , rabattre de cette force , réveiller ce 
. mouvement. Une diéte exacte diminue merveil- 


LFtx 


lement ce volume, les humectans énervent 
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“ette force , les irricans raniment ce mouvement, 
“rous fecours confirmez par l’ufage. 
… La nourriture doit eftre modique pour ména- 
“ger les forces de l’eftomac , c’eft pourquoi 1] faut 
“donner peu & fouvent à la fois. Cette nourriture 
“doit eftre fimple , pour n’exciter dans l’eftomac 
que des ofillations naturelles ; 8& le fang ne rece- 
vant par ce moyen que peu de fucs, & des fucs 
“plus unis, prendra moins de reflort ; il oppofera 
“moins de réfiftance à l’eftomac, & s'appelantira 
“moins fur ce vifcere, 

Les humeétans de leur parc feront deux bons 
effets , ils redonneront de [a foupleflz aux fibres 
“de l’eftomac, & du vehicule au fang , lequel en 
“deviendra plus roulant, moins fufcepcible par 
“conféquent d’épaififlement ou de delai. De là 
réfultera un troifiéme bon effet, les foides plus 
-fouples & mieux appreftez» & les liquides plus 
» aifez dans leurs cours, obéiront plus volontiers 
aux direlions qu’on voudra leur donner, & aux 
déterminations qu'on voudra leur faire prendre. 
Les délayans en particulier auront ici bien de l’a- 
-vanrage, & c’eit ce qui fait le mérite de la boif. 
"fon, &z le fuccès qu’elle. a pour rétablir Pappé=- 
“uit. Le vin, dit Hyppocrate , le diminue , vini potio 
» famem folvit ; & c’eft la raifon pourquoi on man- 
‘ge moins en beuvant du vin. L’eau au contraire, 
» fuivant la remarque de ce maiïftre de l’art, rend 
+ J’eftomac vorace ; aqua wvvrax. Les boiflons aqueu- 

» fes font donc ici préférables. OA À 

Suivant le même principe, on trouve fouvene 
dans l’ufage des /alades une grande reflource con- 
“re les pertes d’appétit. La chicorée. fanvage , le hou. 

* blon verd & naiflant, les jeunes /aitues réufliflent; 
… évitant fur tour les perites herbes d’aflortimens 
» donton les affaifonne, ou dont on lés orne , coms 
+ me le cerfenil, la pimprenelle , les ciboules, dans 
n Jefquelles l'expérience a Fait Re: ue qu | 
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chofe d'indigelte ; de dur, & de rebelle à l’eftox 
mac. Il faut encore avertir que la même expérien« 
ce a fuir connoiltre qu’il eft des falades comme 
des fruits, à égard de beaucoup d’eftomacs ; les 


cuites fe digérent moins bien que les cruess) 


parce que la cuiffon les rend plus coriañles & 
moins propres au broyement. Mais deux circon- 
ftances aflurent le fuccès de ce régime. 1°, Il 
faut. manger les falades feules quand on veut en: 

bien profiter. 2°, il faut ne boire que de l'eau, 

dont on n’a rien à craindre fi on la boit chaudes 
Ceci revoltera quelques efprits préoccupez , mais® 
lufage les ramenera , c’eft à lui qu’on en appelle. 
On ne ditrien d’ailleurs de nouveau, on a copié” 
d’après de grands maiftres ce qu’on a obfervé 


Ja-deffus. Il ne fauc donc qu'étudier les complé=# 


xions , démefler la nature, fuivre les circonftan=. 
ces, épier les occafions, & fe défaire des préju=" 
gez, pour revenir de quantité de faufles maxi-# 
mes , & de dangereufes habitudes , que la fenfua-s 
lité a autorifées , & aufquelles on vient fans y 
avoir trop penfé. ; 
Le dégoüc qu’on a pris pour les anciens a oc=. 
cafionné ces préjugez, on a jugé de leurs idées par! 
leurs expreflions, & on a crû qu’ils penfoient” 
aufli mal qu’ils parloient, Cependant aux termes” 
près, ils auroient facisfait fur le régime, & leurs 
obiervations auroient préfervé le monde des er-" 
reurs où il eft tombé là-deflus. On auroit appris ® 
d’Hyppocrate *, de Celfe  , de Plutarque® ; d'Athenée“, 
Vufage de l’eau chaude ou froide, parce qu'il eft 
des natures ‘ ardentes , des eftomacs chauds f, qu’il w 
ne faut craiter qu'avec des boiffons rafraichiffan- w 
tes , ou avec l’eau, On auroir encore appris d'eux 


pds + an 
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Gu'il eft des eftomacs qui gâtent ou qui corrom- 
 pent les alimens qui font crop délicats, trop le- 
gers , & trop aifez à fe développer, & que de 
“pareils eftomacs demandent des alimens qui ré 
“fiftent à Paction trop forte de lPeftomac : Qui 
îgneo funt flomacho , validos & difficiles coltu cibus d5- 
gerunt ; fubtiles verd do coËên faciles corrumpunt*. Ce 
ont ces eftomacs qui s’accommodent d'alimens 
froids , & pour lefquels il faut moins crain- 
dre des alimens grofüers » & de difficile dige- 
ftion, que des nourritures aifées à fe corrom- 
pre: Cibi affumendi funt frigidi, qui potius difficul- 
er coquantur , quèm facilè vitiantur *. Car quoique 
tous les alimens conviennent en une chole, ja- 
voir qu’ils font tous nourriflants, ils différent 
cependant en qualitez : Alimentorum &* aliments 
fhecies | unum €S multa°, &ec. C’eit pourquoi ils 
ont tous en particulier de quoi faire du bien ou 
du mal : Singula edulia quid quo juvent ; &* quo no- 
ceant * babent. L’adrefle du Médecin doit donc 
aller à étudier lés alimens qui en Corrigent d’au- 
tres : Que eduntur ES bibuntur, alia aliorum funt 
medicamenta ‘; parce que comme il en eft qui fe 
outiennent l’un l’autre, & s’entraident dans 
Jeur action, il en eft d’autres qui fe décruifene 
à l'envi , & qui fe ruinent réciproquement : 4/- 
térum alteri alimentum eft, alteri verd pernicies f. I] 
ne faut donc pas fe prévenir contre aucune nour- 
titure, il y a un art de les placer toutes utile- 
ment, eu égard à la différence des maladies , des 
occafions , des complexions. L’ordre feul dans 
lequel on prend les alimens, en change la nature. 
Athenée , par exemple, trouvoit une grande diffé- 
rence dans de l’eau donnée devant ou après le 
Win. Celui-ci donné d’abord Jui paroifloit de la 
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nature de ces boiflons trop fortes qui portent f8! 
trouble dans les eftomacs échauffez : Valentes po 
tus 05 qui calido funt ventriulo centurbant “ ; au heu 
que Peau donnée avant le vin, en prévenoit lé 
trouble dans le fang , dans lequel il portoit fon. 
ardeur ou fon acreté chaftiée. +, : Aquam prebia 
bere, co confilio ut ante vini potum in habitum corposr 
715 difribuatur » nec cù vini perveniat integra € 
ndomita vis, que vaforum finibus impatta mor” 
deat pb - “if 
Ce n'eft donc pas uniquement aux alimens ou 
aux remedes chauds qu’il faur fe livrer pour fous! 
lager l’eftomac , la maxime eft outrée & mene à’ 
Perrcur : elle eft fondée cette maxime fur ce que 
Feftomac n’eit pas une partie fanguine ou chaudes 
mais fpermatique , de la nature des nerfs, qui ner 
demandent que du chaud, parce que la pituite le. 
domine. Mais Hyppocrate fait obferver que l'eau 
dans nos corps , c’eft-ä-dire des parties qui tiens 
nent de la nature de l'eau, parce qu’elles paffent 
pour froides & humides, fe Jaifle furmonter par. 
le feu , & en ce cas il veut qu’on donne de Peau 
à boire : Si aqua ab igne füuperetur. . .. aquam bibere 
opümum. Or ce cas eft moins rare qu’on ne le 
penfe vulgairement , de forte qu’on oferoit pref# 
que avancer qu’on reftablir plus d’eftomacs par 
les alimens mous, doux, frais & humeétans's 
Cibis mollibus neque [alfis , neque acribus* , que par 
* des defféchants ou des aromatiques. La maxime eft 
du moins conftante, que s’1l eft dangereux de 
rendre l’eftomac froid , il eft für de le tenir frais 
c’eft-à-dire fouple & temperé, propre à fe mas 
nier & à fe mouvoir. 00 
Les perfonnes attentives éprouveront la vérité 
de cette maxime, quand ils traiteront des efto# 
macs dégoutez, parce qu’ils trouveront que le 


Hal. 6. epid. b .4then. Deipnofoph. p. 45. © Hyppocré 
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chaud , pour parler comme le vulgaire, y a plus 
Ide part que le froid. On a fait remarquer que 
Pufage du vin & des mets trop appreitez atti- 
rent ordinairement des pertes d’appétit, mais la 
nature des climats & des faifons donne à penier 
la même chofe. Les Orientaux mangent peu; 
parce qu'ils font en pays chauds ; les habitans du 
Nord mangent beaucoup, par une raifon con- 
traire. Hyppocrate fait une même remarque fur les 
faifons ; les eftomacs, dit-il, fonc plus chauds 
ren hyver & plus froids enefté, & par cette ral- 
fon on mange moins en effé qu’en hyver : Ventres * 
byeme natura funt calidiffii. 

… Quoi donc qu'il füc faux de fe faire un prin- 
 @ipe de croire que l’eftomac ne peut eftre refroi- 


di danses pertes d'appétit, il feroit aufli peu 
rai dé penfer que fouvent il n'eft pas trop 
 Échaufté. | 


| En cout cas on ne manque Pas de flomachiques 
propres à relever la force de l'eftomac ou le ré 
chauffer , fi la qualité du pous, des entrailles , de 


a langue, des urines & des déjeëhions fai naïftre 


Mà-deffus quelque foupçon. Il y en a même plu: 
 fieurs d’entre eux qui font en réputation de for- 
 tifier l’eftomac fans l’échaufter, & ceux-la font 
moins fufpeéts dans les pertes d’appétit. Ce font 
les acides qui paffent pour rempérer la chaleur 
de la bile; à laquelle on donne tant de part dans 
es manques d’appétit, & ces acides raniment & 
_réveillent la force de l’eftomac. Hyppocrate pa- 
toiftroit ce femble contraire aux acides, parce 
que de toutes les faveurs , felon lui, il n'en eft 
 gueres de moins convenable à la fanté que l'ac- 
de : Omnium humorum qui aflumuntur , acidus mi- 
 imè accommodatus * ; 8 11 donne la préférence aux 
‘chofes douces : DuLcis maximè accommodatus *. Mais 


“ceft des acides comme alimens dont on doit {€ - 
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- défier ,; au lieu qu’ils peuvent pañer pour dé 
bons remedes pour un eftomac dégouté, parce! 
qu'il en tire alors de grands fecours. On peut! 
d’alleurs les mefler avec la rhériaque ; car ain 
chaftiez l’un par Pautre , ils tempérent fans affois. 
blir, & fortifienc fans brufler. C'eft à la fagacité. 
d’un Médecin à faire de pareils aflortimens de! 
chofes qui fe corrigent l’une l’autre. n. | 
Mais rien n'eft autant capable de rappeller 
Paétion de Peflomac & de remettre fes fibres en. 
branle que les irritants, tels que font les purgatifss 
On a déja expliqué une partie de leurs avantas. 
ges ; voici ceux qu’on en doit particuliérement, 
attendre dans les manques d’appérir. Dans ces. 
cas l’eftomac retenu ou empêché dans fa fonction 
broye imparfaitement ; pour donc préwenir où 
_vuider les fucs croupiflans & mal broyéz, il eft 
befoin d'employer les purgatifs. ‘Les émétiques 
trouvent ici leur place, la zhubarbe même y con- 
viendra , fi la langue pâteufe & humide , & tous 
les fymptomes donnent à entendre que l’ardeur, 
domine moins ; & que l’eftomac a aflez de fou- 
plelle pour fupporter ce purgatif. ; 
Le vin eft en réputation dans les pertes d’appé- 
tit, peu de gens donc lui refufent leur confian- 
ce. 11la mériceroit certainement , fi l’on en ufoit 
moins familiérement , l’eftomac alors feroit fen- 
fible à fon imprefon, & doucement follicité 
par le piquant de certe précieufe liqueur, il ré= 
prendroit de nouvelles forces 3 c’eit en ce fens. 
qu’Hyppocrate le recommande pur, quand quel: 
que aliment s’eft gâté dans l’eftomac : cibi qui 
flatum dc. excitant ; ab ejufmodi liberat vinnm me- 
rum Juperbibitum * Mais aujourd’hui que le trop. 
fréquent ufage du vin fait la plûpart des maux 
d'eftomac , il et moins für qu’il réuffiffe. Il n’aura 
lieu que lorfque l'eftomac devenu pareffeux a 
a Hpppocr. 1 de aff k 
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“befoin de fon fecours pour reprendre fa fonction, 
. Ce quieit certain  c’eit que le plus favant “ mai- 
“re en matiere de régime ne recommande que 
l'eau dans les affééliens des nerfs, dans les crudi= 
x d’eflomac, &c. Il pouffe plus loin la précau= 
tion ; il veut qu'après la guérifon on s’en tienne 
au régime qui l’a procurée : Ouomodo fe quifque 
_refecerit , eodem [anus utatur ?. Suiwant ce principe 
"non feulement les humceéfans guériront un eftomac 
_ malade, mais ils le préferveront encore de ma- 
ladie , fi on perfévere de s’en fervir après la 
“guérifon. Mais c'en eft affez pour donner une 
idée de la perte d’appétit , fuivanc le fyftêéme de 
da srituration. 
14 Celf. p: 40. 41. 42, 217. 220. 199, 209. b Jd, p* 217= 
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"Dh gonflement d’efomac, des vents, des rots ; 
# des. borborygmes, 


MT'OureEs ces infirmitez font attribuées aux 
L À vents, & là-deflus on a debité prefque au- 

tant de fictions que de paroles. Il fembleroit ce- 
pendant qu’on n’auroit pas dû trouver aujour- 
d'hui le monde auffi peu inftruit fur une matiere 
qui a tant occupé l’antiquité. Le livre * des vents 
qui nous refte parmi ceux d’Hyppocrate, eft un 
‘monument de l’étude qu’on en avoit fait avant 
lui, & la mention qu'il fait des Médecins preu- 
» matiques prouve qu'on l’avoit déja réduite en [y fÎE= 
“me. En effer il fubfiftoit encore ce fyftéme deux 
ou trois cens ans après , puifque de favans Mé- 
..decins “ de ce tems, dont il ne nous refte gue- 


U * Deflatibus. a «Athenée, Adgathinus', Herodote, Archi. 
natres, & Magnus, M. le Clerc, hift. de la Médec. Pe 2 
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res que les noms, le défendoient encore ; & la 
célebre & favant M. le Clerc “ prouve avec fon 
érudition & fon exactitude ordinaire , qu’Arétéen 
eitoit de la fecte fpirituelle, qui eftoit celle des” 
preumatiques. La phyfique entre d’auffi habilesu 
mains auroit dû faire du progrès fur cette ma=" 
tiere; mais les imaginations creufes & les imper= 
tinentes fuperitions que des anciens ont eues à 
ce fujet , font voir qu’ils n’ont point eu fur les” 
vents coute la juftefle & la folidité d’efprit , dont 
ils nous ont donné d’ailleurs tant de preuves. 
La phyfique moderne a efté plus loin pour le 
fond ,; mais la Médecine paroïft en avoir peu pros 
fité. Elle eft revenue du préjugé que les vents 
fuffent les caufes ? des maux qu'ils accompagnent; 
elle eft parvenue à fe défaire de l’erreur qui at- 
tribuoit aux feules humeurs la caufe ‘des vents 3. 
elle a fait plus, elle a ceflé de croire que ces: 
humeurs fuflent crues , groflieres & froides, au 
contraire elle les a comparées 4 à des fermenta=" 
tions vives; & portant le correctif plus loin, elles 
a fait double la caufe des vents, la faifant dé-= 
pendre en partie des liquides, & en partie des fe= 
lides. Enfin pour démefler exactement cette ma-" 
tiere, & pour la mettre dans tout fon jour ,elle” 
a fait remarquer que fi des fucs Jalins, fermenta=w 
sifs & irritans, pouvoient quelquefois commen 
cer les verts, les folides ou les membranes, en=" 
trant d’abord en convulfion, y avoient plus fous 
vent la premiere part. L’explofion * des efprits dt" 
Jacant ces membranes formoit, difoit-on, un“ 
vuide qu’un ait rarefié par la chaleur eftoit obligé” 
de remplir ; &l’analogifme de l’aétion d’une ver.w 
toufe ornoit cette opinion , & la paroit d’une forte 
de vraifemblance. Mais avec tous ces faits imsw 
pofans & ces raifons féduifantes , on a continué 
a Jbid. p, 208. b Vuillis, pharm. rat. p, 1. pag, m. 84" 
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à traiter les vents par les aromatiques, les deflé- 
chants, les purgatifs; de force qu’en changeant 
d'idées , on eft demeuré en poffeflion de Ja même 
pratique, avec laquelle fonc reitez incurables 
Ja plüpart des maux qu’on attribue aux vents. Sur 
. rout , ceux de ce genre qui actaqueémé l’eftomac , 
ont cenu bon contre tous les remedes qu’on leur 
a oppofé ; de forte que malgré toutes ces recher- 
ches d’une phyfique curieule & raffinée , le mon 
de n’eft pas moins plein d’eftomacs inquiets , gon= 
fl:z, irritez, douloureux , &c. 
La caufé de cet inconvénient vient de ce qu'on 
_s’eft trop occupé de la matiere qui faifoit les 
vents , & trop peu de la force qui agitoit cette 
» matiere ; de forte qu'ici, comme par tout ail- 
Jeurs, on a négligé la part que les o/ides ont 
dans la produétion des maladies. On croit done 
qu’il eft une maniere d’expliquer l'origine des 
yents dans nos corps, laquelle fans s'éloigner de 
celle que les Médecins modernes ®nt donnée, 
-pourroit eftre plus utile à la pratique de la Mé- 
'decine , parce qu’elle lui offre des #2dications d’au- 
tant plus juites, qu’elles naiflent naturellement 
des principes dont on les cire, ##dications que l'u- 
fage a autorilées, & que le fuccès a juftifiées. 
.  L'eftomac eft un vifcére creux, de figure ron- 
de , fitué au centre du corps, arrofé d’une infi- 
.nité de vaifleaux, qui abboutiffeñt dans fa cavi- 
-«é, qu'ils baignent d'humidité & qu'ils remplif- 
fent d’une vapeur douce & abondante ; c’eft une 
“ ranfpiration interne qui forme dans l’intérieur de 
cette partie un nuage vaporeux, qui en occupe 
le vuide , & qui tient fouples fes membranes; 
- ou un hair de vapeur , entretenu par une chaleur, 
qui eft ordinairement égale à celle de la cani- 
“ cule ; mais douce & humide, propre à échauf- 
fer fans brufler , incapable d'irriter. Cependant 
4l auroir pû en arriver accident ; fi jee eût Ré 
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trop renfermée, car il s’en feroit formé un ait” 
étouffé & malfaifant, & c'’eit à quoi la nature” 
a prévû : une double iflue , lune fupérieure ," 
Pautre inférieure, comme deux foupiraux, tieneM 
en correfpondance cet air intérieur avec l'exté-® 
rieur. CE qu des regiftres fuivant l’idée des chy" 
miites , quifavorifent l’entrée & la fortie de l’air 38 
c’eft une addreffe de la nature pour faire circu-" 
ler l'air dans nos corps. | 
En effet fut-ilartifice plus für pour attirer Paru 
dans un endroit , que d'y allumer du feu ? On ea 
eft perfuadé par la rapidité avec laquelle un 
poele attire l'air à foi: c’eft donc un air doux," 
frais ou renouvellé ; que celui qui remplit l'efto= 
mac. Dans cet eftat il eft fouple, leger , tous 
jours preft à fuir ou à s’échapper ; & femblable 
a Pair qu’on refpire, il agit fans trouble“, 8: 
pénétre fans violence. Eftant ainfi difpofé , Pe= 
ftomac eft moins pour lui un lieu qu'il occupe; 
qu’une placé qu’il conferve pour les alimens:, 
dont il facilite le broyement ou la diffolutio 
Cependant cet air intérieur eft expofé aux chan- 
gemens , & capable d’altération, parce qu'il re- 
çoit de mauvaifes halainées du fang ou des au- 
tres liqueurs qui l’entretiennent, quand elles fe” 
trouvent vicieufes, ou parce que les membranes 
qui le renferment deviennent moins fouples ou 
plus tendues ; #l eft fur tout malfaifant quand il! 
eft crop rarefñé, parce que devenu trop é/affiques\ 
1l s'étend , fe dilate & fe rarefie à l'excès: c'eft 
ainfi que l’eftomac fe gonfle, mais il lui arrives 
pis par la rencontre que les alimens font de cet 
air trop rarefé dans fa cavité. , à 
Une matiere fraiche, lourde & pefante , com- 
me font les alimens mâchez, tombant à plomb 
& de haut fur cet air chaud & élaftique, doir 
produire une prodigieufe compreilion ; or l’on 
fait qu'un air fortement comprimé entre deux 
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corps, entre deux nuées *, par exemple , eft une 
caufe du ver. Les expériences faites fur l'évlipile 
confirment parfaitement cette conjecture. Une 
diqueur fraiche comme l'eau ; attirée par un ai 
rarefié , & rarefiée elle-même par le feu, pro- 
duic un fouffle violent & impétueux, jufques-là 
‘qu’eftant oppolé à un tifon allumé, il excite un 
bruit femblable au foufflet de forgeron , avec une 
telle force qu'il le perce *. Comparant donc l'e- 
Hlomac à un éoipile, l'air & le chyle qu’il con- 
ient dans fa cavité ronde, à Pair & à l’eau ren- 
fermez dans le corps rond de l'éulipile, la chaleur 
qui comme un few de roue environne l’eftomac » 
au feu de charbon qui échauffe l'év/ipile , l’oco- 
 phage enfin. qui s'ouvre vers l'air exterieur ; au 
Ganal de l'évhipile qu’on met dans Peau froide, 
on comprendra à quels gonflemens, quelles 1r- 
jirations , quels foubrefauts *, enfin à quelles 
 flatuofitex, l'éftomac fe trouve expofé. Sa uiflure 
fortifie cette. penfée , fes parois naturellement 
élaftiques » agitez & devenus convulfifs , bat- 

tent, comme feroient ceux d’un foufflet , l'air 
‘interpofé & le fouettent violemment ; d’où vien 

nent les rois impétueux, & les faillies importu- 
. nes des vents, que certains malades rendent par 
- là bouche. | 

… Un habile & çélebre anatomifte # admirant 
Ma merveilleufe aralogie * qui fe trouve entre les 
… phéroménes du petit & ceux du grand monde , & 
ur tout charmé des rapports qui fe rencontrent 

entre les vents qui fe fonc dans l'air, & ceux 
“qui fe forment dans le corps ; inteflinorum rHgitUSs 

borborygmi » obmurmuratus., firepentes ruêtus >» mille 
sonitruum fpecies exbibent. Ingruentem flainum vim» 
wentorumque tempefiates turbidas, cruditatum exhas 
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dationes ; aurium fibili, € tinnitus brenuntiant #3 
Mais cette analogie va plus loin, car elle fe 
trouve encore entre les caufes des uns & des 
autres, L'eau paffe pour eftre le fejour des vents, 
& le foleil pour en eftre le pere *; mais la cha: 
leur ou le feu font la même chofe que le foleils 
puifque Pon obferve que les grands incendies at= 
tirent de violens vents. En eftec on lit que les 
habitans de Bouydeaux préfenrérent une requelte 
au roi d'Angleterre dont ils dépendoient alors, 
cendante à ce qu'il füc fait défenfe.aux habitans 
de la campagne de confumer par le feu les bruyes 
res du voifinage, parce qu'il s’en enfuivoir des 
vents qui gâtoient les vignes « L'eau contribue 
aufh beaucoup à la production des vents, carils 
ne font nulle part auf fréquents que dans les 
endroits où il y a beaucoup d'eaux ; c'elt pour: 
quoi les vents regnent principalement fur la mer 
& dans le voifinage des grands fleuves ‘. Mais 
eit-il à proportion mbins d’humiditez ou d'eaux 
dans le petit que dans le grand monde ? La cha: 
leur pour y eftre moins brûlante en eft-elle. 
moins efficace ? La plus grande partie du fang 
eit eau, & c’eft à une vapeur, à une exhalaifon 
infenfible qui eft La tran(firation, que cette eau ef 
deftinée ; c’eft-à-dire à une matiere de vents ;. 
puifque les vents ne font que des exhalaifons.… 
Mais elles le font fur cout dans nos corps par 1a | 
raifon fuivante. Cette exhalaifon y eft double ;! 
puifque les vifcéres tranfpirent comme Fhabitu-. 
de du corps; or il eft malaifé que Ja tranfpira=. 
tion des vifcéres ne devienne une fource de 
vents. L'expérience tirée de l’éoipile le fait come 
prendre. 1] ne fort un fouffi: fi véhément de 
Véolipile, que parce qu'une matiere d’air deux” 
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fois rarefiée s’y réfout en vent. Mais il en eft | 


a Jbid.b Frider. Hofmas."de vent, P° 153 € Baco , hift. vents 
à Frider. Hofman. de vent. | | 
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#e même de la matiere de la tranfpiration, car 
après avoir efté rarefiée dans le fang;. elle fe 
fareñie une feconde fois dans l’eftomac par la 
force de la chaleur qu’elle y trouve; chaleur 
d'ailleurs cres-eficace, car au lieu que celle du 
foleil ne fe fair pas toujours fentir là même, eu 
égard aux différentes faifons, celle du centre du 
corps où eft l’eftomac , eft une canicule conti- 
quelle. Voici une autre raifon d’asalogie ; la for- 
ce des vents ordinaires vient de ce qu’ils font 
renfermez dans des efpaces trop étroits , eu égard 
âleur preffon , ou leur élafficité , deux circonitan- 

ées qui forcifient tout ce qu'on vient d'avancer. 

En effet la nature du lieu qui renferme les vents 

dans nos'corps, ft fort propre à mettre en preffe 

Ja matiere qui les forme. C'eft Peftomac, qui 
ft un vifcére tres-fenfible, fufceprible de con- 
fndion & de refferrement; car il eft tout ref- 

fort , capable d'oppofer une réfiltance prodi- 

gieufe à une puiflance qui Jutteroit contre lui, 

Violenté donc par cet air intérieur rarefié, qui 

s'efforce de le dilater, il ramene fes fibres ; {e 

retrécit & le chaffe avec force. 

Cette maniere d’expliquer les vents eft un peu 
différente de celle qu'on a fuivie jufqu’à préfent 5. 
mais outre toutes les obfervations {ur lefquelles 

on l’a fondée ,en voici d’autres cirées de lufage 

qui la confirment, 

1°, Il eft rare que les phlegmatiques , les pitus- 

“eux , les cacheétiques , C’ett-à-dire les rempéramens 
froids , foient fujets aux vents ; au contraire les 
mélancoliques , les atrabilaires en Crevent. 

2°, Tout paroït reflerré & élaflique dans les 
perfonnes tourmentez de vents, c’eft pourquoi 
ils ont tous le ventre parefleux. 

3°, On peut rapporter aux vents * la caufe des 
affeétions byflériques , des cliques convuifiues » des 
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aflhimes fecs, 8c. Or tous ces maux fe font par 
irritalions ; pat agacemens , par convulfions: 4°, es 
matieres flatueufes excitent des troubles & dés! 
fermentacions, tous effets du chaud. $°, Les lé- 
gumes, les pois, les féves paflenc pour donner! 
des vents ; feroit-ce parce qu’ils feroient froids?| 
On va en juger. Les pois, par exemple , font! 
des fubftances farineufes , taflées dans des enve- 
Joppes dures, denfes & coriafles, qui les rien= 
nent enfermées & aflujecties : ce font donc des 
matieres élafliques dont les parties fe détendent, 
s’écartent & ie déployent avec force. On obfets 
ve encore que les corps farineux foifonnent beau: | 
coup , & qu'ils rendent d'autant plus qu'ils font. 
mieux détrempez & plus à loifr , dite que 
par ce moyen 1ls prennent plus de furfaces. Tout. 
cela refflemble-t-ii à des fucs froids , cruds , 1m= 
puiflants ? 6°, Les perfonnes qui ne vivent GUE= | 
res que de pois ; &c. font moins fujets aux vents. 
7°, Ceux qui boivent du vin, qui font bonne. 
chere ; qui mangent beaucoup , fonc plns de vents 
que les beuveurs d’eau, que les perfonnes fobres 
& frugales. 8°, Enfin ceux que les vents tour=. 
mentent le plus, comme les hyflériques , les mé= 
lancoliques, les hypochondriaques, font fujets aux 
bémorroïdes ; aùx Jaignemens de nez, aux pertes de 
Jang ; aux infomnies, &c. toutes marques de ft#s 
d'ardeur, d’agitation, de defféchement , &c. # 
a Frevus de flatibus. p:36: 
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Suite di chapitre précedent. 


is défiance que nous ont laiffée les grands 
-Praticiens fur l’ufage des carminatifs | ou des: 
remédes deftinez à guérir les vents, eft une Preuve 
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le cout ce qu’on a avancé jufqu'à préfent;rouchant 
es caufes qui les fonc naitre. Il faut, dit Ga- 
jen “, fe garder en matiere de vents de tout ce 
qui eft chaud , parce que le trop de chaleur ?; 
au lieu d’appaifer les vents, les augmente & les 
multiplie. Conformément à cette décifion , un 
favant aureur ‘qui a particuliérement traité cet+ 
té matiere, avertit que les remedes chauds exci- 
tent des vents qu’ils ne difipent pas, flatus fif- 
citant quos non difcutiunt * D'où 1l conclut qu’un 
Médecin ne fauroit apporter crop de précaution 
dans l’ufige des remedes chauds pour les gué- 
ir , car ils expofent le malade à tomber dans la 
Dmpanite appellée hydropifie de vents: Cautè Je ge- 
rat Medicus in borum adminifiratione ; ne j foriè le- 
mioribus medelis malum non evincens, aut valentio= 
vibus perperàm ufus , inflatione dintiès perféverante 3 
ecrum in tympanitem dejiciat, &c. * Un autre fa- 
vant en Médécine: donne la raifon du mauvais 
fuccès de ces remedes , c’eft qu’on croit que les 
vents font des exhakaïfons humides , au lieu qu’ils 
font des vapeurs féches, ( flatus } funt exhalat o- 
“es ficce à calore ex ficca minera elevate ; non autems 
vapores ab humida , nt falsd plerique opinantur f. En- 
fin le célebre Monfieur Wä4s conclut , des mau- 
vais fuccès des remedes carminatifs ; que Pidée 
qu’on s’cft faire des vents & des carminatifs doit 
éftre faufle : Ad flatus difpellendos vis plulquèrme 
æolia conféribitur , medicamenta carminativa vulgd 
diéta .…, .quibus morbus plerumque obfurdelit. Unde 
plurimèm fufpicari eff veram morbi caufam adhuc la- 
ere , quia medicamina per ejus ætiologiam ordinariane 
indicata ant fuggefta minimè profunt &. | 

… La faufleté de ces idées. & de ces remedes eft 
venue de ce préjugé que l’humidité eftoit la 
a Method. 1. 3. b Id. method. 1. 12. © Fienus. d Id. de 
Matib. p. 143. € Id. ibid, ÉbFortis, confulc. 28- cent3a 
8 Vvuills, de tympan, VF Dans ñ 
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qualité prédominante de l’eftomac , fans fongek, 
que la fécherefle à infiniment de part dansi s 
maux qui l’affigent , wenter ficci ES bumidi promal 
tharium eff *. Cette oblervation qui eft d’Hypo=s 
crate ; eft vérifiée par le régime de nos jours qui | 
n’admet gueres que des nourritures fortes, fuc=. 
culentes, & par conféquent defféchantes ; d’où, 
viennent les vapeurs & femblables maux que, 
nous voyons trop communément, parce que ie! 
lon le même Hyppocrate , les maux qui traverfent 
la fanté n’ont gueres d’autres caufes : 4d id réa, 
 ftruntur omnes doloris caufe , qudd valentifima edurt 

la maxime & evidentifimè homini fano funt noxia | 
Il en donne la raifon ailleurs, c’eft qu’ils por» 
cent le trouble dans la digeftion : alentes cibi eos 
qui calido Junt'ventriculo perturbant © De-là naiffent, 
des fucs afrabilaires où brûlez ; ciborum reliquiæn 
prave d exuffe *, qui font des vents, des bruits 

dans le ventre, des borborygmes qui ne cedent 4" 

aucuns remedes , comme l’expérimenta Hyppocrat@n 
dans un de fes malades , qui périfloit par les” 
vents : Duidam, dit-il ; férepitum in ventre vehe-* 
nentem dolorem percipiebat , ciboque fumpto & coms 
minuto...,n0n longe pofleà idem percipichat ; corpufque” 
contabelcebat , paululumque ab[umebatur …. bic fumptiss 
omne genus medicamentis , tum [ur[um , tum deorfum 5 
purgantibus nibil allevabatur *. Dans cette extrémi 
té ce favant maitre en pratique changea de cons“ 
duite, il faigna plufieurs fois fon malade, & ils 
Je guérit: Seéta verd per vices utrinfque mavis Le 
74, donec exanguis fieret ;, tum demum allevabatur 
&* mali liberationem  fenfit. Il paroït même que” 
ce remede ne fut pas un coup de hazard , il eftoit 
familier pour la guérifon des vents dans la pra 
tique d'Hyppocrate, puifqu’il en fait cette mas 
xime générale, que la faignée et le grand re=. 

2 Hyppocrat. de vi@. rat, 11. b L, de prifca medic. © Epidek. 
d. 6 6 Epid. L. 5. € Ibids S tbids I 
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léde contre les vents, flatuofos affeilus vene fèclio 
IE “. 

Ne feroit-il pas tems à limitation de ce fou- 
srain en Médecine , de changer de pratique pour 

l'euérifon des maladies qu'on attribue aux 

ents ? De grands praticiens * depuis lui font 
ntrez dans cette penfée , perfuadez que la caufe 
és vents efloit un fes, une ardeur, une bureur 
rabilaire ,-caLontorrefaciens ; adurens *, cacochimia 
frabilaria ‘ ; de forte que les humectans leur 
at paru promettre plus de fuccès 4, Un célebre 

Médecin grec ‘ en eftoit perfuadé, parce qu'un 
Médecin Italien de fon tems guérifloit par mer- 
jeille routes les coliques avec des rafrafchiffanse 
Mais Hyppocrate en rapporte une preuve, tirée 
d’un cas de maladie caufée par une forte de 
Vent ; c’eit de cette femme , forte d’ailleurs 8 
vigoureufe, mais byflérique ou travaillée de va= 
peurs , de coliques , de gonflemens , donc elle 
penfa mourir par cinq fois , & dont elle fut 
guérie par un feau d’eau froide ; qu'Hyppocrate 
lui fic jerrer furle corps: Mulier fana ES obefa. ... 
dolore ventris &r torminibus confliétabatur dr intu- 
muit..... quinquies emortua eff, ut Expiraffe vide- 
getur .. -«. frigide amphore triginta corpori affule 
funt , quod fanè unicum opem ferre videbatur f, &C. 
L'ucilité qu’un Médecin Anglois # fait efpérer 
des bains froids pour la guérifon des vapeurs, 
eft conforme à cette pratique d’Hyppocrate, & 
appuyeroit l’opinion qui recommande les rafrai- 
chiffans pour la guérifon des vents. 
lMais la raifon tirée de la mécanique acheveroit 
d’en convaincre, C’eft un air rareñé, & un efto- 
mac tendu qui font les vents ; le froid conden= 
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fera cet air , & relâchera l’eflomac ; car ce vifte 
re eftant nerveux, lé froid doit le blefler, c’eff: 
a-dire l'affcéter d'une maniere différente de cell 
où il fe crouve. Le froid donc le trouvant cendi 
doit le relâcher, ou le rappeller à fa fouplef 
naturelle, | \ 
La faignée donc d’une part fagement ménagée 

& les rafraichiffans placez avec difcrétion trot: 
veront 1c1 leur place, Le fang: par cette éva- 
cuation perdant de fon volume & de fon iwpul 
fon vers Feflomac, donnera moins de roideur & 
d'élaflicité aux fibres de ce vifcere , randis que le 
rafraïchiffans refferrant les parties de l'air inté. 
rieur, les rapprocheront & en diminueronc l’é- 
tendue. C’eft une forte de refrigerant qu’on fait 
dans l’eftomac, ou une maniere de faire pañer 
une vapeur chaude à travers du froid pour les 
condenfer ; car les efprits brûlants qui émanent 
du fang , & qui s’exhalent dans la cavité de l’eftoz 
mac ,ivenant à rencontrer du froid, perdent de 
leur force & de leur impulfon. NS 
, L'avantage qu'on retire de l’ufage de quelques 
émollients , fur tout de l'huile d'amandes douces ti= 
rée fans few, confirme ce qu'on vient de dires 
On la mefle avec l'eau de #enthe, on d'abfinte, 
& un peu d’eau de canelle orgée ; & quelques cuil= 
lerées de ce meflange rabattent utilement les 
vents, 1} 
Les jomentations émollientes ; les demi-bains mis 

a leur place, foulagent encore : mais les pur ga 
tifs fi fort nuifibles dans toutes les affetions Con 
vulfives qui tiennent de la nature des vents font 
rarement convenables , 1l faut du moins y appor= 
rer beaucoup de précaution, en tout cas l’ufagé 
a appris à les donner avec moins de danger en! 
les meflant dans ces cas avec les rarcoriques. À! 
Enfin quoi qu’on ait dit contre les carminatifs.. 
où doit cependant leur conferver une place. Ils! 


… 
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d'trouvent dans le cems que les vents font en 
rieur ; ou qu'ils font le plus agitez, mais 1l 
auty apporcer cette diftinétion : fi c’eft en gon- 
Jane l’eftomac qu'ils s’agitent, menaçant , ce 
émble, de le crever, les carminatifs venant à 
déployer un air déja trop rarefié, dont la force 
révaut à celle de l’eftomac qui cede & fe laiffe 
op dilater , augmenteroient le mal ; il fera donc 
lus für d'employer alors quelqu'un des autres 
moyens qu’on à propofez. Mais fi ce font des 
rois, des agacemens , des foubrefauts ; des fecoufles , 
que les vents font foufirir, tous fignes qui font 
voir un eltomac irrité, qui bat & agite l'air 
juil contienc & qui le domine, les caminarifs 
femperez venant à foutenir la force de cet air, 
äns crop l'augmenter, contrebalancent celle de 
féftomac , & lui impofent filence. Mais ce fonc 
lés occafions qu'il fauc épier, & non des routi- 
1ës qu'il file fuivre. Il faut encore fe fouvenir 
jue les arcotiques meflez à propos avec les car 
ninatifs en aflurent l’ufage ; c’eft pourquoi 1a 
hériaque a de fi bons effecs dans ces cas. 

"Mais comme toutes ces réfléxions ne regardent 
sas feulement le foulagement d’un mal pañliger, 
ju’un eycès ou un accident auroit caufé, mais 
euérifon d'un mal habituel en ceux dont les 
eflomacs, comme feroient des éo/ipiles vivans , 
journent touten vents, le régime y pourra da- 
Vantage que les remedes. Voici quelques obfer- 
Vations à ce fujet. Il faut épargner à leftomac 
fout ce qui eft vif, ardent, tumultueux , fér= 
mentitif, parce que fa force a plus befoin d’eftre 
moderée qu'excirée. Les boiflons vineules prifes 
ibiruellemenc, les épiceries, les falines, les fucre 
&, doivent donc eftre bannies. Les laitages 
ont encore de ce nombre , parce qu’ils fe déve- 
oppenc trop toit, & prennent feu, pour ainfi 
lire, dans un cftomac échauffé, C’eft pourquoi 
€ 
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le pain au lait, & par une raifon femblable,/c@4 
Jui préparé avec la levére, donnent des vents! 
Les viandes roties qui féduifent plus le gout : 
que celles qui font bouillies , font moins füres. que 
celles-ci : car outre qu’elles font plus duress& 
plus difficiles à broyer, elles ont un piquant! 
un acre, ou une forte d'empyreume ou d'imprel: 
fion de feu , qui animent trop un eftomac déj 
trop animé. On trouvera plus de füreté dansdét 
alimens faits, ce femble, pour eftre. broyez! 
gels que font le ris, l'orge, le gruau: les foupes 
ont encore leur mérite, pourvû qu’elles foin! 
brutes , faices fur le champ avec le pain rompu 
à crud dans un bouillon chaud , fans eftre mi: 
tonnées. On fe trouvera bien encore des fit: 
fondants ; pourvü qu’on les mange feuls , fansile: 
accompagner d'aucune forte de viandes nifdé 
boiffons vineufes. Si le préjugé pour la viandi 
rend fufpectes toutes ces nourrituiee, deux ju A 
ditions rendront l’ufage de la viande moins dan: 
gereux. 1°, En la mangeant tres-fimplement ap: 
preftée. 2°, Peu à la fois. 3°, En ne beuvant.que 
de l'eau. 4°, En la beuvant chaude. 5°, En: pre: 
nant un verre d'eau immédiatement avant lesre 
pas, & un autre en le finiflant, | à 
Cette derniere condition décide une-queftion 
autrefois tres-célebre , & aujourd’hui trop né: 
gligée. On demande fi l’ordre dans l’ufage de 
alimens eft inutile. La philofophie modernesle 
penfé ainfi, parce que ce qui eftoit au fond de 
Veftomac, l’inftant pañfé, fe trouve au defus#lk 
moment d’après. L'idée qu’on a eue avec rufor 
que les fibres de leftomac comme autantidk 
doigts remuoient les alimens, & les merroien 
fans deflus deflous , a donné cours à cette opi: 
nion , mais elle eft déféétueufe : en effet pour. 
toit.il eftre indifferent à une partie auffi fenfbl 
que l'eftomac, d'eftre couchée d'abord par un 
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Fhofe ou par une autre, par de l’eau par exem- 
le , ou par du vin ? Il doit certainement en ré- 
lulter une impreflion bien différente. Il importe 
lonc tres-fort de mettre de l’arrangement dans 
és alimens, quand il faut augmenter ou dimi- 
iuer fa force, Ainfi par la raifon que ce qui cou- 
he immédiatement l’eflomac l’affeête davanta- 
e, on obtient par là plus fürement ce qu’on 
fe propofe , quand €e qui doit opérer cet effet 
précede route autre chofe & y defcend le pre- 
mier. 

t Le fuccès de la boiffon à la fin du repas a auf 
fa raifon. Les alimens commencent alors à fe 
broyer & à fe développer ; c’eft donc le moment 
où l’on doit craindre que leurs qualicez ne s’exu/= 
tent, & que l’air rarefié dans l’eftomac ne les 
déploye trop promtement & ne les férmente; ce 
qui deviendroit ure fource de vents; fais la 
boiflon tempérant l'air, mouillant les alimens, 
8 relächant les fibres de l’eftomac, s’oppofe à 
Pexaltation , porte le calme & prévient l’effervef- 
œcence s tous moyens propres pour atrrefter les 
vents , parce que l'humidité eft capable de les 
abattre. 

“ Voili encore de ces dérails qui ne feront peut. 
eftre gas du goût de cout le monde ; ils paroi- 
£ront/bas & de petite confidération , is ils en 
feigrent à guérir, & on les tient de l’ufage ; 
En fiuc-il davantage pour leur faire un mérite ? 


vh. 
: il CHAPITRE XAIIL 


De la parefle du ventre. 


Errs infirmité ne fe comte pas ordinairea 
ment parmi les maladies de l’eftomac, mais 


Ælle en fuit l'indifpofitions de forte qu'on peus 
de. 


wi 
si 
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en dire ce qu’un ancien praticien *difoit de Ja foi 
qu’on ne guérit qu'autant. qu’on a égard à 
vifcere qui en ef la caufe:Etiarf “ quanturlibet age 
biberit, Jiti mederi non potefl ; prorsàs antem ffomatl 
unde fétis fons emanat, fuccurrendum eff. La place qu'Ô 
donne ici à ce mal a paru d’ailleurs d’aucantplus 
naturelle , que l'ardeur & le ‘defféchement de 
l’eftomac bien entendus, en font des caufes affez 
ordinaires. On remarque en effet que la plüpart 
de ceux qui fe plaignent de leurs eftomacs ont 
le ventre parefleux , ceux-là particuliérement qui 
font fujets aux vents & à la foif. Ceux-la encore 
qui ont des digeffions tardives »mais laborieufes, 
dont ils fouffrent pendant des après midi entie= 
res des axiétex, des chaleurs, des battemens d’ars 
téres ; ous fignes d’ardeur & de feu. Ainf il pa 
roift que c’eft une même caufe qui allongé les 
digeftions dans l’eftomac ; & qui retarde la dés 
charge des inteftinss mais outre l'ardeyr qu’on 
- vient d’accufer, Ja féchereffe paroiïit y avoir Deau= 
coup de part, puifque les matieres qui rélulrent 
des digeftions tardives & laborieufes font recuites 
8z defléchées. : + v 
Ne feroit-ce pas que l’aféeétion fhafmodique où 

Ja roideur des fibres de l’eftomac, qui fait les 
digeflions-Jaborieufes & turbulentes, occañonnes 

roit la rétenue des déjeétions ? Le mouvement pes 

riflaltique qui defcend de leftomac dans les ins 

ceftins , fembleroit Finfinuer. C’eft une odwation 

qui fe faic fur une même ligne & fuivant lmés 
mie direétion , parce que la tiflure eft la mêmes 

les membranes femblables & les fibres conti= 

nues. Ces fibres , fi on ofe ainfi parler , font 

montées fur le même ton, & fuivent la même 

cadence. Si celles de l’eftomac fe relâchent , cons 

sue il arrive dans certaines indigeftions , celles dès 

‘nteitins déronnent aufli, elles cedent & font un 
LE Areieus, à jd, de cure diucurn. L 1%, 14e . 
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oues de ventre : fi les fibres de l’eftomac 1rri- 
tes bondiflent & ,caufent un vomifiement, cel- 
5 des inteftins fuivent la même détermination, 
cürs eféillations rebrouflent chemin, & retien- 
ent les déjeétionss C’eft par cette raifon que Île 
pmif| ment guérit le cours de ventre, alui pro- 
yvium vomitus foluit *, Les rapports vont plus 


oin entre l’eftomac & les inceftins ; ceux-ci for- 
ement irritez communiquent leurs troublés à 
’éftomac ; c’eft pourquoi on voit dans les paffions 
liaques , dans les eftranglemens de boyaux , les 
vemens & les matieres Îtercoralesremonter dans 
à bouche. Enfin Ja fipathie eft telle entre ces 
arties ; qu’un moyen afluré pour rafermir les 
dbres relâchées des inteftins, & calmer leurs 
irritations , c’eft de refferrer celles de l’eftomac; 
par cetce railon l'ipecacuarha guérit Jes cours de 


ventre, fouvent même fans faire vomir. Mais 
pour ne point fortir du fujet que nous traittons , 
Pexpérience a fair connoiftre qu'un moyen fami- 
lier pour fe procurer la liberté de ventre, c’elt 
de relâcher Peftomac en avallant quelque chofe 
d'émoltient avant le repas, ou de fe préfenter ré- 
guliérement à la felle dans le rems que l’eftomac 
étant chargé d’alimens ; il travaille à les broyer 
&às’en vuider, ce qui eft un artifice pour faire 
prendre aux fibres des inteftins la même déter- 
Mination que vont prendre celles de l'eftomac. 
La confonance entre lPeftomac & les inteftins eft 
donc prouvée, ils en font comme les ges : de 
forte que pour obtenir quelque chofe des in- 
teltins, il ne faut que le faire faire à l’eftomac. 
Or il paroift que le trop de roideur dans les fi- 
bres des inceftins , fait la parefle de ventre , parce 
que cetre maladie arrive principalement aux per- 
onnes dont les nerfs ont trop de reflort, tels 


“que font les mélancoliques ; les hyfleriques ; es ra= 
a Hpppocr. aphOt+ Vis 1j Gelf. 1, 2, ç. à 
Le Q 
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éeleux , les fcorbutiques , les hépatiques, les perfons 
nés sraigres, les iméditarifs , & les gens de lettres 


. 
Enfin les maladies convulfives traînent après 
elles la parefle du ventre: c’eft pourquoi il ed 
toujours ferré dans les coliques d’eftomac, dans 
celles des inteftins , dans les douleurs rephrétiquess" 
& les remedes comme l’opius , qui relâchent les 
partiés dans ces maladies, lâchent auf le ven= 
tre. Deux circonitances qui accompagnent /a pas 
ref: de ventre, découvrent la caufe de cette rois" 
deur des fibres. 1°, Les alimens qui donnent des” 
vents, reflerrent le ventre : Aluum * fiflunt que= 
canque flatum exhibent. 2°, Ceux qui ont le ven=! 
tre pareffeux fonc tourmentez de verts, de rots! 
& de gonflemens ; ce qüi eft une autre raifon del 
traitter de /4 pareff: du ventre, en traitrant des 
maladies de l’eitomac. Ainfi ce qui produit les! 
vents pourrait bien faire le reflerrement du ven 
tre. Les fnteflins où aboutiflent des milliers de” 
vaifleaux qui tranfpirent , font expofez à fe rem 
plir de matieres wveporenfes. Ces marieres venant” 
à {e rarefier, tant pär la chaleur du lieu, que 
par l’éloignement de l’air extérieur , forment un! 
air d’autanc plus é/aflique, qu’il eft peu ou point: 
contrepefé, Cet air fe dilate donc avec forces” 
& tant par la preffion qu'il fait contre les parois’ 
des inteftins, que par la reñitence que ces parois” 
lui oppofent, les me qui y abordent Conf 
comprimées , les vaifleaux qui les contiennent fe” 
gonflent, les membranes & leurs fibres fe rois 
diffent ; & dépourvues de leur fouplefle, elles 
perdent de leur mouvement périflaitique. Les in" 
téftins perdent donc de leur aétion, & fe vui-" 
dent lentement. Ces defordres augmenteront à" 
proportion de la mauvaife qualité de fa tranfpis” 
ration interne ; fi elle part d'un fang falin ou 5n=" 
tempéré, les parties irritées feront contraintes à 

a Hyppocr. L de loc. in hom “: 
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foufrantes & convulfives , leurs o/cillations inter- 
rompues rebroufferont vers les parties {upérieu- 
res, de-là les gonflemens de ventre, les vertigess 
les étourdiffemens, les feux & les pefanreurs de 
télte , qui fatiguent fouvent ceux qui ont le ven- 
tre reflerré ; l'inconvénient fera moins grand, 
& le mal fupportable , fi la matiere de la #ranf- 
piration moins acre; MOINS piquante, où moins 
étaflique» affermic plus les parties qu’elle ne les 
irrice. C’eft le cas où fe crouvent ceux qui font 
des femaines entieres fans aller à la felle , au mi- 
lieu cependant d’une fanté parfaite. C’eft par une 
aifon femblable qu’Hyppocrate “ a oblervé qu'on 
eft moins incommodé de la pareffe de ventre; à 
mefure qu’on avance en âge, parce qu'elle arri- 
ve moins par la roideur convulfive des parties, 
que par leur trop de fermeté : Alvi fenefcentibus 
magna ex parte exficcantur * ; nai fenefentibus ( par 
yes) magna ex parte exficcantur *. Cette caufe de la 
parefle de ventre, tirée de la matiere de la tranf- 
piration , renferme les idées de fécherefe à la- 
quelle on atiribuoit cette infirmité ; elle eft prou- 
vée d’ailleurs par. l'obfervarion d'Hyppocrate , que 
la rranfpiration excerieure fupprimée , ferre le ven- 
tre : Aquilonia confétutio alvos ficcar + : c'eft que la 

ranfpiration venant à diminuer , augmente ’inté- 
rieure ; parce qu’elle en atigmente fa matiere 3 
qui eft une férofité , laquelle caufe des roux fe- 

 ches , des enrowcmens ; des ardeurs d'urine , des maux 

. de cofié, des fluxions *, &c. 

La remarque d’Hyppocrate touchant la parefle 
de ventre dans les vieillards, fait comprendre 
que cette infirmité ne demande pas toujouts, 
qu'on y fafle des remedes, mais il avertit que les 
jeunes perfonnés en fonc incommodées : Quicun= 
que alvos bumidas babent , fi quidem juvenes fuerints 
© ua Laphor. C2. 20,  Jbid. ÿ3,e 1bid, à aphore $: 817, f. 1114 
£ ,Aphor. ibid. f 
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melins degunt his qui ficcas habent * ; parce qu’il faut 
felon lui aller tous les jours à la felle pour {el 
bien porter : Qui fanus futurus eft , quolidie alvum 
dernittat ?. | ù 
IL n’eft moyen qu'on n'ait tenté pour procurer HE 
ce bien à ceux qui en fonc privez , il eit cepen- 
dant peu de maladie où la Médecine ait fi fou- 
vent échoué. L'idée qu'on a prife de la purga=" 
tion eft caufe de ce peu de fuchès : on s’eit pré-” 
venu que purger eftoit vuider des humeurs par # 
le ventre, par où on s’eft laiflé perfuader que # 
Jächer le ventre eftoit vuider des humeurs. Ony # 
a eflaiyé par les pargatifs , l’aloe , la rhubarbe» &ce 
& le ventre en eft fouvent devenu plus dange= « 
reufement parefleux, | 
Mais c'eft une foupleffe qu’il faut rétablir dans 
les parties, & un amoliffement qu’il faut donner & 
aux fucs; c'eft une roideur à vaincre, & une M 
humeétation à rendre : on y a employé des re- ” 
medes, &1l y faur de la conduite ; on s’eft pros 
polé des moyens courts, & on n°y réuflit quepar ” 
la perfévérance. Il faut pourtant diftinguer , car 
un ventre opiniâtrement conftipé demande un 
promt fecours, au lieu qu'un ventre habituelle. 
ment parcffeux donne & demande du tems. | 
Ce n'eft gueres qu’en maladie que le ventre de : 
vient opiniatrement conftipé; dans les coliques , 
par exemple, dans les #ypanites , &c. C’elt donc 
un fjsmptome de maladie, qui ne paroift point de 
notre fujet, lequel ne regarde qu’une infirmité 
habituelle ; ce fymptome arrefte cependant un 
moment notre attention, parce qu'il eftablic ce. 
mon vient de propofer. 
*C'eit une afleCtion convulfive qui fait cer ac- N 
cident. Elle eft manifefte dans la tympanite, & la 
forte de colique où il fe trouve la fait compren- 
dre , car c’eit fur cour dans les co/iques de PUitOks 
cg ph 3. eu, bL, 4, de morb. L. prænot, 
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dans celles des peintres, & dans celles des byferi- 
ques qu'il arrive, tous Maux qui font avouez & 

reconnus convuififs , & la maniere de les traiter 

en perfuade, Les carminatifs & les purgatifs * attie 
rent dans la typanite de fréquens vomiffemens 
“de fane  & la mort même; & la feule maniere 
de licher eficacement le ventre dans les coliques 
convulfives ,eft d'unir les marcotiques * aUx purgalfss 
| On a encore éprouvé de grands fecours des ra- 

à frafchiffans * , des bumeélans ; & des amolliffans ; les 
indications donc de tempérer, damollir & de la- 
… cher les parties, paroifent les plus convenables. 
_ Ainfi ce qu'on a dit touchant l'ardeur , &C: 
* d'eftomac & touchant les vents, PEU eftre ici 
| rapporté; mais rien ny réuffir rant que le régi- 
| me. Les viandes qu’on fe permettra doivent eltre 
…bouillies, préférant les blanches aux noires, & 
L Jes plus fages s'en pañferonc le plus fouvent , les 
… foupes non mitonnées, douces de fel , affaifon- 
à nées d'herbes fades , de /aitues ; ponrpier y chicorée 
blanche , concombre ; feront plus fûres , mangeant 
des Fruits cruds ou cuits au lieu de viande. On 
fe crouvera foulagé encore en mangeant des fa= 
| Jades fraiches au leu de fruits. L'arrangement de 
ces mets les rendra plus efficaces » il préviendra 
 fouvent l'inconvénient de l’ufage de la viande. 
- Ainf ceft fouvent un artifice pour fe lâcher le 
ventre, de manger des fruits avant la foupe. C’en 
fonc d’autres d'en manger le maun à jeun , -& 
| Paprès midi à collation. La boiflon bien placée 
devient auffi un laxatif, c'eit en la plaçant une 
heure ou deux après le repas dans le tems de la 
* digeftion. L’huile d'amandes’ douces toute frai- 
che, prife avant le repas , à la mefure d’une once, 
… eft d’un grand fecours. On en retire encore de 


a Ballonius, ephemerid. 1. 1, b Tumaeus, caf. Medic. pe 144 
c Errmuler. Tiling. de Laudano. Sydenham, &c Sorkait, 
P- 376, 379: ZACHIHM ; Sennert. AMercaie il 
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deux bouillons d'herbes avec peu de veau pris 4! 
jeun à une heure l’un de l’autre. Ces herbes 
viennent d’eftre nommées , y ajoûtant une poi=| 
gnée de poirées, d’épinars, &c. S'il faut quel=. 
que chofe de plus puiffant, on le trouvera dans 
les jus dépurez d’herbes, de choux , de mercuriale. 

Tous ces expédiens bien ménagez , & continuez 

à propos, réufliront enfin, fur tout fi felon l’a- 

vis d'un favant Anglois *, on recommande aux 

peronnes qui veulenc fe procurer la liberté du. 
ventre , de fe préfenter à la felle réguliérement. 
tous les jours, à la même heure, au fortir du. 
repas. Voila encore de ces détails qui blefferont 

quelques perfonnes , mais ileft queftion des coms 
moditez de Ja vie qui confiftent en décail, 

* Lock. éducat. des enfans. 
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De la douleur & de la colique d’eflomac. de) 


FL s'eft trouvé des Médecins * qui ont pris les 

change fur ces maladies , en les confondant. 
ou les prenant l’unepour l’autre. Elles méricenes 
pourtant de la diftinétion, à faute de quoi on s’ex:* 
pole a la méprife. En général la douleur d’eflomacs 
* vient d’inflammation commençante ou confom= 
mée ; & la colique propre à ce vifcére vient” 
d’irritation ou d’afeétion convulfive. Celle-ci eft 
fans fiévre , l’autre ou laccompagne , ou l’ame- 
ne. La douleur d'eflomac donne des naufées fui- 
vant la remarque d’Hyppocrate : Qu o st faftidia ve 
Xant Cm oris ventriculi morfi .... is vomitio affh 
dura eff. La colique d’eftomac expofe rarement 
a ces accidens, celle-ci eft toute en le dans 
J'eftomac, elle attaque principalement les pet- 

* Schenckins, de deceptis Medicis, 4 Cardialgia, b Ex coacs 
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Fonnes du fexe ; qui font fujettes aux vapeurs ÿ 
& quelque violence qu’elle exerce , elle enflam- 
me rarement ja partie, mais elle fe termine à 
la convulfion “ de tout le corps ; celle-là fuivane 
l’obfervation du célebre Fernel Ÿ occupe non feu- 
‘Jement l'eftomac , mais encore toutes les parties 
pe , élle attaque indifféremment Pun & lau- 
tre fexe , elle attire l’inflammation ,. jette les 
malades dans des anxietex inexplicables , dans 
des réveries, des fueurs froides & des /jrcupes. 
Auf Hyppocrate a-t-41l mauvaife opinion d’une’ 
fiévre. accompagnée de douleur d’eftomac : 7% 
fébribus circa wentriculum fortis eflus , cordis morus , 
el dolor ; malum ‘. Il paroît par coutes les ob- 
fervations qu’on vient de faire , que ja douleur 
\d'eflomac eft une maladie du fang ; ou qui a fon 
fiege dans les vaifleaux fanguins. Auf com- 
mence ou accompagne-t-elle les fiévres 7flam- 
matoires | pourprées €$ malignes ; & ü elle fe trou- 
ve fans fiévre, c’eft ordinairement par la fup- 
preflion ou la retenue de quelque évacuation or- 
dinaire eomme dans les femmes , ou par la fup- 
preflion des bemorrhoides dans les hommes. C'Eit 
donc un fang détourné de fon cours , qui fe 
trouve atrefté dans les membranes de l’eftomac ; 
qui s’y aigrit ,qui s’y échauffe & s’y enflamme. 
L’eltomac eft cres-fenfible, d’où vient qu'une 
playe , ou un coup dans l’eftomac ; caufe de fi 
triftes accidens: D'où vient encore qu’on impu- 
te à l’eftomac les anxiétex qui courmentent Îes 
malades, quand il n’en paroît pas de caufes ma- 
nifeftes. Cette délicitefle lui vient de fa uiffure. 
Il eft cout de nerfs, & par la il fe trouve le 
premier averti de tout ce qui fe pañle dans le 
refte du corps. Il fe fronce , par exemple, & fe 
reflerre à la premiere atteinte d’une fiévre mali- 


a Ermuler. caf, VI, p. 1494 b L. 4. de febrib. c: 10.6 Aphor« 
£. 4: 6$» SRE CI 
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gne, & fes vaiffeaux plus ferrez prenanc moin: 
de diamétre, fe refufenc‘à la circulation , il sy 
rallentit, &c. tA 

La mélancolie où la trifteffe fait comprendre 
ceci, elle faific, dic-on, le cœur; c’eft l'etomas 
qui fe comprime , on fent un poids, on fe fent 
rongé & douloureux dans cetre partie, c’eft n 


affon cardiaque , une douleur d’eftomac, que [és 
q 


mélancoliques montrent & font fentir au doit. De 
même Les poifons acres ou corrufifs fronçant d’abord 


les fibres de l’eftomac, ferrenr fes vaiffeaux fan? 


 guins, l'enflamment, & lui caufent de mortel- 
les douleurs. Mais Pobfervation d’Hyppocrate con- 
firme tout ceci ; ce grand homme remarque 
qu'on devient fujet avec l’âge à des douleurs 
d’eflomac , & que ces douleurs devenant fré- 
quentes , menacent de mort fubite, oris « ven- 
triculi dolor Jeniori crebrù adveniens repentinam mor- 
tem denuntiat, Ce n’eft fans doute que le deffé- 
chement fecret , qui gagne les vifcéres des vieil 


lards, lequel ferme infenfiblemenc les conduits 


de la vie, & ce defféchement atteignant lefto- 
mac annonce une mort prochaine. | 


Mais voici encore une raifon pour quoi l’eftos 
mac fe trouve fi fenfible à cout ce qui arrive. 


d’extraordinaire dans le corps, & pour quoi il 
s'en apperçoit fi-toit, ou fi vivement. Il eft d’une 
fenfbilité plus grande qu'aucun autre vifcére 


par lui-même, mais la sranfiration intérieure fe 


faifant principalement dans Les cavitez, elle doit 
fe faire plus abondamment dans leftomac 5 Of 
cette évaporation ne fe fait point au hazard , elle 
eft dirigée par la nature. C’eft une vapeur dou. 
ce, chaude & fine qu’elle deftine à L’humecta- 
tion des membranes de lPeftomac : elle en im- 
bibe les fibres , elle les gonfle , & leur donne 
leur son , de la même maniere que Ja vapeur de 
a Ex coac. 
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" l’eau chaude gonfle & bande les filets d’une cor- 
N de. Certe tenfion tonique & naturelle fubfifte & 
… perfévére dans les parties du corps, tant que la 
… vapeur qui la nourrit ou l’entrétient eft médio- 
_cre ou témpérée , c’eft un éguilibre qui s’y con- 
| ferve ; mais cer équilibre déchoit dès que la va- 
* peur fpiritueufe devient trop abondante ; /aline, 
… acre, ou crop élaflique. Un fang donc trop abon- 
« dant , fücil louable , fourmiflant crop de cette 
… matiere /hiritueufe ; où une contagion, une vapeur 
- empeftée le pénétrant d’un voatilacre & tumul- 
_tueux» 1l remplira d’abord l'eftomac d’une nuée 
 d’efprits malins ou d'exhalaifons tumultueufes. Quels 
. troubles alors pour les fibres de l’eftomac ! quel- 
les agications ! quels trémouflemens ! quelles 
rritations ! &c. au contraire qu’une vapeur co4- 
* gulante rallentifle Le fang ou le fixe, la tranfpi- 
ration intérieure fe fupprime & fe concentre ; alors 
les fibres de l’eftomac fubitement deftituées de 
Jefprit qui les vivifioit, fe détendent , s’af- 
+ faiflenc & fe relâchent ; delà les foiblefles, les 
fadeurs d’eftomac , les fncopes, &c. car enfin 
.c’eft une continuité de fubftance , que l’union qui 
…eft entre le fang & la matiere de la sranfbiration 
* qui s’en exhaie, leur fort eft commun, les mé- 
mes loix de mouvement les reglent. 

Le remede favori de Galien* dans les douleurs 
d’eflomac eftoir une mwextoufe appliquée fur le 
ventre. C’eft une maniere de détourner le mal, 
en fubitituant une impreflion à une autre ; c'eft 
rompre le coup, ou le courner ailleurs. Hyppo- 
crate faignoit *, & de bons praticiens © l'ont iui- 
vi avec fuccès dans des cas defefpérez. Cerre 
» ‘prarique s'accorde avec les caufes qu’on a efta- 
blies, & la nature l’a montrée; c’eft en ceux, 
dans les femmes fur tout, qui fe fonc trouvez 
a Deart. cur. ad glauc. l.11. bEpid. 1, ç. Vide Martianuas 

€ Riverius , Obferv. 44. cent, 5, 
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guéris de leurs maux d’eftomac, par d'énormes” 
vomiffemens de fang, & qui s’en font enfuite 
préfervez par la faignée. Le même Hyppocraten 
fait mention de douleurs d’eftomac qui ie gué-" 
riflent par des déjcéfions fanglantes. Qui precor-* 
diorwm , oris ventriculi doloribus conflitantur , cruen-m 
24 alvi dejeitione liberantur.“. Rien prouve-t-il 
mieux la part qu’a le fang dans ce trifte mal ? 
Ec faut-il s'étonner fi là faignée calme fi efica=* 
cement les cruels maux d’eftomac qui commen- 
cent fouvent les petites weroles confluentes ou con-" 
fufes ? 4 

Mais on doit juger encore de la part qu’y 
ont 'les nerfs par lheureux fuccès des rarcoti- 
ques ?, fi confolans pour des eftomacs doulou- 
reux, puifqu’ils aflurent les effets des purgatifs , 
& qu'ils excufent les cordiaux qu’on leur deftine. 

Hyppocrate fait mention d'un remede peu pro- 
pre, ce femble , pour foulager une difpofition #1-" 
flammatoire ; c’eit du vin pur appliqué, qu'il dit 
guérir la douleur d’eftomac , oris * wentriculi mor- 
Jum merum in pane catido adbibitum fanat. Un pra- 
ticien * le faifoit boire & s’en trouvoit bien: 
mais c’eltoit dans une difpofition atrabilaire , 
chronique , où humeur a plus d’acreté que d'ar- 
deur, & où elle a perdu de fon wo/atil : car il 
faut fur tout fe mertre en garde contre la fiévre 
& Pinflammations qui porte ce mal à fon comble, 
& dans cette vüe il faut extrémement ménager 
les flomachiques chauds & aromatiques. 
. L’ufage du bain» des fomentations anodines, des 
cataplafines ; tous moyens qui vont à débander les 
parties, & à remettre le cours du fang en regle, 
€ft beaucoup plus für. La #jfanne de graine de 
Jin, de racines de guimauve prife chaude & 
largement, remplit les mêmes vü:s. . L'huile de 


à Coac. cexc. ? Tiling. de Laudan. € L. 2, epid- f. $e 
# Rubeus in Celfs 4 
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@raine de lin où d'amandes douces trouve encore 
place, d'autant plus qu'eftant /axative, elle fup- 
plée aux purgatifs qu’on ne fauroit ici trop 
craindre. 

Mais ces fecours feront infuffans, fi une diére 
exacte ne les accompagne. L’eitomac dans cette 
maladie eftant douloureux , il lui faut épargner 
les mouvemens. 1°, En le chargeant de peu de 
travail, ou lui donnant peu à broyer. 2°, En 
ui offrant des chofes douces , onctueufes , aifées 
à brifer. Les crêmes d'orge, & de ris, des panades 
légéres fufhront ; ou les bouillons feuls de même 
nature, fi la fiévre menace, Mais ilfaut éviter tout 
ce qui eft coriace, promt à s’aigrir ou à s’en- 
flammer > comme les chairs d’animaux, les œufs, 
les Zaitages , les confitures, &c. | 

Enfin on ne parviendra à guérir les maux d’e- 
ftomac , qu'en s’aflurant à l'encontre d’autres ma- 
Jadies qui les caufenc ou qui en prennent les ap- 
parences. On fait, par exemple, que les pertes 
blanches tiennent les femmes dans des maux d’e- 
ftomac habituels ; les péles couleurs ; les fuppreffions 
des regles les y expofent encore. Les affeéhions 
byflériques & bypochondriaques font le même eff. 
«Mais la goutte “ fur tout, ce prothée en maladie, 
fe métamorphofe en de cruelles douleurs d’efto- 
mac ; ce ne fera donc que par les égards parti- 
culiers qu’on aura pour ces maladies, qu'on par- 
viendra à la guérifon parfaire de celle-ci. 

11 faut encore fe fouvenir que les douleurs 
d’eftomac ont quelque chofe de femblable à cel- 
des dont parle Hyppocrate ? , lefquelles menacens 
d’une tympanite , car elles caufenc quelquefois un 
fimptôme qui paroît tenir d'un pareil mal. C’eft 
Un gonflement, une élevure d’eftomac, ou une 
dilatation convulfive dans laquelle il tombe, foir 
par lopiniâtreté & la violence du mal, foit par 
8 AMufgrave, de axthritide. p. 26. b aus IV-.Ile. à! 
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l'abus des carminatifs , ou des. remedes irritans\ 
C'’eft une tenfion que prennent les fibres trop vi=" 
vement ou trop fouvent agacées. Ce {ymptôme, 
eft conftant, cependant on en trouve malaifé-" 
ment la raifon; car quotqu’on comprenne bien. 
qu'un mufcle creux venant à eftre irrité peut fe 
retrécir,ona peine à concevoir comment 1l peur 
fe dilater. Mais fuppofant des entrailles échauf. 
fées, telles qu'on les trouve dans les douleurs 
d’eftomac , & fuppolant encore l’ufage mal en- 
tendu.des carminatifs,» & des irritans , la caufe. 
de cette dilatation fe manifefte. Imaginez donc. 
un million depecits rcfforts qui fe débandent dans 
une cavité qu’ils remplhfient, dont les parois 
uiflent reculer ; en ce cas cette cavité cedant 
à l’impulfion de ces refforts , qui font effort entre 
fes parois, elle fe trouvera dilatée. C'eft leffec 
des carminatifs , &c. ce font des fubftances qui 
tiennent comprimées beaucoup de parties d'air; 
qui fe déployenc dans un lieu chaud , & qui y 
prennent une extenfion & une dilatation prodi- 
gieufe , comme font certaines matieres dans la 
machine preumat que. C’eit ainfi que l’on fair des 
vents “, au lieu de les appaifer par la chaleur 
extréme, ou l'horrible rarefaétion qu'on excice, | 
flatuum pater ef? calor, & que l’on fait de l’efto- 
mac une ventonfe qui y attire l’air ou la matiere 
balitueufe de la tranfpiration , par autant d’ouver- 
tures qu'il y a d’extrémitez de vaifisaux qui 
tranfpirent dans cette partie. C’eit un foupirail 
ouvert, ou l'ouverture d’un evlipile, par où le. 
vent fouffle de toutes parts au centre du corps. 
Après cela y a-t-1il lieu de s’eftonner de ce 
qu'on réuñlit fi rarement dans [a guérifon des 
vents ,il ne fauc s’en prendre qu’a ce qu’on y 
employe de remedes trop chauds. Un favant Mé- 


a Sylvium de le Bot; append. tra. x. Fvedel, de cags 
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decin “, qui avoit particuliérement médité ces 


-marieres , l’a remarqué, car c’eit à ces remedes 
qu’il attribue la mort d’une femme qui mourut 
de tympanite. On fe trouvera beaucoup mieux 
de fuivre l'avis de javans maiftres * inftruits par 
leur ufage, qui confeillent les tempérans & les 
rafraïch.fjans : Qu 1 À affeitu flatulenio laborant. . . 
ut plurimim temperaliona conveniunt, que phlogofin 
nicerum temperant. . . ‘Unde refrigerantia flatuuss 
debellationi debentur. Un célebre moderne ‘ ajoûte 
qu’un des meilleurs remedes contre les vents fe 
trouve dans les marcotiques | apparemment parce 
qu'ils relächenc les parties & qu'ils difipenc ba 
tenfion convulfive que l’on vient d’accuier. 

. Nous voici infenfiblement arrivez à Ja colique d’e- 
ftomac , ce mal fi cfuel , fi commun, dont cepen- 
_dantles anciens ne font point de mention , appa- 
remment parce qu'ils l'ont comprife fous le nom de 
cardia!gie, dont ils faifoient plus d’une efpece. Le 
célebre M. Sydenham “ l'a traitée exprès fous le 
vitre de colique hyflerique ou de vapeurs, & un au- 
tre favant Anglois ‘ vient de la décrire fous celui 
de co'ique aithritique, ou de gonteux. Elle attaque 


en effec , fur cout les perfonnes du fexe & les gou= 


deux. C’eit une affeltion convuifive de leftomac , 
qui vient moins du fang que des nerfs : fembla- 
ble à celle qu’on nomme baflarde, qui fe trouve 
décrite dans Fernel, & à cette autre qu’on nom- 
me de -poiton ou de peintre, & qui attaque ceux 
qui travaillent aux mines f ou fur les métaux; & 
en effec ces coliques font moins humorales que les 
autres, puifque les xarcotiques y font plus füres 
que dans les co/iques ordinaires, C’en feroit affez 
pour les foupçonner du genre des affeétions con- 


a Fienus, de flat. c. 24. * 
Boe, Vuedelius, &c. b Wvyedel. de m. f. p 174. © Sylius 

: de le Boe » append. tra@. 9. à P. 195. € Mufgrave, de at- 
&britid. anomala. p. 88. $ Ramakini, de morb. artif. c. 5: 
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vulfives, mais il y en a une autre preuve toute 
naturelle, c’eit que les gens à vapeurs comme les 
byferiques 8 les melancoliques y font principales 
ment fujets : enfin un air ; une vapeur , une ha= 
lenée meiallique où mercurielle , la donne aux per= 
fonnes qui travaillent fur les mineraux, comme 
fonc les peintres ; les potiers d’effain, &c. 

C’elt donc quelque chofe de femblable qui fait 
Ja colique d’eftomac, peut-eftre n’eit-ce qu'un: 
air, Une exhalaifon piquante, ou peut-eftre la 
matiere de la tranfpiration interne dégénérée & 
vicieufe. L’ufage de mauvais vins qu’on a voulu 
rectifier en y meflant de Ja ly‘harge * donne des. 
coliques convulfives, & les goutcux n’en buffent- 
ils que du bon y deviennent fujers. C’eft donc 
un vo/ail ou une matiere fpiritueufe qui en eft 
la caufe en ce cas. Les laitages , fans s’aigrir,s 
mais en fe rarefant , font de ces coliques en ceux 
qui y font füujets , fans leur attirer ni vomiffe- 
mens ni cours de ventre. Les perfonnes du fexe 
qui en font tourmentées., le font principalement * 
dans le rems des regles, parce que:c’eft un tems. 
d’agitation, & qui rappelle les vapeurs en celles 
qui y font fujettes. Ce mal vient donc de trou 
ble & d’irritarion; c’eft une convulfion particu- 
liere de l’eftomac. é | 

On la nomme particuliere cette Con vulIf M » 
pour la diftinguer de routes les autres affections 
convulives de ce vifcere, parce qu’enfin elle eft - 
d’un caractere particulier. Ce ne font pas des fa 
duofitex qui fatiguent le malade, puifque l’efto- ” 
mac fe tourmente douloureufement fans rois > | 
fans gonflement manifefte > fans borborygmes. La \ 
douleur eft finguliere, fans méteorifme ; fans cit= | 
confcription comme dans les inflimmations.: Elle » 
fe diftingue enfin par une fenfbilité qui rend la : 

Partie cendre fans senfion, mais douloureufe 7 

4 Linder. de venen..p. or. 
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“comme fi elle avoit reçü quelque coup, de forte 
que les malades ont peine à fupporter la moin- 
dre chofe qui les ferre. Ce n’eit pourtant pas 
que tous ces fympromes fe crouvenc toujours & . 
tous à la fois, mais ce font ceux que lon ren- 

‘contrera ordinairement dans les uns ou dans les 
autres. | * 

Cette colique eft donc une douleur d’un genre 
particulier, produite par une tenfion particuliere 
des fibres de l’eftomac, auñfi mal-aifée à définir, 
“qu'il eftimpoffble d’expliquer pourquoi une cor- 
“de de luth montée à un certain point rend un fon 
grave aigu, &c. Mais tout ce qu’on vient de faite 
‘obferver fur la nature de ce mal, fuffit pour don- 
ner des vües à un praticien, & pour regler fx 
conduite. 

Ces vûes regardent ou l’accès préfent ou l'ac- 

- cès futur , car 1l faut quelque chofe de plus pour 
“fe précautionner contre ce mal , ou pour em 
-tarir les fources , que pour en foulager ies at 
 ceintes. | 

La précaution demande du régime & des éva- 
cuations , & ce qu’on a dit fur lun & fur Pau- 
tre de ces fecours jufqu’ici , fournira des lumie- 

res pour le cas préfent. On y trouvera même en 
général de quoi foulager dans Paccès , mais voi- 

_ci ce qui le regarde en particulier. Les marcoti- 
ques en font le principal remede , meflez ow 

_avec les /axatifs, comme l’huile d'amandes dou- 
ces , ou avec les ffomachiques , ou avec les antihyfle- : 
riques ; en particulier avec Îa canelle, le caflor. - 
 Quelquefois avec les volatils buileux ; comme 
V'ejprit volatil de corne de cerf préparé avec le fuc- 
cin, &c. La thériaque feule fortifiée dopiurs 
remplit toutes les vües en certains cas, & pré 
vient tous les inconvéniens des narcotiques. 

Mais ce mal a fes retours, & peu de chofe le 

rappelle ; cependant on s’aflure contre ces incon- 


328 De ra Dicesrron, 
véniens pat l'ufage réiteré des narcotiques au 
donne par quart de grains d’opium de quatre 
uatre heures; en bo/ ou en potion, pendant p 
Aus jours de fuite, % 
On à fair remarquer que la colique d’eftomae 
tourmente fouvent dans le tems des regles, €e 
qui fait fouventun embarras, parce que Ia doi 
Jeur va quelquefois à arrefter cette évacuation as 
contre-tems. En ce cas l’eau de canelle orgéess 
où on aura diffout un quart OÙ déni grain de lawen 
danum , calme la douleur & reftitue Les regler 
Le célebre M. Sydenbam , fi favant dans cett % 
méthode, ajoüre un autre expédient quand I" 
colique s'opiniatre ; c’eit d'exercer le malade en” 
le fafanc monter en carrofle ou à cheval, C’efts 
un heureux refte de la gymraffique des anciens 
dont peut-eftre ils abufoient, & dont fans doute” 
on ufe aujourd’hui trop peu#. 
Il ne faut point omettre un remede extérieut” 
dont on a vü de grands fuccès dans la cure dé 
cette colique ; c’eft l’emplaftre de gomme tac4=n 
bamaco ; malaxé avec le baume du Perou , & cinqn 
où fix grains d'opium , fur la région de Peltomac” 
4 Ettmu er. de vi opii diaphoret. Vuedel. opiolog. b Fri 
der. Hofmon. difiert. de motu optima corporis medicina. … s 
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CHAPITRE XV. | 

Du hoquet. 


Le: 


UrLQuss auteurs “ rangent le hoquet par 
<mi les maux de poitrine, parce qu’il paroitt! 
moïs interefler l’eftomac que cette partie, én. 
bleffant la refpiration. Mais 1l dépend fi manifefte- 
ment de l’eftomac qui en contient ordinairement. 
les caufes qu’il paroift plus naturel de lui con 
a Platerus, Sylvius de le Boc: va: : 
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ferver fon ancienne place parmi les maladies qui 
Jui appartiennent ‘. C’eft un eflort convulfif que 
fait ce vifcere pour fe décharger d’une humeur 
au’il renferme : on dit qu'il renferme, parce 
qu’on ne traite ici que du hoquet qui a fon fiege 
dans l'eftomac ; car on n'ignore pas qu'il tire 
quelquefois fes caufes de plus loin, & que l’efto- 
mac n’eft alors malade que d'emprunt : c’eft ainfi 
qu’il furvient aux coups de tefie , aux inflammations 
du foye, aux effranglemens de boyaux , aux fiévres 
malignes , aux luxations des coffes. ; 

On ne fe propofe donc de ne parler que de Îa 
Pre de hoquet dont la caufe renfermée dans 
leftomac tranfmet & communique fon irritation 
au diaphragme. Ainfi convenant que du diaphragme 
dépend cette fécoufle convulfive qui fait le ho- 
guet, on eft dans la penfée que la fecoufle elle- 
même eft une dépendance de l’efttomac, parce 
qu’il en fournic la caufe. 
 L’obfervation le prouve, car un excès ? de 
mangeaille ; un lait caillé ‘, un verre d’eau froi- 
de‘, un vomitif, un purgatif violent‘, la pré- 
fence d’un fort acide f, comme de l’ejpiit de wi- 
triol , où de quelques cruditez, font toutes caufes 
de hoquet, & elles font toutes dans leftomac. 
La curiofité ingenieufe à mulriplier les queitions, 
en forme ici une; on demande comment uñe 
caufe irritante renfermée dans l’eftomac peut re- 
‘muer le diaphragme ? Le voifinage des parties a 
fait foupçonner £ quelque affinité entre elles ou 
quelque liaifon particuliere par leurs nerfs ou 
par leurs membranes ; la proximité a donné fon- 

_dement à ce foupçon ; mais qui fair fi cette wibra- 
tion convulfive que fouffre le diaphragme à l’occa- 


a Vuepferus ; de cicut. aquat. P Boner. feplchr. t: 2. p. 40e 
€ Jd. ibid: p. 41. d Timaws, in Cafib: River. obferv. € H)p- 
pocr. aph. 41. f. 6. £ Barbetre, prax. 8 Vuillis, phatmats 
ga. £ 1 Vuepferus ; de cicut. aquat: 1 
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fion de l’eftomac ne lui viendroit pas immédias 
tement du cerveau ? Car s’avifa-t-on jamais del 
croire que le hoquer qui furvient par le vice « du 
rein , de la wefie, des inteftins, du poñimon ou du! 
foye, fe fafle en conféquence de l’irritation que ces 
. vifceres en faute communiqueroient au d'aphragal 
me? Quelle torturé pour l'efprit qui aura à dé= 
couvrir ces communications de ces vifceres ave! 
le diaphragme. La voie paroift plus naturelle, de! 
penfer que comme une weflie gorgée, un re 
pourti, un foye cnflammé , fut une ondulation! 
convulfive vers le cerveau, qui la renvoye aÿ! 
diaphragme; l'irritation auf de l’eftomac fait une! 
impreflion pareille , & par les mêmes routes ‘. Ce! 
qui eft certain, c’eft que du lait caillé dans l’efto-. 
mac d’un enfant ‘ Pa jetté tour à La fois dans un 
boquet & dans une convulfion du bras gauche, On! 
ceci n’a pù fe faire que parce que l’irritation por 
tée de l'eftomac au cerveau * s’eft communiquée. 
“tout à la fois aux nerfs du bras & du diaphragmes, 
parce qu'ils partent les uns & les autres d’un 
même principe‘ , c’eft-à-dire des vertebres du, 
cou. C0 
Ce qui fuit à notre deflein , c’eft que le ho 
quet eft une malidie qui dépend de Pirritation 
ou de l’indifpofition des fibres, autant & plus 
que toute autre. Aufli ne faut-il fouvent ni évas 
cuations » ni ffomachiques pour le guérir. Il fuffe 
de changer la détermination des efprits, & de. 
les porter ailleurs pour guérir le hoguet : car c'eft, 
par ces raifans qu’une frayeur foudaine ; qu’un 
faififfement l'arrefte ; & l’éternuement, fuivane 
la remarque d’Hyppocratef, n'en devient le reme« 
de , que parce qu’en fecouant le genre nerveuxis 
11 déroute les efprits , & en détourne l’imperuo=» 
a Bonet, fepulch. t. 2. b d, p- 43. © Ibid. p- 42. d Vucpfes 
-#us, decicut. aquac. € Bartholin, anat. teform. Verheyen. anate 
E caph. 1. 6. 13 ( ! 
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fité. Le même Hyppocrate avoit la même penfée 
du hoquet , car il lui donnoit la même caufe qu’aux 
éonvuifions : ConvuLsio “ à repletione fit vel evacuas 
done ; ita verd © fingultus : & il avoit aufli mau- 
vaife opinion d'un mal auquel furvient le hoquet, 
que de celui auquel furvient la convulfion s Us x 
fanguis Ÿ plurimus fluxerit ; fingultus ant convulfio fu- 
perveniens malum. 

# L'ufage a juftifié cette ériologie , car quoiqu'il 
y ait des exemples de hoquers guéris par les ême- 
tiques‘, par les purgatifs *, par la faignée®, par les 
venroufes f, par les bains£, par |a boiffon d’eau 

froide *, &c. Ce font des cas finguliers dont un 
Médecin doit eitre inftruit, parce qu’il doit fa- 
woir tout ce qui a réufh entre les mains des 

grands maiftres : mais la pratique ordinaire em- 

Ploye les antipafmodiques & les narcotiques , parce 
qu'il ne faut le plus fouvent que calmer les ef- 
Prits ou redreffer leurs mouvemens. On ne parle 
pas non plus ici de ces hoquets habituels , qui 
durent des années, ni de ces autres qui fuivent 
le vice de quelque vifcére ; car quoique dans 
les uns & les autres les marcotiques rrouvent leur 
place, 8: que ce foit d’eux qu’on attende les 
principaux foulagemens , ils ont des rapports 
éflentiels avec les maladies dont ils font les /y#- 

tomes , & demandent les mêmes remedes. Mais 

fans ces égards il faut reconnoiftre avec un fa- 
wanc praticien / du fiecle paffé ; que les zarcotiques 
conviennent particuliérement au hoquer. L’ancien- 
ne Médecine lavoir aufi heureufemenc experi- 
menté, & les confeltions " anodines qu’elle em- 

-ployoit à le guérir, en font des monumens in- 
‘conteitables. 


? 
ot 
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AS CHA PIT REXVI, | 
Des dégouts & des niufées , des appérits F KT 

\ © defürdownez, de la faim canine & de la 

1 boulimie. | 


LL: S maladies qu’on vient de parcourir , fe pal 
fenc toutes dans l’intérieur de l'eftomac ; mail 
il en eft d'autres dans lefquelles ce vifcére Fail 
des efforts & des tentatives pour pouffer au de: 
hors ce qui le blefle, Ce fonc celies qui mener] 
au vomniffement où qui en menacent ; & c’eft | 
elles que le hoquer qui fembleroit y porter pa! 
les fecouffes qu'il fu fouffrir à l’effomac , noù: 
conduit à prélent. 

Les dégouts font de ce gente, ainfi quoique 
ce qu'on à di fur [a perte d'appétit ou le manque - 
. ment de faim, fufñile pour faire comprendre ce 
qui les caufe, l'horreur pour le manger & les 
Envies de vomir qui les accompagnent, deman- 
dent encore une réfléxion particuliere. Le dégont, 
eft un fentiment defagréable de l’eftomac , une 
foulenr fecrette qui le revolte , un achéminementl 
ou une pente vers le vomiffement. C’eft done 
un foulevement imparfait ou commencé du fond) 
de ce vifcére, que la plénitude parmi les caufes 
intérieures, ou Pufage des chofes grafles & on! 
étueufes parmi les extérieures , produit affez ordi: 
nairement, Celles-cieftantamoliflantes d’une part, 
elles affoibliflent fes fib:es , & falines d’une autre, 
elles les excitent. C’eft une irrication moufles 
ou un Mouvement impuiflant , qui remue les fi- 
bres de l'eftomac. Dans la plénitude, par exem». 
ple, les liquides lemportant fur les foides , les 
appefantiffent : ce n'eft pourtant pas fans. effort 
de la parc de ceux-ci qui font une renitence con= | 


fre Je poids qui les emporte. Mais. dans l’une & 
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hns lPautre de ces caufes, la contrainte des fi. 
res eit mixte , elles font retenues & excitées tout 
Ma fois, de forte que comme leurs ofüllations 
n perdant de leur juitefle, fe troublenc fanss’in- 
errompre , & s’affoibliflent fans ceder , elles re= 
iftent fans vaincre ; c’eft un eftac qui les fatigue, 
ne action qui lesrebutte, & un cravail qui les 
ile. De-là naît une fenfation defagréable, qui 
täppe l’imagination, d’où viennent des raufées & 
‘horreur des alimens. 

“On ne prétend point exclure toutes les autres 
aufes qui font les zaufées, mais on s’eft borné 
celles qu’on à rapportées, parce qu’ellés fuf- 
ifent pour faire comprendre l’imprefion qu’elles 
anc toutes fur les fibres. Peur-eftre , qu'accou- 
umé comme on l’eit à entendre expliquer les 
éhjations par Paétion des f£ls, fe trouvera-t-on 
jeu fatisfaic de l'explication qu’on vient de don- 
ièr. Mais 1°, Il ne refulte pas moins de #odifi. 
alions dans les fibres de ce qu’elles font plus ou 
noins relàchées ou rendues, que de ce qu’elles 
Ont picotées. 2°, Ces modifications fufifent pour 
wertir l'ame de ce qui fe pañle dans le corps. 
9, Les caufes de relächement & de refferremert font . 
lus fenfibles & plus certaines, que la préfence 
les fels. 4°, Ces fels ne fe produifent gueres qu’en 
ônléquence des fibres rendues où relachées ; qui 
ccafionnent le rallentiffement des liqueurs ; leurs 
Wgrcurs ; BC. as 

Mi fembleroit donc que l’inagination feroit blef. 
ée dans les dégouts, lorfqu'ils font venus à un 
ertain point ; en effer coutes les sfeétions mé'an- 
oliques “ en attirent d’affreux , & il eft ordinaire 
jue l’imaginartion ? s’intérelle en plus d’une for- 
de maux d’eftomac. Le pica, par exemple, ce 
joue bixarre pour du charbon, pour des cendres, 
à Confer. Zuinger. diflert. de pathopatridalgia , vulgo #43 
lgdie du pays. D Bonet , fepulchr. p. 20. rom: 4 
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pour du plätre , &c. refflemble moins à une ma 
ladie qu’a une pañon, car c’elt une erreur d’ima 
gination qui forme un amour invincible pour dés 
chofes peu aimables. Le ralacia ; cet appétic des 
fordonné d’alimens fupportables , eft un autre 
amour exceflif , une prédileétion aveugle , un 
emportement tyrannique pour une feule forte de 
nourriture qu’on prend fans choix, qu’on aime 
fans raifon, qu'on s’accorde fans bornes. Rien 
reflemble-t-1l mieux aux caprices d’une imagi- 
nation féduite ou volage ? Car enfin ces incli= 
nations bizarres ne font point particulieres à 
Peftomac , Les odeurs , les fons , les couleurs “ ont 
efté plus d’une fois des attraits finguliers pour des 
yeux paflonnez pour le blanc, &c. pour des oreile 
les qui n’aimoient que certains /ôns, pour l’ode= 
rat qui ne fe plaifoit qu’à certaines odeurs. Auf 
s'en prend-t-on aux defordres & aux vices des 
efprits animaux * qui font, à ce qu’on croit, ils 
lufion à l’ésagination dans ces maladies. Maisum 
ébranlément bizarre ,une vibration finguliere dans 
les fibres de l'eftomac font mieux comprendre 
ces erreurs de lPimaginarion. Ils ont du moins 
cet avantage , qu’il eft für que les fibres font 
ébranlées, au lieu qu’il eft incertain qu’il y aïe 
des efprits qui les ébranlent. D’ailleurs # ici 
comme dans les dégouts , les caufes de ces ébran=. 
lemens ou de ces #odifications bizarres font fen- 
fibles. Elles viennent comme dans ces maux d@ 
la‘furabondance des liquides : car le pica & le 
malacia font des maux particuliérement affectez. 
aux perfonnes du fexe a l’occafion du fang retes 
pu dans les grofféffés, ou dans les péles couleurs 
&.fi l’on a vü des hommes travaillez de ces 
“maux, on les en à vû guérir par des pertes de 
fang , par les © hémorrhoides. te 
a Errmuler. Boner. fepulchr. b Diemerbrok. anat, 1.1. c 6 

£ Rhodius, obferv. apud. Éttmuler, mn pe 19s 
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te Deux réfléxions font voir de quoi font capa- 
bles ces fortes d’ébranlemens de fibres. L’une fe 
tire de Ja maniere dont fe forment les fignes, 
que les enfans apportent du fein de leurs meres; 
l'autre fe prend de la raifon pour quoi d’autres 
enfans. naiflent avec des averfions naturelles pour 
certains alimens, pour le beurre, par exemple, 
pour le fromage *, &c. Une femme groffle , à 
Pafpeët d’un objet hideux , peint fur fon enfane 
Pobjec qui la faifit, Une autre en qui du fromage 
fe fera corrompu dans fon eftomac , imprime 
dans celui de fon enfant , une horreur poug touc 
ce qui reflent le fro#age. Croira-t-on les efprits 
capables de ces effecs ? Ils fonc trop permanents, 
puifqu'ils durent toute la vie, & qu'ils demeu- 
rent les mêmes ; certainement un c/rit ou un 
liquide ne peut eftre capable d’une pareille con- 
ftance. Ce font donc des ajuftemens, des fitua. 
tions & des arrangemens ; que les fo/ides ou les 
fibres ont pris fur celles de la mere. Suivant ces 
principes le #a/acia eftant un appétit outré, mais . 
borné à une forte d’aliment, ce fera une faim 
naturelle , mais exceflive par rapport à cette 
forte d’aliment. Or la faim naturelle eftant une 
pfcillation douce & uniforme de l’eftomac, pro- 
portionnée à tous les alimens, celle du wa/acia 
demeurant la même en général , ne deviendra 
excefive, & non naturelle que pour une feule 
rte d’aliment. Il n’eneft pas de même dans le 
bica : dans celui-ci , Poftillation de Peftomac for- 
tant de fon sivean , & de fa puiflance naturelle, 
devient capable de broyer autre chofe que des 
alimens ; ce font donc dans l’une des o/ci/lations 
exceflives, mais naturelles ; & dans l'autre, des 
Ofcillations exceflives & dégénérées. La variété 
des appécits naturels dans les animaux, fert à 
faire comprendre cette différence d’appétits dés 
» à Scook. de averf: cafcis s 
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feétueux dans les hommes. Il eft des animauæ! 
qui n’ont gout que pour certaines nourritures ,M 
qu'ils digérent mieux que les autres ; les oifeaux| 
aiment certaines graines, les quadrupedes certai 
nes herbes-ou certains fourrages ; & cela, parce, | 
que les oftillations ou les frottemens de leurs efto=v) 
macs font deftinez à certains broyemens. Ce fohe.| 
de différentes manieres de fe mouvoir dans les’! 
fibres par rapport à la frituration, comme il eft. 
de différentes manieres de tourner le pilon dans | 
le mortier pour broyer certaines matieres. Ce font, | 
donc des o/&{lations différentes , ou des fibres dif= | 
féremment remuées , qui forment les appétits.. 
dérangez, : " ‘2 | 
. La faim canine & 1a boulimie font deux fortes | 
de faims exceflives & dévorantes, dont l’ério/ogie. | 
eit autant obicure, que la cure en eft difficile. | 
Dans fa premiere un malade fe gorge fans fes, 
raffafier , & fe vuide fans fe remplir ; car il mans! 
ge fans engraifler, & vomit fans digérer. Un. 
favant Médecin * compare ce. mal à la diabéte | 
parce que dans l’un il eft auñi peu profitable des! 
manger avec excès, que dans Pautre de boire 
fans mefure. Dans la boulimie Pappétic eft énor 


| 


me “, aifé cependant à farisfaire, puifque peu | 
d’aliment Le calme ; mais le dégour fuccéde avecn 
des naufées qui jettent le: malade dans de dan- 
geretifes défaillances. C'eit pourquoi un autré 
favant * donne cet avis, qu'il faut bien fe garder 
d’entendre un appétit exceflif par la boulimie | 
parce.que c’eft moins une faim iafatiable, qu’une | 
défaillance continuelle, dans laquelle , fuivant la | 
‘remarque de Galien , une rage de faim jette Ie" | 
malade : Cauto opus eff, ne quod vox jubet magnami | 
famem inlerpretemur ; ut enim Galenus nos erudits. | 


1 


dr | 


* Henjotius, diflert. p. 551. a Prægrandis appetentid | 
gauco alimento fatiabilis. Menjotius b Hofmann, inftisn | 
G: 29: 
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fe quafi perpetua leipothymia ortum babens ex magna 
fume “. 

| Ja caufe de fi étranges maux a paru aifée à 
définir , cant que le levain acide de l'ettomac a eu 
la vogue; car on le faifoit aifément auteur de 
ces faims exceflives, en fuppofant fon acidité 
plus forte & plus développée. Mais il n’en eit 
lus de même aujourd’hui que ce levain avec 
Sa acidité tt décrié au point, qu’on démon- 
tre qu’il neft ni poffble ; niutile: 2uandoqui- 
dem iflud fermentum ventriculi acidum gratiam [ua 
perdidit , poliquarmt demonftratum cft, fecundèm na- 
Buram id nec adeffe , nec abeffe poffe. Ce font les ter- 
mes d’un favant # moderne d'Allemagne. Quelle 
apparence d’ailleurs ; que l’eftomac püt tenir à 
Pencontre d’un acide qui feroit moins une caufe 
ordinaire de maladie, qu’un poifon © ? 

La tiflure de leftomac & fa mécanique of- 
frenc une idée plus raifonnable ; fon aétion eft un 
frottement, un mouvement périftali que , une ofüil- 
lation. Ce frortement fait la fum naturelle, 

uand il fe fait à vuide, & d’une maniere mo- 

érée s de forte que cette ofüllation cefle, dès 
que les alimens oppofant une réfiftance à cette 
‘le broyante ils la retiennent & la modérent. 
Mais fi cette force s’eltanr accrue par le trop 
d'élafiicité des fibres , elle a befoin d’une réfiftan- 
ce plus forte, la mefure ordinaire d’alimens n°y 
fufira plus , le fenciment d’ofüillation fubfiftera 
&onc malgré le poids ordinaire dés alimens ; & la 
faim perfeverera , quoi qu'on mange ; c'eft l’idée 
de la faim canine. 
… GCerte étiologie de la faim canine perfuaderoit 
de celle de la boulimie ; c’eft-à-dire que le frot- 
dement feroit autant accru dans la boulimie au 
deflus de celui qui faic la faim canine, qu'il elt 
à Hofman, ibid. b Rivinus, differt. de Bulimo , p: 399s | 
6 AMenjit. diflegu id FPT P Per 
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augmenté dans {a faim canine au deflus de celui 
qui faic la faim naturelle, Mais ce n'eft pas ab=. 
folument de l’appétuic qu’il faut s’occuper dans! 
la Boulimie, mais plucoft d’un fentiment d’iranie| 
tion ; ou d’une faim cruelle, qui n’eft autre qu’un! 
befoin de cout le corps, qui demande de la nour* 
riture avec tant de vivacité , qu'il caufe des ab: 
bartemens & des foibleffes. C’eft pourquoi un 

favant en Médecine * fait remarquer que la bous 
limie eit l’oppofé de la faim canine , parce que 
dans la faim canine l'eftomac demande beaucoup 
fans fe facisfaire , candis que le refte du corps F+ 
contenteroit de peu : dans [a boulimie au contraire” 
V’eftomac fe raflafie de peu , tandis que le refte 
du corps demanderoit beaucoup ; c’eft ce que l’on 
pourroit appeller un fenciment de fyétion qui fait 

Je caractere de la boulimie ; car ce terme de fuilion 
qui elftoic tombé dans le #0 ufage, & banni de la 
phyfique ? moderne , fembleroit redevenir à [a 
mode. Quoi qu’il en foit, fuivant cette idée Ia 

boulimie {eroit moins une maladie de l’eftomac, 
que de tout le corps qui eft en fouffrance. Auf 

jette-t-elle tout le corps en arrophie, & l’eftomac 

fe trouve moins généralement incéreflé dans les 

corps de ceux qui meurent de cette maladie, que” 
les autres vifcéres. Les obfervations qu’un ha- 
bile © Médecin a faites aux Jndes, où cette ma= 
Jadie eit commune, en font foi ; car après avoir 

vi mourir les malades en warafme, il ne trou- 

voit dans l'ouverture des cadavres, que des ab= 

cès dans le wéféntére. ré | 

La caufe de la boulimie renferme donc quelque 

chofe de plus que celle de la faim canine, & peut- 
eltre la raïfon pour laquelle la Médecine échoue 
dans la cure de la boulimie , ne vient-elle que de 
ce qu'on confond l’une & l’autre » fous l'idée 


a 1d. differt. path. b Freind. operat. chymic.Zfead.impets 
lunæ, &e 6 Bonsius, Médic. Indor, c. xts 
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d'un appétit excefif. Mais ce preflant befoin de 
Manger donc les malades font tourmentez, ce 
fentiment d'inanition qui les abbat > qui les ronge 
&c les fuce, ce prodigieux atcrait pour la man= 
seaille fans un véricable appétit de la part de 
Feftomac, cet ce qui caraétérife cette maladie , 
& ce qui a particuliérement befoin d'explication 
8 de remedes. 

M 1e, On a obfervé que ce mal prend en hyver, 
fur cout par un tems de neiges. 2°, Ce mal eft 
douloureux , car c’eft un eftat de détrefle & 
d’angoifle pour le malade qui en tombe en foi- 
bleffe. 3°, Le malade eft raffafié de peu. 4°, Le 
malade amaigrir. 5°, Les aigres nuifent. 6°, Les 
éonfortans , les vins murs & doux font fpécifiques. 
7°, En général le régime eft ici le principal re- 
Mmede, fuivant cette maxime d'un ancien < ; Op= 
dima Medicina cibus opportunè datus. 

d La premiere obfervation avoit donné lieu de 
“croire que la boulimie venoit d’un eftomac re- 


froidi, mais l'antiquité elle-même avoit bien 


. 


Menti qu'il y avoir autre chofe que du froid dans 
ce mal “; & un ancien Médecin © dans Awlugel= 
le 4 avoue qu'il ne comprend pas comment le 
froid le cauferoit. 

Mais tour ceci porte à croire que la boulimie 
ett une forte d'affection convulfive , qui occupe tout 
le genre nerveux ; Petomac particuliérement, 

parce qu’il eft tout de nerfs : Stomachus natur& 

à pervofus eff, difientus igitur bon& ratione mufculos 

pariter afficit . Un auteur célebre * nous donne 
une obfervation quine permet pas de douter de 
certe difpofition convulfive : elle eft couchant un 
homme travaillé defboulimie , dans lequel il fe 

formoit promtement une tumeur dans le creux . 
de l'eftomac , laquelle fans changer la couleur de 

a celfe. b Plater. © Erafiffrate. À Noû: autic. 1. 16° Go ja 
€ Cafu, probleme 9. ” Salmaths p à 
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a peau, eftoit tres-dure & fi douloureufe à qu'ele 
le jerroit le malade en foibleffe. Le remede à tant 
de maux eftoit un peu de nourriture, qui finie. 
foic l'accès , qui effaçoit la tumeur & diffipoir là 
douleur < Rien peint-il mieux une affection con=< 
vulfive ? L’eftomac eft donc fenfible &’ doulou= 
reux ?, dans la boulimie ; & fi l'aliment le rebutre 
ou le raflafe bientolt, ce n’ft que parce que 
les frottemens le peinent & le faciguent. C’ett 
pourquoi 1l cefle de digérer parce qu’il ne peut 
plus moudre , digerit autem motus ©: d'où vient 
an la lienterie furvient à la boulimie, fuivant l’cb= 


ervauon du Médecin 4 des Indes, quand on 


charge l’eftomac de nourriture, L'eftomac donc 
devenu trop élaftique fe trouve conrinuellement 
folhicité à fe mouvoir, il ne fe meuc pourtant 
qu'avec peine, parce qu’il ne le peut faire fans 
douleur. Le peu d’alimens même qu'il travaille’ 
n'eftant broyé qu’imparfaitement, les vaifleaux 
demeurent vuides, & le malade fent cette ina2" 
“nition , parce que tous Jes nerfs tendus eux 
. mêmes & montez pour ainfi dire à l’uniffon ‘ de 
Peftomac, compatiffent à l’eftomac, parce que 
devenus plus fenfibles ils réportent promtement 
à l’ame jufqu’aux moindres impreffions qui fe! 
font dans les parties du corps. De-là vient un! 
befoin univerfel qui intérefle toute la machiné fl 
& qui la cienc en fouffrance. L 


c. x1. © Platerus, d Caffii , problem. 46. e Bontius’, Médic®w 
. Andor. c. xr. F Appetitio confiftic in commoderatione qua= | 
dam meatuum . . . quâm probabile eft non fanam permias | 
mere ubi diffidene: Cafis, problem. 78 "7" 
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DRASS OEM RE SRE HS 
CHAPITRE XVII. 


De la ture des maux dont on vient de parler dans 
le chapitre précédent: Ÿ 


E s dégouts accompagnez de saufées & d'hor- 

reur pour les alimens, viennent d’une çaufe 
Mixte qui fouleve & retient tout à la fois l’efto- 
Mac ; auf J’ufage a-t-il fait connoiftre qu’un 
remede #7 xte les guérifloit. Ce remede eft L’élixir * 
de propriété, qui elt un amer temperé par un aci- 
de, & d’où l’on tire de grandes utilitez pour 
guérir ces maux. Dans les mêmes vües on em- 
ploye encore avec grand fuccès la thériaque ,ren- 
due aigrelette par le mélange du vinaigre. Les 
acides cependant & les amers pris féparément ne 
laiflenc pas de convenir, car eftant les uns & 
les autres afringens , ils affermiflent l’eftomac à : 
Pencontre de l'irritation fecrete qui le fouleve, 
Par une raifon femblable on à vüû l’eau froide “ pri 
fe à jeun arrefter des naufées ; & en effet les ani- 
maux qui mangent des herbes crues y font moins 
fujets ; obfervation qui découvre la raïfon pour- 
quoi les /a/ades ameres oftent les dégouts, & 
pourquoi les légumes, les fruits & les poiflons en 
délivrent les convalefcens. Enfin on voit encore 
en tout ceci la raifon pour quoi on épargne des 
dégouts affreux aux malades, en leur donnant; 
fuivant l’obfervation du plus grand Médecin À de 
France, des eaux panées au lieu de bouillons à 
la viande; ou des crémes de ris , d’orge ou de 
gruas , comme l'a fi favamment démontré un au- 
tre favant Médecin ‘ de Paris. C’eft que tous 
ces fucs eftanc frais, moins gras & moins 
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onétueux que ceux des chairs des animaux, cè 
fonc moins des foulfres que des Mmucilages qui hus 
meétent l’eftomac fans l’amollir , & qui le pé* 
nécrent fans le bleffer, Si malgré toutes ces prés 
cautions les naufées s’augmentent, & que les 
fibres crop fortement irritées tendent au vomiffez 
ment & le demandent, ce penchant opiniaftré 
devient celui de la nature, & il faut s’y rendre, 
Alors les émetiques achevant de déterminer l’efto= 
mac , le foulagent efficacement, Le fuccès des 
purgatifs eft moins für, parce que leur action eft 
moins conforme au penchant de l’eftomac , pat 
la raifon qu’ils excitent en lui un mouvement 
contraire à celui vers lequel il eft porté. Mais 
fouvent quoi qu’on faffe, tout devient inutiles 
parce que l’embarras fecret qui furcharge Pefto- 
mac, vient d’un fang croupifant & appefanti dans 
ce vifcere; c’eft le cas où la faignée l'emporte. 
fur tous les fomachiques ; comme FPufage Pa rant 
de fois fait connoiftre. i 
La cure du pica & du #alacia dépend de celle 
des maladies qu’ils accompagnent. Suppofez doné 
les égards qu’on doit à leltac d’une groffeffe & 
aux affeétions byfleriques , inelancoliques où féorbutist 
ques ; dont ils font les fÿmpromes , on y remediera! 
par la conduite fuivante. x 
Ces maux fi différens en beaucoup de chofes 
conviennent en ce point, qu’ils produifent un 
appétit paflionné , ou une pañlion de manger qui 
vient d’un eftomac porté à un broyement bizarre ÿ. 
& cette difpofition bizarre eft caufée par une 
ofCillation vicieufe des fibres de ce vifcere qué 
Taffeite & le modifie d'une manicre finguliere. 
Cela fuppofé il n’eft point étonnanc qu'un au 
teur * de réputation renferme toute la cure de 
ces maladies dans ce point de vûe générale; qui 
€it de rompre par quelques puiflans remedes 
# Vuallaus, | 
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Péffort de la caufe: Humoris efficaciam frangendi 3 
& ces remedes, felon lui, font la /aignée & lo 
ium , deux moyens des plus propres pour rom 
pre une oftillation vicieufe , ou pour impofer fi= 
lence à un mouvement defordonné, On a obfer. 
vé en effet que le pica qui fatigue les femmes 
groffes jufqu’au quatriéme mois “, les quitte vers 
ce tems, qui eft celui où le fœrus eftant devenu 
plus fort, confume plus de fang , ou des fucs 
qui doivent en groffr le volume. C’eft donc une 
précaution néceffaire pour la cure de ce mal; 
que de diminuer lé volume des quides. Les fo- 
lides ne demandent pas une moindre attention, 
pour eftre ramenez à leur oféillation naturelle ; 
c’eft à quoiles cu/mants , comme lopium , conu1- 
 bueront particuliérement , parce qu’appailant le 
trouble furvenu dans leurs o/cillations , 1ls les re- 
mettent dans leur ordre naturel. Les émériques Y 
 contribueront à leur maniere, eftant placez à 
propos, car fecouanc les fibres déja forties de 
Jeur niveau, ou de leur #wodification propres ils 
leur enimprimenc une autre , & les diipolent par 
Jà à rentrer dans celle dont elles font forties. 
Ontirera encoreun grand fecours des délayans 3 
car des fibres fouvent baignées fe ramolliffent ; 
‘ou changent de tiffure, & par là deviennenten 
“eftar de prefter fans inconvénient aux fecoufles 
des émétiques , & de profiter de l’ufage des ffoma- 
chiques, Éntre ceux-ci on recommande particu= 
 liérement la #ive de coirg, les fucs de citrons s 
d'orange & de grenade ; l’eau thériacale , celle qu’on 
tire par la diflillation des jeunes bourgeons de 
vigne, dela menthe & de la #etiffe x le firop d'ai- 
_ Gnihe & la conferve de rofes rendue aigrelette 
par l’efprit de witriol. Les fucs de chicorée fauvages 
de bourroche , bugloffe, creffor ; cerfeuil, & de fume 
à gere, n'y conviennent pas moins. La #outarde elt 
a Jonffon , idea med. Aenjor, diflert- 


ri 


P ii 


t 


A 

344 DE 1x Dicrsrrow; À 

fort louée par un praticien « de réputation 
Deux ? autres non moins célebres vantenc la dé 
coétion de la grande camomille. On recommande 
encore comme des fpéciques les femences d’4> 
meib® & d'ammi 4, Les chymiftes relevent mer+ 
veilleufement le wagiflere de perles ‘. On loue en= 
fin les bons effets des pi/ules dont de favans Mé- 
decins f avoient l’ufage, Le mérite de tous ces 
remedes vient, 1°, De l’impreflion qu’ils font 
fur les fibres de l’eftomac, dont ils paffent pour 
citre les amis, parce qu’ils entretiennent, ou [uk 
rendent fes oféillations naturelles. 1°, Du bon efiee 
qu'ils opérent fur le fang , en confervant ou re- 
puant {on tempérament , dont il décheoic 
fouvent par lopiniâtreté du pica qui le gare où 
le pervertit, comme la remarqué Hyppocrate £ » 
Terre cupiditas , [anguinis corruptionem denuntiar. 

Æuim Quatre fortes de remedes réufifient dans Ia 

cure de la faim canine ; les abforbants , les délayans, 

les onllueux , les narcotiques ; tous capables de di- 

minuer l'élaflicité des fibres de l’eftomac, & d'en 

modérer lation & Ja force. Parmi. les abfor= 
bants ? on donne la préférence aux fixes, tels que 

font les coraux, les perles, les yeux d’écrevifles 1 

Ja corne de cerf, le fuccins la craye, la limaille d'aus 

cier ; laquelle en particulier émoufle Pappétit, la 

poudre de heli, &c. }  ! 
Le plus habile praticien * parmi les Arabes , 

,  confeilloit la boiffon d’eau froide. Un autre * auteur. | 
recommande Le petit lait tiede. Deux ‘ autres. | 
Jouent en général les humeétans. | 

Parmi les oncfueux font l’husle d'amandes douces | 
animée avec quelques goutes d'huile de mufcade | 
ou de #acis ; les bouillons gras, fur tout de chair : 
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#e porc, le ris à l’eau & au beurre , les bouillons 
de limacons & ceux de purée de pois ou de hari- 
gts ; les chofes gommenfes ont auili le mérite, & 
en particulier la gomme tragacant. ; 

Mais les marcotiques furpaflenc tous les autres 
ou en affurent la réuñlite, la thériaque & fembla- 
bles confeétions font connues poux cela ; mais on 
fe trouve bien encore du fafran “ meflé dans le 
ris, parce que le Jafran eit un affoupifflant, & pour 
cette raifon on employe encore l'é/xir de proprie- 
té ? fans acide. On comte auffi parmi les arco- 
tiques le vin ,; parce qu'Hyppocrate a prononcé qu’il 
diminue la faim ; en effet les perfonnes qui ufenc 
ordinairement de vin, ont moins d’appétit, & 
ceux qui en abufent le perdent: mais l’effet du 
_remede pourroit eftre long à venir. Pour le ha- 
ter donc quelques-uns confeillent de faire mou- 
rir une arguille dans le vin ; qu'on accorde dans 
la faim canine | & d’autres de diffoudre quelques 
gouttes anodines préparées avec l’opium & le fa- 
fran. Quelques - uns ® approuvent les vowitifs » 
mais les purgatifs font profcrits#, parce qu’ils 
fonc aufh fufpeéts pour modérer l'aétion trop 

_ vive de leflomac , que pour purger des acides °. 

Un ancien philoiophe f dans Aulugelle, avoit 
trouvé le moyen de modérer fa faim {ans ufer ni 
de remede ni de nourriture , feulement en fe fer- 
rant le ventre. C’eftoit une maniere de contenir 
l’eftomac, & d’en modérer les o/cillations ,à quoife 
rapportent tous les remedes qu'on employe pour 
la faim canine. Au refte cet expédient n'eft pas fans 
raifon , car fi les mufcles du bas ventre ont tant 
de pouvoir pour agicer l’eflomac & avancer la di- 
geltion par leurs mouvemens, fera-t-1l incroyable 
que ces mufcles eftanc aflujertis puiffent modérer 
l’action de l’eftomac, en modéranc fes ofcillations ? : 

a Vuedel. amoen. mat. Medic. b jbid, € Plarerus, à Fr, de 
de Boc, Sylvins. € jd,F Taurus, 
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— La boulimie fe traite dans les auteurs par les | 
mêmes remedes que Ja faim canine. Un praticien * 
célebre recommande particuliérement la poudre 
abjorbante dé Vvedelius ; \a thériaque , \es œufs durss. 
les beuillies , & fur tour l’ufage de quelque ex= 
cellenc vin, foit pour relever les forces , foit fui 
vant la penfée d’un grand chymifte “pour enyvrer | 
ou charmer leftomac, parce que le vin a quel: 
que chole de marcotique. Mais il paroift que tous 
les praticiens s’accordent en ce point» car tous. 
donnent leur principale confiance au vin, quel-. 
ques-uns à la walvoifie, & à l’hypocras dans la 
cure de cette maladie, | | 
Un favant moderne À qui vient d'écrire fur la 
boulimie, partage fa confiance entre les cordiaux 
& les antifbafmodiques ; il recommande cependant 
avec grand foin les reftaurants, analeptica ; on y 
crouvera en effet plus de füreté en pratique ; on 
Jes mefle fagement avec les sarcotiques, & on en 
fait en ce cas d’excellens remedes. On fe trou-. 
vera bien , parexemple , des bouillons faits avec 
un poulet, le ris, les ceftes de pavot, paflez fur. 
les piflaches pilées ; les panades claires & legeres 
avec la mie de pain & le blanc de poulets les 
bouillons de svperes, la cemonle avec un jaune 
d'œuf ou le jus de veau , les bouillons de rorrses” 
les chairs d'agneau, de cochon de lait, les gelées dé 
viande; de ris, de puiflon, le blanc manger. Tout 
ceci fans exclure les remedes adouciffans , quel=" 
ques wiflures , par exemple, avec les eaux de f£or= * 
Jonere, d'eau rofe, d'eau de canelle avec les pou. 
dres de perles , de corne de cerf, demi grain de 
daudanim , & le fyrop d'œitlets, lufage enfin du 
Jait de chévre placé à propos. . 
La raifon des fuccès de cettte conduite, eft 
fondée fur la nature de cette maladie, qu’on 
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conçoit plutoft comme une f4im que comme une 
force de confomtion. Mais quoiqu’elle renferme une 
. faim exceflive, Bulimus qui dicitur ; magna eff fa- 
mes “, de grands Médecins lui ont donné le nom 
de confomtion : Burimum appello exedentem atro- 
phiam *; & Hyppocrate lui-même paroift ‘en avoir 
jugé de même dans lhiftoire d’un certain mala- 
de qui périfloit atrophié ; & qui mouroit de faim. - 
Al guérit ce malade fur qui tous les remedes 
avoient échoué : Hic #medicamenta “ bibens omnige- 
na dr fuprà ES infià nibil proficiebat, Ce fut dans 
cet cftat qu’il prit le malade & ille guérit par- 
faitement , en le faignant à différentes fois des 
_ deux bras : Verèm * venam incifus per vices in utras 
que manu , donec exfanguis fieret , deinceps profecit 
@ liberatus eft malo. Un habile f commentateur 
. d’Hyppocrate , traite d’audacieufe cette entreprife : 
Audaéter tentata ef? copiofa fanguinis mille in tabef- 
_ tente. 11 reconnoiit cependant qu’elle n’eftoit pas 
témeraire : Neque tamen temerè faëtum. Le plus cé« 
lebre de fes traduéteurs paroift aufli eftonné de 
cette ordonnance : Ef? autem infigne admodum €ÿ 
tarum excrplums, Mais Hyppocrate avertit ailleurs 
qu'ileft des coups de maiftre qui eftonnent le 
commun des Médecins, mais que les fages com- 
prennent : Multi mirantur, pauci intelligunt *. C’efk 
que les faics rares & furprenans ceffent d’eftonner 
quand onen a démeflé la caufé qu’on n’avoit pas 
d’abord apperçüe. 


Pectora turbant 
Cunila que rara provehit ætas ; 
Stupetque fubitis mobile vulgus , 
Cedat infcitiæ nubilus error ; 
Ceffant profettà mira videri?. 
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Or Ix raifon d’Hyppocrate dans ces fortes d’&« 
vacuarions énormes, eftoit fondée fur cette ma- 
xime d’habiles maiftrés, qu'il eft des cas où il 
faut tout renouveller dans dés corps perdus de 
maladie ; c’eit ce qu’ils appelloient rovationems 
virtutis. C’eltoit une nouvelle nature qu’ils vou 
loient introduire , afütitiam naturam. Pour cela 
ils vuidoient le corps avant que de le réparer, 
perluadez qu’une nature fatiguée aimoit à eftre 
délivrée de fes anciens fucs , pour eftre fürement 
réparée par de nouveaux : Natura delelfaiur fimul 
ES veterum [ubtractione ES novorum additione“. On 


| 
| 
| | 
| 


comprend aflez à quels inconvéniens meneroit ï 


cette maxime ; éftant mal entendue; mais en 
Médecine où l’on doit recueillir tous les fuccès 
des grands maitres , il faut fur tout fe rendre 
familiers tous ceux qui’fonc arrivez entre les 
mains d’un aufli exact obfervateur qu'Hyppocrate s 
lui qui fe laïfloic fi rarement impofer, & qui 
n’impofa jamais ; fallere & falli nefcius °. 

a Aretaus. b Macrobius. 
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CHAPITRE XVIII 
Du vomiflement. 


% E vomiflement eft le comble de lindifpofi- 
tion de Peftomac. Il paroîtroit même que ce 

feroit pour lui & comme à fon intention qu’ar- 
riveroient tous les maux qui fatiguent ce vifcere, 
puifqu’ils ne fonc la plüpare que d’impuiffans 
eflorts qu’il fait pour fe décharger. Auf ap- 


perçoit-on fenfiblement dans le vormiflement tout 


Je caraétere & l’idée de toutes les maladies de 
Peftomic , c'eit- à-dire cette srrirerion OU CEt ag4- 


cement convulff, differemment varié, qui fait | 


le fond de routes fes maladies, Le vomillement eft 
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donc plus qu'aucun autre-uneaffcétion des fibres, 
ou une maladie des folides. C’eit cependant des 


liquides ou des humeurs qu’on s'occupe ic1, on 
les conftitue caufes des vomiflemens , & ceux- 
ci en tirent leurs noms & leurs différences , de 
la bile, par exemple , du /2»g, &c. Ces liqueurs 
bouillantes & mifes en effervefcence par un levaim 
qui les agiteroit, ont paru capables de pouvoir 


. s’élancer de l'eftomac par la bouche pour faire 


le vomiflement ; & ce n’a efté que de l’adouciffe- 


ment ou de la concentration de ce furieux levain 


& de l'évacuation de ces humeurs qu’on s’eft 


- promis la cure de cette maladie. À ceci ont aidé 
» les prognoftiques qu'Hyppocrate a laifez fur les cou- 


leurs des humeurs qui fortent par le voiflement , 
car on s’eit laiflé perfuader qu’une humeur dont 


«+ Févacuation décidoit de l'événement d’une ma- 


° ladie , pouvoit bien en eltre la cat 


Mais rien fut-il plus capable de \lécréditer 
le fyftême de la fermentation ? En effet il n'eft 
pas d'exemple de fermentation , pour énorme 
qu’elle fût, qui &it élevé fes bouillons de bis 


. en haut à la hauteur d’un pied. L’efprit le plus 


impétueux fe fermentant dans un watras à long 
col, s’exhalera bien en épaiffes vapeurs; mais 1] 
ne fortira du vaifleau que par les coftez » s’il 
vient à crever. Les #achines hydrauliques élevent 


à-la-vérité Peau fort haut, mais la fermentation, 
» ni rien qui lui refflemble ; n’y a aucune part. Ce 


meft pas non plus une forte de fublimation qui 
porte l’eau à cette hauteur, ni aucune force de 
liquide , mais c’eft une é/évation, une force exté- 


» reure qui eft la preffion de l’air, qui oblige Feau 


de monter. Or rien de femblible ne peut agir 
fur l’eftomac, ni fur ce qui y eit contenu ; une 


- autre forte de preffion, une force de folides, c’eft 
» Ja contratlion de fes fibres , fait remonter par le 


vomiflemenc les humeurs qu’il contient. 
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. Ce n'eft pourtant pas qu’on entreprenne ic 
de décréditer les liquides , comme s'ils. n’avoient 
nulle part dans les maladies de Peftomac. Ils y 
en ont certainement trop , ne fût-ce qu’en en- 
tretenant ces indifpofitions ; mais ils n’en fonc . 
fouvent ni les premieres ni les principales cau- 
fes : & quand ils tiendroient lieu de caufe, ce 
n'eft ni en qualité de levain , ni en fermentant 
qu’ils font le vowiffément , c’eft par leur poids ou 
par leurs pointes qu’ils irricent les fibres de. 
l’eftomac , qu'ils le foulevent lui-même & le 
renverfent. 

IL faut donc reconnoiftre les differences efpeces 
de vomiflement qu’Hyppocrare a eftablies fur les 
differentes couleurs “ des matieres qui fortent par 
cette vVoye, car quand bien même elles ne mon- 
treroient pas les caufes du mal , elles découvrens 
J'ettar de l’efbomac, ou l'imprefon que fes fibres 
ont contractées, Le poids les fatigue quand c’eft 
du fang qu'on vomit, l'ardeur & lamertume les 
foulevent, quand c’eft de la bile jaune ; l'a24 
éreté les irrite quand c’eft de la bile noire, la 
Jypticiié les ride & les fronce quand elle eft ver- 
dâtre & vitriolique. Mais fut-il même impofhble . 
de pénétrer l’eftar où fe trouve l’eftomac? Les 
conféquences qu’Hyppäcrate tire de ces couleurs 
demeurent conftantes. Le vomiffement rouge où 
de fang eft terrible, parce qu’il mene fouvent à 
la mort , Le bilieux ‘ ou le jaune menace de 
malheur , parce qu’il attire linfomnie. Le noir 
tire fon danger de Ia furdité mortelle 4 qu’il 
caufe, & le verdâtre à un autre inconvénient ÿ 
en ce qu'il expofe à la folie‘. Les couleurs font | 


donc au moins dés fignaux en Médecine qui re- 


glent les pas & la conduite du Médecin, en lui 


4 Rubri, nigri, æruginof, biliof, finceri, &c. b Hjp= 
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montrant les écueïls qui le menacent ; de forté 
» que fi elles déeouvrent incertainement ce qui fe 
- pañle , elles avertifient aflez füremenc de ce qui 
- en arrive, parce qu'elles fonc les annonces & 
comme les avant-coureurs des événemens futurss 
Une erreur de jugement ou un alhage d’idées 
mal afforties a occafionné dans le petit comme 
dans le grand monde ces fortes de méprifes. La 
rencontre conftante de certains phénomenes avec 
une certaine conféellation a fait attribuer à la 
» conffellation ce qui venoit d'ailleurs. On a faits 
par exemple, la caicule caufe de la chaleur qui 
arrive fouvent fous ce figne : c’eft ainfi qu'en 
Médecine on a fair caufe de maladies, ce qui 
les annonce fans les caufer, ou ce qui les mon- 
tre fans les produire. Par cette erreur on a con- 
: fondu l’effec avec la caufe, imputanc aux liquides 
ce qui venoit des fo/ides. Mais cette méprile eft 
manifefte dans les caufes du vomiflement , car 
on les a attribuées aux humeurs, quoiqu’elles 
foient uniquement dûes aux fibres irritées dans 
les vomifflemens les plus énormes. Un fnteflin pi 
qué, un autre engagé dans un bubomocele, jette 
le malade dans des vomiflemens mortels. Se- 
roit-on écouté en pareils cas, fi on failoit 
caufes de ces vomiffemens la bile & les matieres 
fécales qu'on voit fortir par la bouche? H efk 
auf peu véritable que le fang & la bile qu’on 
rend dans les vomiffemens ordinaires, en foient 
les caufes : mais il faut s’en prendre aux fibres: 
irritées, à un defaut d’éguilibre qui fait ce defor- 
dre, & au trop de reflort dans les fibres qui oc- 
cafione ce défaut. Ce n'eft pas que les /iquides 
en faute ne puiflent en plus d’une maniere 1r- 
riter les fibres, mais ils ne tiennent lieu que 
de caufes éloignées, au lieu que l’irritation des 
fibres devient le principal objet du Médecins 
& qu’elle occupe fes principaux foins , comme 
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part des vomiflemens qu'après que l'irritation-elt 
faite , fuffenc-elles exiffantes dans les premieres 


voies dès avant l’irrifation, puifqu'un homme | 
plein de bile & de fang , fans fentir aucune pente | 


au vomiflement , vomira Ja bile jufqu’au fang par 
le moyen d'un éxérique. Cette réfléxion mene 
plus loin , car les férofitez & la bile qui {ortent 
par le vomiffement ne font pas dans l’eftomac, 


ce font des fucs qui partent du pancreas & du foye si 


& qu'un mouvement périflaltique renverfé pompe 
de ces vifceres dans l’eftomac ; de forte qu’il eft 


fufifamment prouvé que les fibres irritées ont la | 


principale part dans le vomiffement. 
Ces fibres ne font pas uniquement celles de 
Peftomac, car celles des muftles du bas ventre qui 


font de concert avec ce vifcere dans fes mouve- 


mens y contribuent aufi beaucoup. Celles même 
des parties plus éloignées & qui paroiffent moins 


en laifon avec l’eftomac, le renverfent & l’exci= 
tent à vomir. L'expérience d’une tente imbibée 


d'huile de zabac, pañlée comme un lardon dans 
Ja cuiffe d’un chien, en eft une preuve fenfble, 
car elle jette cet animal dans de cruels vomifle- 
mens. 1 fembleroit même qu'il fufroit qu’une 


partie fût fibreufe pour communiquer fon irrita-! 
tion à l’eftomac, & pour donner des vomiffe- * 


mens. Ainfi une vefhe en defordre produit cet 


eftant une caufe prochaine, ou un mal préfets 
Ceci eft fi vrai que les humeurs n°encrent en | 


effet, & la fimple fomentation d’une décoction - 


de fabac fur la peau fait la même chofe. 


La nature des émétiques confirme tout ceci, cat. 


ce font des /alins propres à piquer les fibres & à 
les Jerter en convulfions. Il eft vrai que les cho- 
fes grafles & huileufes portent aufi au vomifie- 
ment , mais le relâchement qu’elles caufent à 


Feflomac n’eft Jamais exemt d'irritarion “. Après 


à Ettmnler. p. me ÿt« 
» 
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Merla il n’y a pas lieu de s’eftonner fi les narcoti= 
ques & vous les calmans arreftent le vomiffement » 
de forte que les fomachiques les plus efficaces » 
font rendus tels en leur affociant les rarcotiques 
C’eft donc moins en concentrant Un acide Vicieux 
qu’ils agifenc , qu’en fixant les fibres & en les: 
calmant. L'eau chaude elle-même qu'Eyppocrate 
ordonne contre les vomiflemens , y réuflit moins 
en délayant les fucs qu’on accufe, qu'en amolif- 
“fant les fibres trop tendues & irritées. On a en« 
‘core découvert qu'un vomiflement redoublé à 
. propos par l’ufage d'un émétique, appaife un vo- 
“ miflement opiniatre ; mais c’eft par la raifon qu'on 
a donnée ailleurs ;, qu’uneirriration artificielle en 
interromp une contre nature, & rend par là le 
» calme. Les fecours qu’on tire de l'huile d'amandes 
 donces qu’on fair avaler dans les vomiflemens 
» font auf fondez fur fa vertu avodine, par laquelle 
elle enduit ces fibres & en affoiblit l’élafticité. 
Par une raifon femblable le Zait de chevre cal- 
me les vomiflemens des Jcorbutiques “. Mais le lait 
_ én général apporte un autre avantage , il fechar- 
ge utilement des Jéls irritans qu’un eflomac in- 
difpofé auroit accumulez, ou qu’un pôifoh y 
auroit porté ; c’eft la raifon pour quoi le lait de 
vache largement bû arreîte les vomiflemens 
qu'excirent le jublimé ; larlenic, &cc: c'eft une li- 
queur deffalante qui enveloppe ces fels corrofifs ; 
qui fe les affocie & fe les unit pour les entrai- 
ner fous la forme de caillebots hors Feftomac. . 
Les purgatifs ne font pas ici d’un ufage auflt 
» für qu’on le croiroit, & la raifon en eft fenfble. 
* Ils vont à reftablir le mouvement périffaltique de 
haut en bas, dans le tems qu’il eft emporté de 
bas en haut : aufñli l’encreprife -eft-elle fouvent 
dangereufe , & prefque toujours inutile , car les. 
purgatifs deviennent émériques & entretiennent 0 
a Ertmuler. pe mn 54 * | 
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augmentent le mal. La reffource eft de mefler les. 
narcotiques avec les purgatifs, comme on l’a déja | 
dit plufieurs fois, Mais quelque précaution qu’on. | 


Y apporte, on trouvera que les purgarifs fatisfone 
peu dans les vomiffemens habituels, c’eft à-dire. 
en ceux où lon vomit journellement après avoir 


mangé. Ils trouvent plus de place dans les vo 


miflemens de bile, parce que la bile fortie de fes 
refervoirs à force de fecoufles , ou artirée par la 


force des contractions , deviendroit croupiffantes « 


acre & brülante, Alors qu’un purearif trouvera 


de la pâture , ou de quoi répondre à fon action , | 


il devient moins à craindre, parce qu’occupé 


d'ailleurs il épargne les membranes & les fibres. 
Les tamarins & 1a rhubarbe font ici particuliére- | 


ment recommandez. Il eft des vomiffemens où 


la Jaignée trouve auf fa place ; ce font ceux où 
Je fang retenu par quelque caufe que ce foit 


reflue vers l’effomac. Alors cette prodigieufe - 
quantité de bouches infenfibles qui verjent l&a. 


lymphe gafliique dans ce vifcere , y dittille le fing 
La lymphe qu’on trouve quelquefois fanglante 4 


dans fes vailleaux aide à faire comprendre ceci ,. 


& les srjrétions ? le confirment, car la cire vios 


Jemment pouflée dins les arcéres de l’eftomac 3 


force leurs diametres, pañle dans les lymphatis 


ques , & tombe dans [a cavité de ce vifcere. La 


faignée rappellant donc le fang dans fes vaifleaux, 


où elle lui ouvre un vuide& lui donne plus d’efs! 


pace, arrelte ces faillies ou ces échappées. Cette 


évacuation n'eft pas moins néceffaire dans les vo- 


miffemens de bile, lorfqu’ils fe rencontrent dans” 


des cempéramens bilieux ardents , fur cout dans. 


Jes perfonnes séfériques | dont le foye eft me- 


nacé d’inflammation ou de defféchement. Les- 


fibres eftant dans ces occafions d’une élafti- 


A 


cité terrible, ont befoin d'etre aflouplies , &. 


a Auck. fialograph. b Ruyfch. chelaure 
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IMélles le deviennent quand on les vuide de fang: 
U Le fuccès des eaux minerales chaudes dans les 
| “Womiflemens cruds ou chyleux , & celui des eaux 
minérales froides dans les hilieux, fe comprend 
IMpar celui des ffomachiques , aufquels on donne 
- tant de préférence pour la cure des vomifflemens 5 
“car la qualité /x/phureufe & fortifiante des premie- 
lnres, répond à la vertu affringente aromatique des 
|IMftomachiques aufquels elle eft attribuée; & la 
(“qualité froide & ritreufe des autres répond à Pa- 
lucide temperé des ftomachiques qui ont cette 
méme vertu. 
Mais quelque avantage qu’on fe promette 1c1 
|Mdes remedes, on s’y trouvera trompé fi le régi- 
In me de vie n’eft mis de la partie, & ce régime 
tel que lufage l'a fait connoïftre, confirme que 
mc’eft plus en reglant les jo/ides qu’en reétifianc 
| les liquides ; qu’on guérit les vomiffemens. 
ln - C’eft par un genre de vie-fobre , fimple, uni- 
| forme & frugal, qu’on guérit les vomifiemens, 
|" & de tous les alimens qui compofent ce genre 
_ de vie, les mous ou les tie réufliffenc mieux 
… que les folides, & parmi les liquides les plus vifs 
- & les plus fpiritueux font moins fürs que ceux qui 
fonc fades, ou moins favoureux. Une autre ob- 
“ fervation à faire, c’elt que le régime w#aïigre au- 
ra fouvent moins d’inconvéniene & plus de fuc- 
“cès que le gras. En voici les raifons , & ces rai- 
fons regardent les /o/id's. 
Les alimens tels qu’ils foient ont leur poids, 
leur volume & leurs faveurs ; par leur volume ils 
|" pefent fur l’eftomac, par leurs faveurs tls l’agi- 
|. rent & le follicitent. Or l’eftomac le plus fen- 
… fible des vifceres , left infinimentdavantage dans 
| Je tems des vomiffemens. Tout donc le fouleve 
[M ou l'agace , ce qui eft folide eft pour lui un corps 
etranger , ce qui eft pefant le facigue & le tour- 
mente, ce qui eft vif ou fpiritueux l’excite, ce 
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Qui eft favoureux ou falin l'irrite. Les alimeñi$ 
folides lui font d’autant plus incommodes qu’ils 
font moins aifez à développer ; les liquides au. 
contraire portent avec eux de la foupplefle qué. 


| 
| 


flatte l’eftomac. La raifon de préférence pour le | 
taigre fe tire du même principe, les chairs des. 
animaux font moins friables que les poiffons & 
les légumes; celles-là font d'autant moins füres! 
qu’elles font plus fulphureufes & de plus haut. 

Out, ceu*-ci au contraire fe fondent ou fe. 
ENS aifément, parce qu’ils ne font que des. 
gelées naturelles, des fubitances aqueufes, ou 
des farines épaiffies ou ramaflées: 

La molleffe de ces forces d’ilimens apporte uni. 
autre fecours dans les vomifilemens, elle rend 
ces alimens plus propres à fe lier & à s’amalga= 
#er ; pour ainfi dire, àvec la /ymphe flomacale , qui. 
eft douce & mucilagineufe ; c’eft comme une. 
glu fine & légére, qui faifit dabord ces fubftan- 
ces mollafles, parce qu’elles font en convenance 
de nature, qui les pénétre , les cole & les affu= 
jetüit au frottement de l’eflomac. C’eft ainfi que. 
l'huile fond & diffout les petits os des pieds de 
cochon , & par là on voit avec combien peu de 
fondement on a prétendu comparer la /y#phe fo. 
iacalekqui eft douce & Jaireufe, avec une liqueur | 
faline & fermentative. Mais ce n’eft plus la peis. 
fe d’accumuler de nouvelles preuves contre le le. 
vain de l’éftomac ; bientoft il n’y aura plus d’hon: 
neur à le combattre, puifque ceux mêmes qui en- 
treprennent la défenfe de la fermentation des ali” 
mens, lui refufenc “leur proteétion: 11 

Un autre titre de préférence pour les alimens 
liquides dans la cure des vomiffemens , c’eft que. 


a M: «Affruc, fçavant Médecin de Montpelier refufe de 
feconnoïiftre un levain dans l’eflomac, dans la differcation 
qu'il vienc de publier en faveur de la fermentation des 
alimens. | | 
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es liquides coutent peu à digérer à L’eflomac. 
Ce font des fubftances déja fondues qui ne font 
que prendre dans l’eftomac le fceau d’une diflo- 
lurion plus parfaite, après quoi l’eftomac s’en 
“débarafle promtement ; témoin cette quancité 
énorme d'eaux rninérales qu'il domte en peu 
d'heures & dont il fe défait en même tems. 

n Quelques précautions aflureront tous ces 
avantages : 1°, C’eft de donner peu de ces nour- 
…ritures à la fois & dans des intervalles raifonna. 
j pres pour mettre toujours- l’eftomac au deflus de : 
loncravail, 2°, De donner entre ces petites nour- 
“ritures de pecites dojes de ffomachiques mcflez avec 
“les narcotiques. 3, De faire boire chaude ou 
Jeau, ou quelquefois une tres - légére infufion 
de thé, de menthe; ou d’abfinte, 
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[ts 
De la lienterie, 
À dienterie eft une forte de cours de ventre ; 
A qui paroiît avoir impofé à de grands Méde- 
ins “, car en cette qualité de cours de ventre, 
ils en ont fait une maladie des inteftins. Cette 
erreur les a engagez dans une autre , en leur 
faifant confondre la lienterie avec léMflux céiiaque. 
Mais un praticien ? célebre de l’école de Paris 
a décidé cetre double queftion , en établiffänc la 
canfe de la lenterie dans l’eftomac, & celle du 
flux céligque dans les-inteftins. 
« La raifon de certe diftinétion eft tirée de l’u- 
fage , quia fait connoitre que dans la lienterie les 
alimens fortoient reconnoiflables encore & à de- 
mi digérez dans Les félles , ce qui ne peut Venir 
que d’un vice dé coétion; au lieu que dans le 
| à Henifihtum in Léreraum , pe 438 ° Ballonins , cphemeride 
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flux céliaque, c’eft un chyle accompli, échappé: 
aux vaiffeaux laétix , lequel fort en maniere de 
dévoyement, ce qui vient d’un défaut de diftri- 
butcion < Cette diftinétion s’eft aflez bien fou- 
cenue , mais la caufe de ces maladies, fur cout de! 
Ja lienterie ; eft demeurée incertaine. Pour s’en 
former une idée , les uns l'ont comparée à la: 
ffrangurie , à cette maladie dans laquelle on rend, 
J'urine goute à goute & d’une maniere labo=, 
rieufe , parce qu’ils ont obfervé que la lenteriev 
n’eft jamais fans un fond d'irritation. D’autres ?,n 
avec quelque forte d'apparence ont crüû apper 
cevoir dans la Zenterie quelque reflemblance avec 
la diabere» parce que comme celle-ci eft un flux, 
d'urine crue, qui conferve quelquefois la couleur, 
l'odeur‘, &c. des boiffons qu’on a prifes, la 
ienterie elt un flux de ventre dans lequel les ali= 
mens fortent reconnoiffables & à demi digérez. 
Cette digeftion imparfaite a fait conclure que. 
Ja foiblefle d’eftomac en eftoit la caufe, & les 
chymiftes ont expliqué cette prérendue foibleffe” 
par celle du /evain dont ils ont honoré ce vifceres 
Mais quand ce levain feroit autant réel qu’il eft 
imaginaire , il fufroit à peine à faire entendre la. 
crudité des alimens, fans pouvoir rendre raifon 
de leur décharge précipitée. On s’eft avancé jufæ 
qu'à dire que cette foibleffe venoit de trop de 
roideur 4 daäñs les fibres de l’eftomac, roideuf 
caufée par le fejour des férofitez acres & piquans 
tes qui entrecenoient ces fibres dans une forte 
d’irricauion. Un favanc auteur ‘ a fait un autre 
pas vers la vérité, ila reconnu que la caufe de 
la léenterie n’eftoic que le trop de fénfibilité f dans 
Îes fibres, de forte que cette maladie ne feroit 


ï 


a Hollerium, de lienteria. b Rivin. diflert. p.462. © Sals 
math. p. 105, Gabel choverus cent. 2. obf. 47. à Fibrarum 
genfitas nimia. Ravelly, diflert. de alvi flux polyales, © Vvals 
feus, prax. $ Nimis fenfilié inéftina. 4, 741 
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“autre chofe qu'une digeftion ébauchée par un broye. 
ment * précipité qui culbuteroit les alimens en- 
core cruds. D’autres auroient foupconné quelque 
”chofe de paralytique dans cette maladie; mais la 
wparalyfie d'une partie tient l'organe affecté dans 
J'inaction ; ainfi la vefie eftant para/yrique faic 
‘une fuppreflion totale d'urine, & les inteftins 
eftanc dans ce même eftar , ne fe déchargenc plus. 
Or le contraire arrive dans la Hemerie, puif= 
qu’elle eft une forte de dévoyement. 
+ Ainflirrication à laquelle on a toujours donné 
tant de part dans la caufe de la lienterie, en pa 
roift la principale caufe; c'eft donc une préci- 
itation ? dans le mouvement périflaltique de 
Danse , Une contraction accelerée de fes fibres, 
une affection convulfive qui chafle les alimens de 
.Peftomac avant qu’ils y ayent efté fufifimment 
“broyez. L'idée d’ulceres , d’aphthes , d’excoriation ® 
dans l’eftomac , qu’on a accufé dans cette mala- 
die ; les obfervations de fenterie caufées par des 
poifons corrofifs, par l’abus des champignons , des 
boiffons glacées, & des nourritures acres & pi- 
quantes ; d’autres obfervations de lienteries venues 
en confequence de dyfenterie, de fiévres ardentes , 
& de fcorbut ; toutes ces obfervations fontautant 
de preuves que la lenterie et un vomifflemene 
‘renverfé , ou un mouvement périflaltique de l’efto- 
mac acceleré“, qui s’oppofe au fejour que les 
alimens doivent faire dans l’eftomac , & quilesen 
chaffe avant qu’ils s’y foient broyez parfaitement, 
L'opération des purgatifs aide à comprendre 
cette forte d’irritation , parce que celle-ci faic 
ur les'alimens , ce que celle des purgarifs fait fur 
les humeurs. Mais l’idée de la dyffénterie , qui 
amene fouvent la lenterie; en découvre particu= 


2 Nimis confeftim fit comminutio. 14. b Rivivi , diflèrts 
bp: 464. &c. © Ertmuler: Foreflus, Rolfincius , Stephanus à 
edihégienf, in Galens à Rivivi, differc. p. 467, 


| ï 
360 DE ra DIcEsTION» | 
liéremenc la nature; car comme dans la dyffenresi 
sie, le mouvement périftaltique des inteltins f@ 
trouve accéléré fans changer de direétion ; de 
même le mouvement périffaltique de l'eftomac fe 
hâte & fe précipite dans la Gienterie fans changer) 
de deftination ni de route. Ce font des cfcillations 


xedoublées , des contraëtions trop vives & impé=. 
tueufes , dont le defordre & le trouble confiftent 
dans la précipitation qui les emporte. | 
© Mais on apperçoit dans cette contraétion pré=. 
cipitée , ou dans cette évacuation rapide , une. 
gaifon principale pour quoi les alimens fortent à 
demi broyez, quoique la force qui les chaffe foit. 
violente & redoublée. Le mouvement qui fait 
le broyement des alimens eit doux , impérceptir 
ble, fucceñif; ce mouvement eft moins de tout, 
L’eftomac que de chacune de fes fibres, lefquelles 
comme autant de wuftles d’une direétion parti= 
culiere , fe ployent, fe tournent & s'appliquent 
fur les matieres qu’elles travaillent. | 

Or tout ce dérail de mouvement manque à 
une contraction précipitée , dans laquelle les fibres 
font moins aflujetties à leur direction particulieres 
qu’emportées par la contrattion générale de tout 
ce vifcéré. Les alimens font donc imparfaites 
ment broyez , parce qu'ils ne font que groflieres 
ment atteints, comme une matiere n’elt que cos 
caffée , quand les coups qu’on lui décharge, n€ 
la rompent que grofhérement. La mécanique de 
la main eft une preuve de tout ceci , car comme 
elle auroit moins de force pour ferrer fi elle 
eftoit d’une feule piece, fans eftre dittinguée ni 
en jointures, ni en doigts, de même un mufcle 
creux & large comprime moins exaétement 5 
uand fa contraction eft moins de chacune de fe$ 
bres qui s'applique fur une matiere, que de tout 
fon corps qui fe contracte , ou de fes parois qui 
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La confufion ou l'incertitude dans laquelle 
‘on à vécu touchant la nature de cette ma- 
dadie, a jeté les Médecins dans le doute fur 
“la maniere de la craiter : Talis affeétio fæpè. obfer- 
Mvatur, ac fepè Medici quid faëto opus fit ignorant *. 
Mais :l eft 1c1 un moyen de fe déterminer, & 
“ce moyen eft de bien diflinguer les caufes de ce 
mal , fi ficheux d’ailleurs qu’il eft rare qu’il cour- 
“ne au bien du malade ; car une dyffénterie, un 
cours de ventre, un vomiflement peuvent eftre cri- 
miiques ; mas la lienterie ne left jamais, fi on en 
“croit un grand praticien françois ?, quoiqu'un 
« célebre ‘ grec ait obfervé qu'elle a quelquefois 
“terminé heureufement une hydropifie. | 

“11 faut donc remarquer que lirritation qui 
“fait la lienterie , peut venir d’un excès d’alimens , 
ou de boiflon, de l’ufage immodéré de chofes 
…graffes & huileufes, &c. & de-là vient cette 
…hienterie, que l’ancienne Médecine attribuoit à 
… une intempérie froide , parce qu’elle eft fans 
… douleur, fans fiévre, fans tenfion, Dans une au- 
“ce occafion la chaleur, l’acreté, la tenfion , la 
… fiévre, la dyfflenterie accompagnera cette maladie, 
… laquelle en cas pareil paffoit pour une Zenterie 
… çaufée par une iytempérie chaude, Dans la pre- 
… miere, l’eftomac fatigué par le poids ; parëla 
….préfence ou par l’onétuofité d’une matiere qui 
RÉmbarrall à fait effort pour s'en décharger ; 
© dans l’autre, une impreflion vive, douloureufe ; 
“ piquante l’excite, l’agace, le bleffe enfin; d’où 
* Jui vient ce que les anciens ont appellé aphihes » 
» alcére» excoriation d’eftomac , qui faifoir la plus 
… dangereufe des Zienteries.. Les autres caufes fe rap- 
portent toutes à celle-ci, parce qu’elles tiennent 
—…. de l’une ou de l’autre, elles fufifent d’ailleurs 
… ‘pour regler les vües du Médecin, & pour aflurer 
fi pratique. | 


a Ballonius, ephemr. L 2. b Æollerins. © éréteus. 
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Dans Ja premiere efpece de hcuterie, qui tient 
beaucoup de l'indigeftion ; on emplaye avec fuc- 
cès les aromatiques & les (lomachiques, comme 
l'élixir de propriéré ; les aftringens ; comme le #a- 
ffique , les coins , les rofes féches les œufs durs, &cel 
la thériaque , le diaftordium ; les vins de liqueur, 
comme ceux d'Efpagne , d’Alicante, de Canarie. Si 
par le moyen de ces fortes de remedes cetteef- 
pece de lienterie ne guérir pas ; elle s’ufe du 
moins avec le tems , & fe diffipe enfin; car 11 
y a des exemples de gens qui ont porté des 
lienteries deux ans #, après quoi ils s’en font trou 
vez délivrez. À 
On pourroit appeller la feconde efpece , une: 
dyffenterie d’eftomac ? , c’eft du moins une affe= 
éfion dyfféntérique ; car 1°, Elle fuit les dyfénteries,. 
ou les actire ‘. 2°, Les déjecfions dans cette ma= 
ladie deviennent-dyffenteriques. 3°, On trouve. 
des ulcérations # dans les vifcéres de ceux que 
en fonc morts. C’eit pourquoi les mêmes reme= 
des qui guériffent la dyffenterie, réuffiflenc dans 
cette maladie. Le petit lait par exemple fi fort 
recommandé par le célebre M. Sydenbam dans la 
dyfenterie, eft ici fort loué *. Les eaux d'orge 
les rafraïchiffans y font confeillez f ; les on 
Éueux , comme lPhuile & d’amendes douces ; y font 
heureufement employez ; mais aucuns remedes: 
ne font aufi généralement approuvez que les! 
calmants , les anodiys , & les marcotiques ; car cer 
“ont des opiates ou des confeétions meflées d’opiure: 
qui. font les plus vantées par les grands pratis: 
‘ciens, & dont an tirera plus de fuccès. Telles 
fonc les opiates de falumon ; d’amatus !, de [ennert s 
Ja thériaque ; le diafiordium. Enfin l'opium lui- 


a Holler. de lienteria. b Sromachus aphthofus. Alvug 
‘aphthofa, ibid. € 1bid. 4 1bid. Bones. Sepulcret.  Gabelchoueran 
cent. 2. obf. 47. f Ionffon. Idea Med, 8 Sylyius de Le Bocs 
B cémar. Cent 2 Gufe 56 AU 
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#nème denné pendant long - tems, comme M. 
Sydenham l’employe dans les dyflénteries , moins 
pour faire dormir que pour brider l’humeur, 
où calmer les crifpations, elt finguliérement re- 
commandé par un auteur “ de réputation, & 
l'expérience fera voir que ce n’eft pas en vain. 
“ Le lait, fur tout celui de chévre, trouvera 
enfin fa place , quand routes chofes fufifammenc 
empérées de Ia part des fluides & de celle des 
[vides , on pourra fe promettre des vifcéres & 
“du fang tout le calme que demande l’ufage du 
“air. Les praticiens font en difpute à-la-vérité à 
“fon fujet dans cette maladie, les uns par la crain- 
te qu'ils fe font de l’aigreur qu'il peut contracter 
“au grand dommage des malades ; d’autres, parce 
“qu’il devient éilieux, Mais il ne prend ces vices, 
que quand on en accélere l’ufage ; c’eit l’erreur de 
“ceux qui comtentc trop fur fa vertu rafraîchiffante 
& adouciffante, ne fongeant pas qu’il n’imprime 
cette vertu, qu'aurant que les fucs devenus tran- 
“quilles, & les vifcéres eftant bien rempérez , ils fe 
hiflent adoucir & corriger par cette précieufe li- 
queur. Un praticien * propofe de ne donner le 
lait qu'après l'avoir fair cuire, mais on a ob- 
fervé qu'il eft du ait comme de l'eau, le feu 
Faltére ; lui enleve fon vo/atil , le rend plus pe- 
fanc, & l'expofe davantage à fe fermenter. Il faut 
“donc le donner dans fa chaleur naturehte, plu- 
“fieurs fois s’il eft néceffaire dans un jour, mais 
“toüjours peu à la fois, comme fix à huit onces 
“au plus, & à quatre heures de [a nourriture ;, 
“recommandant de boire dans lesintervales , quel- - 
“ques gorgées d’eau de ris fort claire, chaude ; 
peu fucrée. 

La diéte aflurera le bon fuccès de ces remedes, fi 
elle eft bien encendue.Elle confiite dans l’abftinen- 
ce de la viande , & prefque de tout ce qui en vient. 
… à Vrallens, prax: b Horftius, centur. 
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Les panades légéres, les crêmes d'orge, de ris, dé 
gruan , les gelées de cornes de cerf, les vermi= 
pelles, & la cemoule à l'eau, y ajoutant au plus 
quelques jaunes d'œufs. 1 
Enfin tout eftant en füreté, on placera les 
eaux de forge, pour raffermir les parties. | 
On n’a rien dit des purgatifs , ni des émétiques à 
parce que les praticiens s'accordent affez fur les 
dangers qu’ils apportent dans cette maladie, : : 
Un “ d’entre eux les profcrit, fondé fur cette 
maxime du prince * des Médecins Arabes, qu'il 
faut bien fe garder d’ajouter un cours de ven- 
tre à un cours de ventre , periculofus ef? effluxus 
Jupra fluxum. La purgation fur cout eft univer= 
fellement condamnée , & on la trouvera con= 
damnable dans Pufage , car elle confomme le 
mal , en en fortifiant la caufe, c’eft-à-dire en re 
doublant à l'infini le mouvement périftaltique des 
inceftins. - ù 
Les émétiques fe font canfervez quelques par= 
tifans , par lefpérance qu’on fe forme de rap= 
peller les humeurs, en rappellant le mouvement 
périflaltique. Tls font cependant fujets à incon- 
vénient par le trouble qu’ils caufent & qu'ils lai 
fent. Maïs l’ipécacuanha mérite quelque diftin= 
étion, car outre qu’il eft fpécifique dans la dyf= 
fénterie, qui fÿmpathife avec la lienterie , un favant 
_ moderne f en traitant de cette excellente racines, 
avertit qu'elle guérit les cours de ventre qui fur= 
viennent aux fiévres malignes : or la lienterie 
eftant un cours de ventre qui furyient à ces for= 
ces de fiévres, pourroit bien s’accommoder de 
ces fecours. 
a Mafärias. R Avicennes © Palenrini , de exoticis. p. 134. 
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fdée générale des cours de ventre , 04 des maladies 
qu’on attribue à relâchément , o4 à l’atonie. 


NE xPLiCcATION des cours de ventre fe pla= 

ceroit ici naturellement , mais ce feroit for= 

tir de noftre fujet qui ne regarde que les mala-, 
dies de l'eftomac. Cependant pour accorder quel- 
que chofe à la liaifon naturelle qui fe prélente 
entre la Zienterie & les cours de ventre , il devient 
neceflaire de toucher quelque chofe de la ma- 
niere dont fe forment ces maladies, tant pour 
“confirmer ce qu’on vient de dire fur la ienterie s 
que pour donner une jufte idée de ce qu’on doit 
‘entendre par relâchement où paï atonie. 

Le flux celiaque eft celui des cours de ventre 
qui reffemble le plus à Ia Ziemterie, puifqu’on les 
a confondus enfemble; mais ils fe reflemblent 
principalement dans leurs caufes ; de forte que 
fi les feges qu'ils occupent font differens , ils con= 
viennent en ce point, que comme lirritation de 
Veffomac Fait la lenterie , celle des inteflins fait le 

flux celiaque. L'un & l'autre appartiennent donc 
“aux folides ; & s'expliquent naturellement par le 
- fyftême de la érituration. | 
… ” Cerre réfléxion mene encore plus loin, elle 
ya à eftablir Pirritation caufe de tous les cours 
® de ventre. 1°, Cette irritation eft fenfible dans La 
dyffénterie» puifque les douleurs cuifantes qui ac- 
compagnent ce mal, & les épreintes qu'il caufe 
… & qu'il laiffe, en font les effets, 2°, Quoi- 
À M : « / aie 
que les diarrhées fimples, féreufes & bilieufès por+ 
 ceroient moins ,ce femble, ce caraltere d'irritations 
arce qu'elles fonc fouvenc fans douleur ; deux 
raifons cependant font découvrir FN qui 
Qui 
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Jes produit : la premiere, c’eft qu'il eft fort or 
dinaire qu’une fimple diarrhée paffe en dyffénterie 3 
& en fecond lieu les mêmes chofes qui font les 
diarrhées , font auf des vomiffémens ; ainfi les ali- 
mens qui fermentent dans l’eftomac, font des cho! 
Jera comme des diarrhées. 3°, Les flux hépatiquess. 
fuffent-ils fans douleur ; fonc des preuves de Ja, 
violence que fouffrent les fü/ides , puifqu'ils laif. 
fent échapper le fang. 4°, Les cours de ventre! 
Jÿmptomatiques ne font pas moins les effecs de l'ir-! 
r'tation. Ceux, par exemple ; qui furviennenc aux! 
fiévres ; fe font par les-ofiillations vicieufes des fo=| 
lides , puifque les fiévres elles-mêmes ne fonc 
que des ofcillations outrées. Ceux des féorbutia| 
ques font des cxprefions de fucs qui diftillenc des! 
membranes froncées & convulfives: Ceux des 
ph'hijiques deviennent douloureux, fanglans & 
dyfenteriques; 1s dépendent donc des folides irritez. 
Mais la raifon fait comprendre que les foides| 
doivent avoir la principale part dans la produétion | 
des cours de ventre; car eftant comme ils font 
des fécrétions , il eft autant vrai que laétion des 
folides les produit, qu’il eft conftant que cette 
action produit les Jécrétions. La preuve à l’égard. 
des fécrétions naturelles eft connue , puifque les: 
liquides ; comme on Pa fait voir, tiennent tout 
ce qu’ils ont de mouvement des folides. Comme 
donc ce fonc des fucs qui ne fe meuvent pas : 
d'eux-mêmes, mais qui font mus d’ailleurs, ils 
font aufi peu capables de s’échapper en maladie, | 
que de fe féparer en fanté. É 
Il ef même impoñible de concevoir qu’ils 
puiflenc'fe féparer par eux-mêmes , car la fécrés | 
tion eftant une détermination qui emporte cer= | 
cains fucs vers une partie, plutoft que vers une’ | 
autre ; les fiquides ne peuvent abfolument fe don- 
ner cette détermination. Il fiudroit pour y parve- | 
ir qu'ils puffent fe démefler d'avec les autres 
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Mucs avec lefquels ils font confondus, & qu'ils 
puffent fe dérober au torrent qui lesentraine, deux, 
chofes dont ils font également incapables. 1°, Par 
"quel inftinét la bile, par exemple , fe détachera- 
t-elle des autres parties du fang pour fe porter 
au foye? 2°, Par quelle force, qui lui foit pro 
‘pre, quittera-t-elle la file de la circulation qui 
l'emporte , pour enfiler la route de ce couloir ? XI 
Jui faut donc une mpulfion eftrangere, & cette 
impulfion vient des /olides. Il en eft de même des 
fécrérions outrées ou des évacuations contre na- 
æture ; comme les fucs qui en font la matiere ne: 
fe donnent pas le mouvement qui les fait rouler 
dans l’eftar de fanté , ils ne peuvent fe procurer 
Ja détermination qui les emporte dans l’eftar de 
maladie, Ainfi comme on doit attribuer leurs 
mouvemens naturels au reffort des fülides , c'et à 
Virritation de ces /oides qu’il faut attribuer leurs 
mouvemens contre nature. 
_. La force dés liquides comparée avec la réfiftan. 
ce des folides offre à ce fujet une forte de dé 
imonftration. 11 faut pour une évacuation contre 
nature, telle qu’eft un cowrs de ventre, que les /o= 
lides preftenc & qu’ils cédent aux liquides ; cepen- 
danc la force des liquides eft par elle-même eftran- 
sement inférieure a celle des fülides ; & la preuve 
en eft fenfible. Qu'un corps pefant 120. livres ait 
20. livres de fang, ce fera un volume liquide de 
20. livres oppofé en force à un volume folide de 
120. livres. Or ce volume liquide eftoifif par lui- 
même, puifqu’il n’a d’autre mouvement que ce- 
lui de liquide, ni d’autre force que celle de fon 
poids ; mais concevons dans ce volume /o/4de un 
hombre immenfe de tuyaux qui le compofent, . 
qui ont chacun leur mouvement , leur élafficité 3 
& leur force oppofée à celle de ce volume, 
c'eft une mafle cinq fois plus pefante, fortifiée 
d'un million de refforts qui s’oppole à Qu des 
| iii] 
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 Piquides ; & qui fe les aflujettit ; voñloir après céfé 
que cette mafle Æquide emporte fur cette allé 
folide, c’eit imaginer une force infiniment re- 
doublée , devenue inférieure à une aûtre qui eft 
infiniment moindre, C’eft donc des [olides qu'il 
faut attendre toute la force des liquides, d'autant 
plus qu’il eft autant impoñfible d'élever , tel effort 
d'imagination qu'on fafle, la force des liquides 
au deffus de celle des folides qu’il eft facile d’é- 
lever. infiniment celle des folides au defius de 
celle des liquides ; par la raifon que l’éaficité des 
liquides eft en difproportion infinie avec celle des 
folides , &c. | | | 
Cette difbroportion infinie dans les liquides pa- 
roift encore prouvée ; car plus les liquides fe diftri- 
buent & s’éloignene, plus ils perdent de leur. 
maffe , au lieu que les refforts fe multiplient dans. 
les /olides, à mefure qu’ils fe Partagent en tuyaux, 
Puifque chaque tuyau à fon reffort. Or la force 
des /iquides leur vienc de leur mafle, ils perdent 
donc d'autant plus de leur force : qu’ils fe divi- 
fent & qu’ils s’éloignenr davantage, C’eft cepen- 
dant dans ces éloignemens > C’eft-à-dire dans les 
extrémitez des vaifleaux, que fe font les fécrétions « 
il s'enfuit donc que les liquides n’ont nulle part’. 
fi peu de force , pour fe féparer , que dans les en: ! 
droits deftinez aux Jécrétions 3 au contraire les ” 
Jèlides croiffent en force dans ces endroits où les » 
liquides perdent la leur; Jes Jécrétions donc ne S'y 
font que par la force des folides. | 
Cette idée, de la force des fôlides dans leurs 
_ Éloignemens, n’eft Pourtant point celle de tout 
le monde, On s’eft Jaiffé perfuader que les vaif- 
feaux prenant trop de portée à mefure qu'ils s’ale 
Jongent vers leurs extrémitez, devoient confer- 
ver moins de fermeté, & devenir plus mous & 
plus flafques, hors d’eftat par conféquent de fe 
reflerrer pour retenir les liquides. On à même 
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'prérendu que les fü/ides ayant alors moins de 
\fiflole, devenoient fujets à laifler échapper les 
fluides par une force d'affoibliffement qu'on à 
nommé relâchement , atonie, qui eft une impuif- 
» fance pour recenir les fucs. Et c’eft de cette aro< 
mie prétendue qu’on a fair la caufe de plufieurs 
maladies, fur tout des cours de ventre, & de 
» quantité de maux d’eftomac. 
: © L’accufarion d’atonie dans ces cas eft fondée 
fur les évacuations qui les accompagnoiïent , com- 
* me fi l'évacuation eftoit une marque non équi- 
* voque de relâchement : Liquidorum egeffio ; folu- 
\ tionis ef? fignum *. Mais les méthodiques ; fi bons 
connoiffeurs en matiere de relâchement, puif- 
qu’ils en faifoient une caufe bayale de maladies ; 
en jugéoient autrement. Ils eftoient perfua- 
* dez qu'en beaucoup de maladies accompagnées 
. d'évacuations, telles que font les cours de ven- 
tre , il y avoit quelque chofe de miroyen en 
tre le reflerrement & le relâchement ?, c’eftoit 
eur #mixtum ‘ qui tenoit de lun fans exclu- 
re l’autre. C’eftoit une caufe rentre qui avoit 
» principalement lieu, fuivanteux, quand les Eva 
| cuations eftoient avec quelque douleur, préten- 
dant qu’il n’y avoit pas de fentiment douloureux 
fans refferrement , dolorem , friture cffe accidens *» 
Or les Médecins #éthodiques n'eftant ni 1gno- 
sans ni méprifables*, puifqu’ils ont mérité d’oc- 
| cuper fi férieufemenc un des princes de la Mé- 
decine f, avoient prefflenti ce que la mécanique 
fait aujourd’hui comprendre, qu'il neft gueres 
d'évacuations fans éréthifme ou fans irritation. 
En effet il ne fe fair pas d’évacuarion fans mou- 
vement qui prefle les matieres & qui les chañle; 


a Barchuf. hift” Med. p.169. Lélpin. de methodica medi- 
cina. Le 1. b <4lpin. ibid. © Celf. p. 15+ à Barchul. ibid, € Zd> 
177 De Moor. cogit. M: le Clerc, hift. de la Médecine 
Alpin. de Med: mehod, 1 5, $ Gabien. Q: 
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c’eft l’action du mouvement périffaltique des par 
ties : Periflole atio ef? circurmprefforia “ Par une 
fuite naturelle l'évacuation n'augmente & ne 
s’accroift que parce que ce mouvement ef 1e. 
doublé, ce qui ne fe fait pas fans une tenfiom 
dans lesfibres , & fans une compreflion ou un refler- 
rement dans les vaifleaux; tous accidens qui 
fonc les fuites de l’irritation : Hinc ( ab irritatione } 
frequentatur perifiole ; implentur arterie > tenduñtur » 
arltantur tunice » comprimuntur vene > impeditur fans 
guis *. Un moderne auroit-il mieux peint l’ri 
tation ; & peut-on à ces traits ne la point recon< 
noiftre dans les maladies qu’on attribue à laro= 
nie? Suivant cette idée que l’obfervation a for- 
mée, puifqu'elle eft celle des praticiens , les éuas 


cations Contre nature ne viennent pas de l’atonie, 


Elles viennent au contraire d’une caufe oppofée , 
c’eit de laccélération du mouvement périfialtique 
ou d’un trémouflement convulfif dans les fibres 
qui ofte”aux fucs qui abordent aux parties» le 
tems d’y fejourner , ou qui les en chaffe préci- 
pitamment. C'eft donc une forte d’irritarion qui 


les caufe, aufli la douleur jes accompagne-t elle 


fouvent ; car les cours de ventre donnent des tran= 


chées , la diabete des cuiffons > les pertes de fang 
des uliérations. L'idée d’atonie eft donc imaginaire 
au fens qu’on lui donne deenir les parties dans 
le relâchement; ce feroitune inadion qui retien= 
droit les fucs au lieu de les vuider : l’idée d’a- 
tonie feroit cependant fupportable ; fi par elle on 


€ntendoit feulement une a/tération dans la tuiflure : 


de la partie qui feroit déchüûe de fa difpofition 
. . ma < . . 
ordinaire, ou de fon 107. Car il faut convenir 


que la enfion des fibres eft a/rérée dans le tems 


es évacuations , & cette altération tient de la foi- 
bleffe. Peut-eftre le reffore des fibres circulaires 


a Amaltheum Caftellobrunonianum. 6 04: bander Lindery 
fele&. Medic. P: 62 # 
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devenu fupérieur à celui des longitudinales , fur+ 
 monte-t-1l celui de celles-ci jufqu’à Le déprimer 
& le vaincre ? En ce cas la /jffole devenue mai- 
trefle & trouvant moins de réfiftance > fe réité- 
reroit d'autant plus fouvent , que les fibres lon- 
_ gitudinales trop fouvent déprimées , céderoient 
enfin , & les parties perdant en ce fens de leur 
fermeté ou de leur ton, feroient plus difpofées 
_ à laiffer aller les fucs, qu'à les retenir. Mais en 
ce cas même l’iritation endroit lieu de caufe 
principale , dont certe forte d’afoibliffement fe- 
roit la fuite; & l'aétion des Zquides n'ayant nulle 
part dans ces évacuations, n'occuperoit que les 

moindres foins du Médecin. | 
Les fuccès qu'on admire avec raïfon dans l’u. 
fage de l’ipecacuanba , juitifie toute cette pathologie. 
Car ce fpécifique eft 64 peu fait pour agir fur les 
liquides ; qu'il n’eit jamais plus infidele ou plus 
dangereux, que quand les cours de ventre font 
accompagnez d'une abondance d’humeurs , c’eft 
pourquoi 1l réuflit fi mal dans les diarrhées abon- 
dantes, comme les #/%eufes. Au contraire il eft 
für dans les cours de ventre dyflenteriques , où il 
y a plus d'irritation que d'humeurs : encore dans 
ces flux dyffenteriques eft - il plus fautif & plus 
dangereux dans les commencemens du mal, que 
fur fes fins, c'eft-à-dire que fa vertu eft moins 
deftinée à évacuer un volume d’humetfts , qu’à 
calmer en arreftant une irritation : c’eft la raïon 
pourquoi lipecacnanba guérit fouvent fans éva- 
cuer : d’où vient l’adrefle de ceux qui ont le plus 
manié ce remede, de l’empêcher de purger , en 
ke joignant avec l’opium. Or tout ceci n’eft fon- 
dé que fur ce que ce remede n'agit que fur les 
falides, c’eft-à-dire fur les fibres irritées de haut 
en bas, qu’il fixe & afférmit en les ramenant de 
bas en haut : en voici la raifon. 
.… Efkant reçû dans l’eftomac , fa force RES 
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faifit les fibres de ce vifcére ; lefquelles fe racout:: | 


ciffant d’abord avec force retréciffent l'eftomac ,' 
& par là l'obligent à fe vuider , d’où vient le: 
vomiflement leger que ce remede produit. Mais 


les fibres des inteflins continues comme elles font 
à celles de Peftomac , en fuivent la détermination 
elles fe racourciffenc auf, fur tout les longitudi- 


fales qui en font le tiflu ; & parce qu'une fibre. 


reprend d'autant plus de zeffort qu'elle perd de fa 
Jongueur, toutes ces fibres racourcies reprenant 
leur e/aflicité naturelle > lécouvrent leur 10». Tout. 
fe calme donc, & les fibres en repos donnant au 
fang & aux liqueurs le tems de rentrer dans la file 
de la circulation , le cours de ventre S’arrefte , parce 
que linterception des liqueurs qui l'entrecenoit, ne 
{ubfite plus, & la fanté fe rétablit. 


Comme donc tout eft oféillation dans le ‘Corps : 


dans le tems de fanté , cout y eft érritation dans 
le tems de maladie, Ainfi les foins de la Méde- 


cine ne deviendront heureux > Qu'autant qu’on 


les employera principalement à reétifer les /o/- 


des. L'attention qu’on doit aux liquides n°y pere 


dra rien , puifque de la bonne difpofition des 


folides dépendent la conftitution des liquides » 
Pordre de l’économie animale , enfin la fanté. 


} 


CHAPITRE XXL 
Réponfe aux objeétions. 


IN fe feroit attendu à n°avoir plus à répon- 

dre ; qu'aux difficultez qu’on auroit formées 
contre Ja pathologie dés maladies de Peftomac ;: 
mais la nouvelle différtarion qui vient de paroi- 
tre contre Île fyftême de la ration demande 
qu'on ajoûte ici quelque chofe de phyfologies 
aux réponfes qu'on a déja faites dans la Premiere 
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partie. Cette differcation eftant de M. A4fruc 
habile Médecin de Montpellier, connu déja par - 
le favant traité du cœur qu’il a donné au public, 
on ne peut fe rendre fourd aux réfléxions fen- 
fées d’un cel artagonifle, dont l'honneur de 1æ 
profefion & l’amour de la vérité paroïiflenc ani. 
mer la plume. Ses objeétions d’ailleurs partant 
d’un fond de fcience qui leur attire de l’atten- 
tion , découvrent de nouveaux jours, ou prépa- 
rent à de nouvelles fumieres. Il eft enfin un de 
ces hommes que les fciences n’ont fait que po- 
ir, & avec léquel on ne craint pas de fe com- 
mettre, parce que la difpute en lui n’intéreffant 
point le cœur, on peut.tout efpérer d’un bon 
efprit, fans rien appréhender de [à pañion. 

On a extrait de [a diflertation de M. Affruc fes 
“propres expreflions ; cependant pour les laiffer 
dans toute Jeur force, & pour mettre le lecteur 
en eftat de mieux juger des réponfes qu’on y a 
faites, on a crü devoir inférer ici cette differta- 
tion toute entiere avec fes notes. 


MEMOIRE SUR LA CAVSE 
de la digeftion des alimens ;, par M Affruc 
de la focieré royale des [ciences, dotleur er 
Midecine de la faculté de Montpellier. 


À vertu que les alimens ont de nourrir nos. 

corps, & de fe changer en notre propre 
fubftance , ne dépend point uniquement de leur 
forme intérieure, ni de leurs qualitez fenfibles. 
Elle doit eftre principalement attribuée aux diffé= 
rentes préparations qu'ils fouffrent dans les dif- 
férentes parties du corps. Brifez d’abord, broyez 
& humeëtez dans la bouche ; ils reçoivent en« 
fuite dans l’eftomac où ils defcendent , une nou 
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_ Yelle altération pluscachée, mais plus confidéra: 
ble: Là, ils changent entiérement de nature, & 
leurs parties diffoutes, fondues & liquefées.ne for- 
ment plus enfemble qu’une pafte uniforme d’ure 
couleur grifatre & d’une confiftence afez épaiñle. 
. Cette pafte à demi digérée fortanc de Peftomae 
continue à fe perfeétionner dans les inceftins , où 
elle paffe. Elle y devient plus blanche & plus liqui- 
de , & propre enfin, par tous ces changemens, à 
fournirle chyle, cette liqueur douce & hiteufe, 
qui doit fervir de matiere prochaine à la forma- 
tion du fang & à l’entretien de notre vie. 
Telle eft l’économie de la digeftion , qui fe 
fait journellement en nous ; telle eft la fuite & 
l’ordre des changemens, que les alimens fouf« 
frenc dans notre corps. C’eft peu de connoi- 
tre les bons effets que nous en reffentons , ik 
nous importe d’en pénétrer la caufe. L’intéreft 
de notre fanté & de notre propre confervation 
doit nous y engager. Ce n’eft pas une recher- 
che vaine , ou purement fpéculative , dont a 
connoiffince ne ferve qu’à éclairer l’efprit, fans 
apporter aucune utilité. C'eft une queftion done 
la décifioninflue dans l’ufage & dans la pratique 
journaliere “ La caufe de la digeftion bien déve 


4 Ex quibus quia quâm maxime pettineréad rem ( medicam} 
concotio videtur , huic potiffimum infiftunt & du:e alii Era- 
fiftrato atteri cibum in ventriculo contendunt, alii Pliftoni- 
Co Praxagoræ difcipulo putrefcere ; ali credunt Hyppocraté 
per calorem cibos concoqui, acceduntque Afclepiadis æmulis 
qui omnia.ifta vana & fupervacua efle proponunt ; nihik 
enim concoqui , fed crudam materiam ( ficut aflumpta et} in: 
corpus omné deduci. Et hæc quidem inter eos parüm conftant. 
IHud vero convenit alium dandum cibum laborantibus, fi 
hoc; alium, fi illud verum eft. Nam fi teritur incès, illunx 
quærendum effe, qui facillimè veri polie. Si putrefcit, eum 

: in quo hoc expeditiffimum  eft. Si calor concoquit, eum qui 

maximêé calorem moveat. At nihil ex his efle quærendum ,w 
f nihil concoquitur ; ea verd fumenda quæ maximè manent » 
qualia aflumpta funt. Celfus in proœmio lib. de re. Medical 
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lopée , doit nous faire connoiftre quéls font les 
 alimens les plus aifez à digérer ; elle doit nous 


déterminer fur le choix que nous en devons faire 3 


elle doic difliper les doutes qui partagent les Mé- 


decins fur la qualité des viandes; elle doit ,en un 
mot, nous confirmer dans les idées que nous: 


avons déja fur cette matiere, ou nous defabufer : 


de nos vicilles erreurs & nous faire adopter le 


| nouveau régime de vivre, qu’un favant “ Méde- 
} 


cin a propofé, 


L'importance & l'utilité de cette recherche 


ont déterminé plufeurs perfonnes à s’y appliquer 
® A 4 LA , Ÿ 
avec foin. On a tâché de pénétrer dans le fecret 


de la nature, & de développer le myftére qui 


nous cache la caufe du merveilleux chanzement 
que les alimens fouffrent dans notre corps. Mais 


par une efpece de fatalité attachée aux recher- 


ches phyfiques, les hypothsfes fe font multi- 
phées , fans que la vérité fe foir éclaircie ; & 
l’on auroit eu moins de peine à découvrir de foi- 
même ce qu'on cherche, qu'on n’en a à préfent 
à juger quel eft fur cette matiere le fenciment 
le plus raifonnable. * 


Les uns veulent que la digeftion fe fafle par une 


efpece d’élixation ; les autres admettent pour cela 
une exérattion des parties les plus fubtiles des ali- 
mens; les autres enfin prétendent que ce n’elè 
qu’une fimple putréfaétion , que les alimens renfer- 
mez dans l’eftomac doivent concevoir d’eux-mê= 
me avec l'aide de Ia chaleur. ; 

Il n’eft pas befoin de refuter férieufement de 
pareilles explications. 11 fuffit de les propofer 
pour les détruire ; elles font toutes ou faufles ou 


‘infufffantes. 1] n°y a que deux fentimens qui 


2 M. Hecquet DoGteut en Médecine de ia faculté de Pariss 
dans fon Traite des Difpenfes du Caréme, où il prétend que 
le maigre eft plus convenable à la fanté, & produit moins 
de maladies que le gras | 
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… puiffént cenir l'efprit en fufpens fur [a décifioft 
_ de cette matiere; & ce n’eft que dans l’une des. 
deux opinions fuivantes , qu’on peut efperer de: 
trouver la vérité qu’on cherche. 
+ La premiere eft fondée fur la parfaite conve- 
 nance qu'il paroïlt y avoir entre Ha diffolucion 
des alimens dans l’eftomac, & les diffolutions 
dont la chymie fournit plufeurs exemples. On 
prétend que des effets fi femblables doivent eftre: 
attribuez à une caufe entiérement pareille, Com= 
me les diffolutions chymiques fe font par Paétion 
des liqueurs, qu’on appelle #enfirues ou ferments Pa | 
on veut que [a digeftion des alimens fe faffe par. 
le moyen de femblables menfrues ou diffoivants. 
Dans cette opinion les differentes humeurs qui 
s’amaffent dans les organes de la digeftion, font. 
autant de levains dont les parties actives & pé-. 
nécrantes dérachent & fondent peu à peu les par - 
celles des alimens, & les réduifent en une en- 
tiere diflolution. à 
D’autres “ au contraire prévenus contre la mul: 
_tiplicicé des levains, qu’on à eftablis dans tou- 
tes les parties du corps , rejettent abfolument tous - 
ces diflolvans. Bien loin de les croire propres ou 
néceflaires à la digeftion, ils croyent au contrai- 
re qu'ils y feroient tres-préjudiciables, & que” 
s'ils pouvoient diffoudre les alimens fur lefquels: 
ils n'agiroient que par intervalle ils devroient: 
à plus forte raifon difloudre l’eftomac même qui’ 
les contiendroit, & fur lequelils agiroient con: 
tinuellement. Suivant eux la digeftion ne dépend 
que de la fimple triturationf Ce qui fe pañfe dans la 
bouche eft une ébauche de ce qui fe fait dans l’e-* 
ftomac. La nature toujours uniforme dans fes OpÉ= 


2 Archibaldus Pitcarnius, differtatione 4. De motu quo cibiin 
ventriculo rediguntur ad formam reficiendo fanguini idoneam- x 
M- Hecquet, dans fon Trairé des Difpenfes du Caréme , pren" F 
Part. chap. 4, & 5. a . 
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fations , n’employe par tout qu’un fimple broye-'# 
ment ; mais un broyement continuel. Ce broye- # 
ment commence “, difent-tls , dans la bouche par « 
la rencontre des mâchoires ; qui comme deux & 
fortes meules fe frottent mutuellement & brifent 
1a matiere qu’on y met ; il fe continue dans l’&/o. ee 
phage , & s'augmente dans l'eftomac. Là, com- ce 
me dans un mufcle creux , les alimens font pé-e< 
tris & diflous tant par la force extraordinaire & «e 
multipliée d’un million de ffbres motrices , qui agi- « 
tent & meuvent ce vi/éere , que par l’action des ee 
mufcles voifins; fur cout de ceux du bas ventre ce 
@ du diaphragme , qui trous enfemble, comme «e 
autant de mains , foulent & broyent les alimens. « 
C'eft par cette mécanique & par ces forces re-«s 
doublées, mais toutes tendantes à la trituration, 
qu'ils fe diffolvent, fe fondent, & pafñlent danse 
une crême fine & délicate, à peu près femblable 
à celle qui fe forme fous le porphyre. Il n°elt donc: 
pas néceflaire , felon eux , d'employer le fecours 
des levains ; ni de donrier ce caractere aux hu- 
meurs qui s’amaffent dans lés organes de la di- 
geftion» lefquelles de leur nature en font tres-es 
éloignées. Leur ufage fe borne entiérement à « 
entrecenir la fouplefle de ces parties, &elles fers 
vent tout au plus, en fe meflant avec les ali- « 
mens, à les attendrir, les amollir & les affu- «« 
jettir à l’action de leftomac, qui fans cela au- < 
roit pù eftre bleffé par léur dureté, ou arrefté ce 
par leur réfitance. ; | 
On fe fent d’abord porté à fuivre cette der- 
niere explication ; elle eît fimple , aifée & ne 
fuppofe rien, qui ne foit généralement reconnus 
Ce font-là des marques de vérité prefque aflu- 
rées ; comme la nature agit toujours avec beau 
coup de fimplicité, on peut avec juitice fe flarer 
d’avoir découvert fes voyes, lorfqu’on peut dé= 
a M. Hésquet , p£em, part. des Difpen(es du Carême , chap. &x 
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. Nous nous Jaiflerions aufi perfuader par tou, 
tes ces raifons, & nous foufcririons avec joye à 
une explication, qui commence à fe renonveller, 
“avec éclat, & que plufeurs favans de ce fiécle 
ont déja embraffée, fi elle nous paroifloit fuffi- | 
fante pour rendre raifon du fait quon cherche 
a expliquer. Mais il y a une difproportion inf: 
me entre l’effer & la caufe , entre l'action & | 
Pagent qui la doit produire ;en un mot, entre 
la digeftion des alimens , & l'effort auquel on. 
Partribue: Il eft certain que l’&/ophage , Pefomac 3 
le diaphragime & les mufiles du bas ventre foulent 
&. broyent les alimens par leurs contractions 
réicérées. Mais ces contractions ne fauroient 
jamais les fondre & les diffoudre: On n’a pour 
s'en convaincre qu'à examiner quelle eft la forcede 
ce broyement., & quel eft j’effec qu'on veut qu’el- 
le produife. 

I. Le broyement, quelque grand qu’on le fup.. 
pole , ne peur réduire les alimens que nous pre- 
nons , le pain par exemple, qu’en des parties 
fntégrantes Ÿ , qui, quoique tres-menues ; retiens 


. + Erafiffrare avoit autrefois foutenu la même opinion: 
Vide Celfum fupra. 
b Ceux qui {uivent le fentiment qué nous refurons ; re 


jettent fans doute l'opinion commune; fuivant laquelle les. 
mixtes eftant rous Compofez des mêmes principes ou élémens, 


he différent entre eux , que par le différent arrangement ou 


la différente proportion de-ces principes ; de forte que les 
parties dés mixtes doivent garder toujours leur nature, 
quelque divifion qu’ellés fouffrent, tant que leurs principes 
reftent dans le même ordre & dans la même proportion. . Il 
aut, pour faifonner conféquemment, que fans admettre 
aucuns principes ; ils eftabliffent que route la différence, qui à 
eft entre les mixtes, dépend de la grofleur ou de la figure 
de leuts parties. Ainfi les parties , qui font du pain ; par 
exemple, lorfqu'elles ont une certaine figure & une certaine ; 
groffeur , feront un mixte nouveau ou du chyle, quand leur | 
&roffeur fera diminuée & leur figure changée, & elles fox2 


_efté dérachées. Cette fimple divifion ne fauroit 


| 


leurs parties peuvent fe racrocher & fe réunir de 


jamais aller jufqu’aux élémens ou principes qui 
ke compofent. Le chyle donc formé par ce moyen 
ne feroit qu’un amas de parties de pain. Le fang 
& le fuc nourricier , qui , dans ce fentiment , ne 
fonc qu’un chyle plus affiné , ne feroïentc aufr 
qu’un compolé de pareilles parties ; mais plus 
menues & plus divifées. Or cela ne répond em 
aucune maniere au caraétere ou aux ufages de 
ces humeurs. Les parties de pain, dont elles 
feroient compoñfées , qui n’auroient perdu leur 
qualité fenfible que par leur divifion , la recou- 
vreroient, bien-toft, lorfqu’elles fe réuniroiene 
pour nourrir notre corps ; & au lieu de fe chan«< 
geren notre fubftance, redeviendroient du pain ; 
comme elles eftoient auparavant. C’eft ainfi que 
les métaux qui fe déguifent fous diverfes formes 
par leurs fimples diffolutions , fe revivifient & re- 
prennent aifémenc leur premiere nature, dès que 


nouveau. La crituration feule ne peut donc pas 
fufire à expliquer les changemens , que les ali 


meront même enfuite fucceflivement. le fang. & le fuc nour- 
ficier ,; à mefure qu’une trituration plus exaéte brifera mieux! 
Jeurs parties & changera de plus en plus leurs figures, 
Cette derniere opinion , à ne la regarder qu’en elle-même » 
paroït audi propre que la premiere à rendre raifon de la 


- différence qu'il y a entre Les divers mixtes; mais fi l’on 


examine l'ordre que la nature tient, il faut néceilairement 
convenir, qu'elle eft faufle. 10, Parce qu'il eit conftant , 
que tous les corps font compofez des principes chymiquess 
au, terre, fel & foulfre, & qu'ainfi leur différence ne peut 
venir que de l'arrangement ou de la proportion de ces 
principes. 2°, Parce que dans toutes les: occafons ; où les 
mixtes changent de narure d'une maniere connue , comme 


- dans le changement de mout en vin, de farine en pain, 


&c. il y à toujours une fermentation ou mouvement in= 
geftin ; & par conféquent un nouvel arrangemenc des prins 
CipeSs : 
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… drotit toujours la nature du tout, d’où elles auront | 
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mens fouffrent.Il faut admettre pour cela une divis!, 
fion oudécompofition plus exacte. C’eft peu que leurs | 
parties friégrantes foient broyées & divifées ; les. 
principes mêmes, qui les compofent, doiventeftre” 
détachez & féparez les uns des autres ; pour for" 
mer enfuite par un nouvel arrangement ou une 
nouvelle combinaifon , un liquide entiérement dif: 
férent. - si 

11. Mais quand même le fimple broyemene 
pourroit changer les alimens en véritable chyle,« 
les contractions de l’eftomac & des mufcles du - 
bas ventre & du diaphragme ne pourroient ja- 
mais les broyer fufffamment. Nous prenons or+ 
dinairement quatre livres de viande par jours 
qui fe réduifent en crème fine & liquide dansw 
un efpace de tems affez court. Quels agens ne 
faudroit-il pas pour faire une trituration fi con: 
fidérable ? On ne doit pas l’attendre de l’action 
de Peftomac, ni de celle des #uftles du bas ven= 
tre €$ du diaphragme. C'eft en vain “ qu'on exas 
gére la force de ces parties, & qu’on fuit mon 
ter celle de Peftomac à 12951. livres, & celle! 
des autres mufcles à 148235. Ce calcul b exor+* 


a M: Pircarnius, diflert. fuprà laudatà 6. 19. ( 

» Ce calcul de M. Picarnius eft fondé fur l’analogie 
fuivante. La force du fléchifleur de la derniere articulation 
du pouce, dont le poids n'eft que de 122. grains, eft égale M 
à 3710. livres, par la 126. prop: dé la premiere partie du 
traité de motu animalium de M. Borelli: Donc la force de 
l'eftomac ; lequel pefe dans l’homme 8: onces ; doit eftre 
de 12951. livres ; & celle des mufcles du bas ventre & du“ 
diaphragme, qui pefent tous enfemble 8223. grains, doit " 
eftre de 248235. livres. Mais .ce raifonnement eft évidem- « 
ment faux. Le paralogifme vient de ce qu'on confond deux « 
chofes entiérement différentes , la. force avec laquelle les M 
mufeles droits tirent directement les corps qu’ils foutien= 4 
nent, & la force avec laquelle les mufcles circulaires prefx 


‘ £ent latéralement les corps qu'ils embrafent. Cependant ! 


comme l’adtion de tirer & celle de preffer font tres-diffés ” 
xentes, on ne peut rien conclure valablement de l'une paf ” 
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“bitang n’eit fondé que {ur des principes entiére- 
ment faux : fi l’on examine la force de ces par< 
ties fuivant les regles d’une exaËte mécanique, 
à peine celle de l’eftomac ira-t-elle à trois on- 
ces, & celle des mufcles du bas ventre & du 
diaphragme n’excédera pas quatre livres, forces 


‘rapport à l'autre, & la méchode, dont on fe fert pour dé- 
“terminer La force de la premiere, ne fufft pas pour déter-- 
‘gninet celle de la feconde. Il faut s’y prendre d’une autre 
maniere, ainfi qu'il paroît pat la démonftrarion fuivante. 
y © Suppofons que le cercle CDG 
repréfente une fibre de l’efta. 
mac, il eft certain que lorf- 
que cette fibre fe contraûe, 
les points de fa circonférence 
font approchez également du 
centre. On peut donc la con= 
fidérer comme un polygone 
d'un nombre infini de coftez, 
dans lequel tous les points ; 
qui font les fommets des an 
gles, feient approchez égale 
ment dy centre par la contra= 
&tion des coftez. Soit C un de 
4 ces points. 1] eft démonfiré, 
* que la force avec laquelle les coftez égaux CD & CF ti 
| rent ce point en fe contraétant , eft à la force , avec la- 
) quelle ce point s'approche du centre & prefle le corps qui 


/ 


lui réfifte, comme C D cofté, eft à CE finus-verfe de l’an- 

_ gle du polygone. Donc la force de tous les- coftez, ou la 

force rotale de la contraction de certe fibre, fera à la force. 
totale de a preflion qu'elle peut faire, en fe racourcif+ 

fant, comme CD à CE ; & par conféquent la force de la 

contra@tion de coutes les fibres de l'eftomac » fera à la 

force totale de La preffion de ce vifcére, comme CD à CE. 

Or CD età CE, comme le diametre C G eft au cafté CD. 

Donc la force totale de la contra&ion de l'eftomac ; fera 

à la force de fa preflion ; comme le digmetre eft à une corde 

infiniment petite. La force de la preflion de l’eftomac ne 

peut donc eftre qu'infiniment petite par fapport à celle de 

{a contradion. Ainf, en fuppofant, felon le calcul de M. 

© Piscarnius , lequel à cet égard eft aflez jufte, que la force 

de la contra&ion de l’eftomac eft de 12951. livres ; la forcé 

de fa preflion ne fera tour au plus que de trois onces, & 


æ 
. 
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vifiblement infufifantes, pour produire « [effet 


gu’on en attend. Encore même ne doit-on faire 


aucune attention fur cette derniere force: ces muf£ | 


cles manquent entierement, ou ne fe meuvene 


prefque point dans plufieurs ? animaux tres-vo- | 


races, en qui pourtant la digeftion fe fait cres- 
aifément ; & dans ceux où ils fe trouvent, ils n’a- 


gifflent qu’alternativement, en pouflant & re-| 


pouffanc leftomac par reprifes & l’un après l'au- 


tre, & par conféquent ils ne peuvent jamais dans | 
Feftac naturel; fouler ni broyer les alimens ren- 


fermez dans fa cavité. 


III. La ftruéture même de l’eftomac dans l’hom= : 


me prouve qu'il n'eit deftiné à aucun broyement.. 


Ce n’eft qu’une poche membraneufe couverte en 


dedans d’un duvec tres - délicat & tres-fenfible 


& garnie en dehors de fort peu de fibres char- 
nues. S'il eut dû broyer les alimens & en faire 


peut-eftre même de moins ; bien loin d’eftré de 12951. livres, 
comme il prétend mal à propos, en confondant la force de : 


la contraëtion avec celle de la prefion. 

Pour déterminet au jufte la force de la preffion de l’efto- 
mac, quand il fe contra&e, il faudroit favoir quelle eft la 
la longueur des vefcules elliptico-fphéroides, qui compo- 


fent fes fibres charnues ; car c’eft dé-là que dépend la déci- 


fion exa@e de cette queftion. On peut cependant ‘afurer in-. 


- dépendamment de cela , que cette force et tres-petite par 


L 


sapport à celle de fa contraction. 
On peut fur les mêmes principes & par la même méthode 
& du diaphragme. 

«4 Cette difficulté eft encore plus grande à l'égard des 
chiens ; car ils digérent aifément les os tendres de pieds de 
mouton, quoique leur eftomac foir tres-mince & fort peu 
charnu. ù vf 4 \ 

_ b Le diaphragme manque entierement dans les poiffons, 
& les mufcles d4 bas ventre n’ont en eux prefque aucun mou- 


déterminer la force de la preffion des mufcles du bas ventre : 


vement, parce qu'ils ne fervent point à la réfpiration. Ce- 


pendant il y a des poiflons tres-voraces, & qui vivent d’au- 


tres petits poiflons, qu’ils avalent entiers, & qu'ils digérenc » 


pourtant tres-aifément. On affure même que la raye digére 
es coquilles des écrevifless | rer si) 
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par 1à la digeftion, la nature fage l’auroit fans 
doute bâri de la même maniere que l'eft le géfier 
“dans les oifeaux qui vivent de grain. Comme 
ils avalent les grains entiers, ils ont eu befoin 
“d’un organe particulier ; qui pht en faire une 
trituration qui fuppléaft au défaut de la #affica- 
tion. Leur géfier qui eft deftiné à cetufage & qui 
“doitréduire en poudre les grains déja ramoilis 
“& humeétez dans le jabot, eft compofé d’un 
double mufcle tres-fort & tres-charnu ; & il eft 
“garni en dedans d’une membrane épaifle & car- 
rilagineufe, capable de réfifter aux froiffemens 
“violens que les grains font en fe brifant. Si l’efto- 
mac avoit en nous un ufage pareil à celui du géfier 
dans les oifeaux, il auroit une ftruéture fembla- 
“ble. Les alimens dont nous ufons font moins durs 
a-la-vérité, que les grains dont les oifeaux vi- 
lent. Neanmoins s'ils eftoient broyez, ils fe- 
æoient des imprefhons-tres-vives & tres doulou- 
‘reufes fur la tunique intérieure de l’eftomac 
qui eft toute nerveule & par là fort fenfible, Il 
euft donc falu , pour prévenir cet inconvénient , 
-que l'eftomac ft couvert en dedans d’une mem- 
brane épaifle & forte comme dans les oifeaux, 
Il euft Eu de même qu’il fût garni d’un double 
‘mufcle plus épais encore & plus charnu que ceux 
du géfier des aifeaux; puifque les alimens que 
nous prenons font plus coriaces & plus difficiles 
à broyer, que les graines & les femences. Ce- 
pendant on ne voit rien de pareïl , ou plutoft on 
voit tout le contraire, Il faut donc conclure que 
| Dans les oifeaux , le diaphragme manque de même prefque 
entiérement , &les mufcles du bas ventre font tres-petits 
tres-foibles & n’agiflent prefque point fur l’eflomac. Cepen- 
dant plufeurs fe nourriffent de viande, qu'ils arrachent& qu'ils 
Avalent entiere en gros morceaux ; & l’on ne peut point at- 
gribuer la digeftion qu'ils en font, au broyement du géfier» 
puifqu'il manque entiérement dans les oifeaux carnaciers , qui 
h ont à fa place qu'un eflomac fimplement membraneux, 
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Fufage de notre eftomac n'eft point de broye 
les alimens & d’en faire par là la digeftion.. 

I V. Ce n’eit pas que quand nous conviendrion 
que le broyement qu'on attribue à Peftomac peut 
difloudre les alimens, la difficulté fût entiére- 
ment applanie. La digeltion ne pourroit fe faire 
par ce moyen que lorfque l’eftomac feroit plein ; 
& que fes membranes appliquées immédiatement 
fur les alimens qu’elles renfermeroient , agiroient 
fur eux avec toure leur force. Mais on ne fau- 
roit jamais expliquer par là comment un petit 
morceau de viande qui feroit feul renfermé dans 
J'eftomac, pourroit y eftre diffout. Le fecours des 
mufcles voifins eft inutile pour cela, par les rai- 


_fons que nous avons déja alleguées ; &la force 


même de l’eftomac ne pourroit eitre d’aucun 
effet dans ce cas, parce que le peu de volume 
de ce morceau le déroberoit à fon action. * La 


a Nous avons démonftré dans notre differtation fur la 
.caufe du mouvement des mufcles ; que les fibres charnues ne 
pouvoient jamais fe racourcir affez dans les contra&ions les 
plus grandes qu'on puifle fuppofer , pour que la longueut 
des fibres contradées für à la longueur des mêmes fibres ; 
4orfqu’elles font dans le relâchement , comme 7. à11. 11 ef 
aifé, fuivant cette regle qui eft inconteftable, de détermis 
net la capacité que l’eftomac peut avoir dans:fa plus gran- 
de contra&tion. Car foit 4 la longueur entiere des hbres 
charnues de l'effomac. La longueur des fibres contraëées 
fera tout au moins Soit b la grandeur naturelle de 

1. | 
J'eftomac, & + la grandeur qu'il doit encore avoit dans fa 
plus grande contra&ion, laquelle on cherche à dérerminer 
b doit eftre à x, ce que « eft à ae Déscre ne Pal 
: 133L. 1531. 

‘conféquent x ou la capacité de l’eftomac dans fa plu 
grande contra@ion, fera plus du quart de b, ou de fe 
“capacité naturelle de l’effomac. Or l’effomac contien: 
“ans peine dans leftat naturel quatre livres d’alimen: 
folides ou liquides: 11 fera donc dans fa plus grande con 
«traction une cavité capable de contenir encore une livre di 
viande, & par conféquent rrop grande de beaucoup pou 
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apacité de ce vifcere, quelque contraétion qu’il 
t, ne pourroit Jamais fe rétrefir aflez, pour 
embrafler & ferrer étroitement une fi petite quan- 
- cité de viande. Ainfi ce morceau libre & hors de 
- toute atteinte, florteroit dans l’eftomac fans y 
eftre broyé , & ne fe difloudroit par conféquent 
- jamais , fi la trituration feule devoit le difloudre. 
V. Enfin fi lopinion que nous combattons 
cftoit véritable, & que la-trituration fût la voie 
- que la nature eûc prife pour la digeftion , on ne 
* devroit en tirer que des conféquences vraies, & 
* Jon devroit expliquer par là d’une maniere aifée 
& naturelle tout ce qui auroit du rapport avec 
cette fonétion. Cependant dans ce fentiment-là . : 
&z fans le fecours des levains, on ne peut pis 
“rendre raifon de la faim “ ordinaire, ni de la 
» faim déréglée, que les Médecins appellent fzirz 
“canine. L'on ne peut pas non plus expliquer d’où 
« vient le dégoét , ni d’où procédent les indigeftions. 
Enfin, à raifonner conféquemment , il faudroie 


. pouvoir prefler , en aucune maniere , un petit morceau qu’on 
aura avalé. Ainh dans ce cas-là ce morceau libre & hors 
. de toute afteinte flotteroit dans cere cavité, fans pouvoir 
“y eftre brové, ni eftre pat conféquent diflout , file broye= 
- ment feul devoit en faire la diflolution ; ce qui cft pour+ 
- vant entiérement contraire à l'expérience. 
. On auroir tort de douter de la vérité de ce que nous ve 
nons d'eftablir ; fur ce quon voit toujours les membranes 
- de l'eftomac, lorfqu'il eft vuide , colées les unes contre les 
autres. Cela doit eftre ainfi, lorfqu’elles font relâchées , 
parce qu’alors leur propre poids les fait affaifler. Mais 
dés qu'on fuppofera qu'elles fe contra@ent, comme dans le cas- 
préfent, la tenfion uniforme de tous les parois de l’eftos 
mac, en le reflerrant également de rous coftez vers le cen+ 
- tre, doit laifler au milieu une cavité con dérable 
… a Il faut qu’il fe faffe une impreffion dans l'effomac pour 
exciter la faim. Certe impreflion peut eftre ptoddite ou par 
…lañion de quelque humeur fur l’intérieur de ce vifcére , ow 
par le frottement mutuel de fes tuniques. La premiere ma- 
niere fuppofe l'éxiftence des levains. La feconde eft encié- 
gement impofible ; nous avons prouvé que les tuniques de 
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eftablir que-les légumes font moins pefans à l’efto: 
mac & plus aifez à digérer, que les viandes Î 
plus cendres & les plus délicaces, puifqu’ils font 
plus friables & plus faciles à eftre broyez & mous! 
lus. Une conféquence fi oppolée à l’expériences" 
cette difficulté, ou plutot impoñlbilité d’'expli=" 
quer des faits qui devroient fe déduire fi naturel 
lement, font une forte préfomrion contre 14" 
vérité de cette hypothefe. | si 

VI. Mais qu’eit-il befoin de toutes ces raifonss 
pour eftablir lPufage des levains dans la di 
geltion? N’a-t-on pas des preuves pofitives de Ia M 
réalité de ces diffolvans ? On convient de l’exi=" 
{tence de la falive, de la bile, du fuc pancréatique.w 
On fait que ces différentes humeurs filcrées 84 
féparées en différens couloirs, coulent & s'amaf=m 
fenc dans les organes de la digeftion. On con=w 
noilt la vertu qu'elles ont de pénétrer & dem 
difoidre. Elles emportent les taches mieux que 


f'eftomacne pouvoient jamais fe froifler enfemble ; lorfqu'el« 
les fe concractent, & Pircarnius lui-même convient $. 9. qu'il 
eft tres-rare que cela arrive. D'ailleurs les frottemens que es 
tuniques pourroient faire les unes contre les auttes, ne dif. 
féreroient en rien des frottemens que les alimens font fut ces 
mêmes cuniques. Ainf fi ces frott:mens-là pouvoient caufer M 
la faim , ceux-ci devroient auffi le faire , & l’on devroit avoir 
par conféquent une faim continuelle ; foit que l'eftomac fût- 
plein, ou qu'il füt vuide. 1 
La faim canine eft encore plus difficile à expliquer , parce 
üe l’impreffion qui la caufe eft plus vive. On ne fait non” 
lus quelle caufe alleguer du dégoût, quand on ignore quel 
le eft la caufe de la faim. : 3% 
Enfin pour les indigeftions , on ne fauroit Les déduire ni du 
défaut ni de la foiblefle des contra@ions de l’eflomac & des. 
mufeles voifins ; parce que ces caufes font impoflibles , ou tout 
au moins fort rates. Pircarnius prétend $. 12. qu'elle eft pro= 
duire pat la trop grande quantité d'humeurs, & {ur tout d’hu+, 
mur vifcide, qui fe trouve dans l’eflomac, & qui rabat & 
afoiblit les fecouffes , que fes parois devroient faire fur les 
alimens. Mais 1, L'on voit tous les jours des indigeftions 
opiniâtres ; où l’on a pourtant tout fujer de croire qu'il ny & 


dans l'eftomac aucun amas particulier d'humeur. 2 Si cettg, 


nd 
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fe favon ordinaire ; elles fontlever & férmenrer 
“a pañte ; elles fondent & diflolvent en tres-peu 
de tems les alimens aufquels on les mefle. Peut- 
on s’imaginer après cela, qu’elles ne fervenc à 
rien dans les cavitez où elles s’amañlent & où 
elles font confondues avec les alimens qu’on 
prend ? Peut-on croire que la nature , qui ne 
fait rien en vain, les eut préparées avec tant 
d'art, amañlées avec tant de foin, rendues fi 
actives, fi pénétrantes ,; & fi fermentatives , 
pour les laifièr inutiles , ou ne leur donner d’au. 
tre ufage que d’entretenir la fouplefle des par- 
ties par où elles. pañlent ? 

VII. On éprouve d’ailleurs tous les jours 
que la digeftion répond au caraétere & à la 
quantité de ces humeurs. Si la falive eft vifcide 
& gluance ; fi la bile épuifie s’arrefte & croupic 
dans fes propres corduits , la digeftion s’altére 
& le dégoñt, la pefantcur d’iflomac, & les indis 
geffious iurviennent infailliblement. Au contraire 
cout cela celle, & la digeftion fe rétablit dès 
que ces humeurs reprennent leurs cours & leurs 
qualirez naturelles. Un rapport fi exaétentre la 

 divceftion & ces humeurs doit faire convenir 
qu'ell-s en font les principaux agens. 

VIII. Cela s’infere encore plus naturelle 
ment de la difpofition particuliere des conduits 
de là bile. Les animaux voraces, tels que les * 
raifon eftoit véritable, la digeftion ne poutroit jamais fe faire 
éntiéreiment. Car comime les alimens ne font pas tous égale- 
ment diffolubles , ni également expofez à l’aétion de l'efto- 
mac , le chyle qui fe formeroit de ceux qui feroient les pre- 

| miers digerez , feroic un obftacle invincible à la difiolution è 

des autres. | 

On a fujer d’efpirer que M. Hecquer expliquera ces diffi= 

. culrez dans le Traité de la digeflion & des malidies de l'effo- 

mic, qu'il promet de donner au public, & que le Journal 

de Trevoux a déja annoncé. Seprembre 1710. 

a M. Bayle Piofefleur aux Arts à Touloufe. Phyf: tom. 3e 
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loups, digérent une grande quantité de viande; 
& la digérent tres-vifte. Aufli obferve-t-on que 
les canaux de la bile qui s’inférent aux autres 
animaux dans le duodenum , vont aboutir en eux 
immédiatement dans la cavité de Peftomac. Le 
{avant M. du Verney “ a remarqué la même cho- 
{e dans les porcs-épics & dans les autruches, 
On affure même qu’on a trouvé une difpofition 
à peu près femblable dans le corps d’un # hom- 
me qui avoit efté grand mangeur , & qui pour+ 
cant navoit jamais efté expolé ni au vomifie- 
ment, ni aux indigeftions. En quoi la bile ver- 
fée dans l’eftomac ‘ peut-elle contribuer à la 
voracité ? Sera-ce en augmentant la force & Îa 
contraction de fes fibres? Non fans doute ; elle 
peut feulement par fes picortemens déterminer à 
prendre une plus grande quantité de viande, & 
en faciliter enfuite la digeftion par fon aétivité 
& fa pénétration. 
- On ne peut donc, après tant de raifons , s’em- 
pêcher d’avouer que le broyement ne fufht pas 
pour la digeftion, & qu'il faut néceflairement 
admettre le fecours des levains. On doit feule- 
ment éviter de donner dans l'erreur commune qui 
multiplie fans néceñité le nombre de ces diffol-" 
vans. Outre (a fa'ive, la bile ér le fuc pancréati= 


que, qui certainement. concourent enfemble à 
{a digeftion» on eftablit encore dans l’eftomac: 


a Mémoires dé l’Académie royale des Sciences. Ann. 16924, 
b C'eltoit un Forçat ; Vefale fameux Médecin & Anatomis« 


_fte rapporte cette obférvation. 


€ Elle devroit au contraire fuivant M. Pircarnius empêcher! 
‘La digeltion par fa quantité & par fa vifcidité. Voyez c:-deffus 
page 385-@ 386.Et fuivant M Hecquer, elle devroit par fes picot« 
temens caufer des contra@tions convulfives del’eftomac, & dé 
rangerentiérement par làladigeftion,puifque levin,les liqueurs. 
fpiricueufes ; & les ftomachiques , qui font fur l'eftomac uns) 
imprefion beaucoup moins vive » produifent ce mauvais cfs' 
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fine quätriéme humeur, qu’on appelle ferment 
à flomacals & pour fuivre l’analogie conitante 
» ‘qu’on obferve dans toutes les fécrétions , on pré- 
tend que cette nouvelle humeur fe fépare dans 
des glandes particulieres deftinées à cet ufage, 8 
placées dans l’entre-d’eux des funiques de ce 
vifcere. | 

Cependant plufñeurs raifons femblent détruire 
. une prétention fi maleftablie. On n’obferve ab- 
 folument aucunes glandes * dans l’eftomac ; pas 
même dans ceux des »w#inans, en qui la quan-. 
tité extraordinaire d’herbe qu’ils mangent , de- 
 manderoit une quantité confidérable de ferment , 
 & par conféquent des glandes d’une grofleur 
_ proportionnéé pour pouvoir la féparer. L’eltat 
contre nature, ou de maladie#, qui en faifant 
* groflir les parties, rend fouvenc fenfibles celles 
qui ne l’eRoienc pas auparavant, n'a jamais fait 

voir aucunes glandes dans ce vifcere. On na 
jamais vû non plus ‘ ce ferment qu’on regarde 
comme la principale caufe de la diflolution des 
_ alimens. Doit-on donc fur un vain préjugé ad- 
a On devroit pourtant yen trouver, s’il s’y faifoic une véri- 
table fécrétion d'un ferment particulier, puifque routes les 
. humeurs, même celles qui font les moins abondantes , com- 
} meles larmes, la chaflie, le cerumen aurium , ont des glan- 
des vifibles deftinées à les féparer. 

b L'eftat de maladie fait fouvent groffir les parties & rend 
par là fenfbles celles qui ne l’eftoient pas auparavant. On 
trouve, par exemple, dans l’épilepfie & dans quelques autres 
maladies du cerveau, des glandes fous Le finus longitudinal , 
- qui ne paroiflent pas dans l’éftat naturel. Ainfi les glandes 
de l'eftomac, fi ellés eftoient réelles , & que leur petitefle feule 
les dérobät à nos yeux , devroient quelquefois groflir & pa; 
… roître manifeftement dans les perfonnes qui meurent d’un 

dégout opiniaftre ; ou qui ont efté tourmentées pendant tou- 
te leur vie , d'indigeftions , de maux d’effomac , ou dequelque : 
autre maladie de cette partie ; ce qu’on n’a point obfervé juf- 
qu'à préfent. | 

e J'ai fair plufeurs expériences fut des chiens » pour m'af- 
… Surer de l'exiftence de ce ferment. Ayant ouvére le bas ventre; 
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mettre une pareille humeur ; tandis qu'on peux 
aifément s’en pañler , & expliquer la digeftion par 
l'aétion feule des autres humeurs, de ja réalité 
& de l’exiftence defquelles on ne fauroit douter. 
Les alimens broyez dans la bouche par la ren- 
contre des dents , pénétrez & ramolis par la fa- 
live , defcendent enfuite dans l'eftomac fans 
avoir reçu de changement plus confdérable. 
Mais la, 1a chaleur de certe partie, celle des 
vifcéres qui l’environnent, les fecouffes enfin 
qu’elle reçoit continuellement par la contraction 
réitérée des mufcles de la refpiration , mettent 
en mouvement les parties actives & pénétrantes 
de Ja falive , tant de celle dont les alimens font 
aëtuellement imbibez, que de celle qui s’eft 
amiflée dans leftomac avant le repas. Ces parties 
. détachent & divifent d’abord les w#o/écules des 
alimens, & continuant leur aétion détachent en- 
fuice & diflolvenc les principes mêmes, qui com: 
pofent ces molécules. Les foufres font divifez, les 
els dégagez & mis en liberté , en un mor tous 
Jes principes font défunis & dérangez. Cette 
décompolition change entiérentent la nature des 


j'exprimois fortement tout ce qui eftoit contenu dans l’efto- 
‘mac; je liois enfuite fes deux orifices, obfervant avec foin 
de n’intérefler par ces ligatures que le moins qu'il fe pouvoit 
de vaifleaux fanguins , je recoufois enfin la playe. Les chiens 
vivoient en cet eftat 15.18. ou 20. heures ; il ne fe ramafloit 
pourtant dans leur eftomac dans cet efpace de tems qu’une af- 
fez petite quantité d’une humeur fort vifqueufe & fort gluante. 
La vifcidité de cette humeur & le peu qui s’en ramaffe dans 
l’eftomac ne permettent point de la prendre pour le ferment 
ftomacal, qu'on prétend'eftre fi pénétrant & fi a&if, & qui 
devroit dans cette intervalle fe ramafler en beaucoup plus 
grande quantité. Il eft plus probable de croire que c’eft une : 
portion de la lymphe nourricière , qui coule natutellement des 
pores de la tunique intérieure de l’eftomac, par une fimple 
cranfudarion & fans eftre féparée dans aucunes glandes, à 
peu près de la même maniere qu’on voit fuinter une pareille 
humeur de routes les parties membraneufes , comme du péri- 
goine ; de la plévre, de l’intérieur de la veffie , &e. Li 
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| alimens, & leurs principes détrempez enfemble 
dans le liquide qu’on a pris; ne forment plus 
} qu'une paite uniforme, d’une confiftance pour- 


- gant affez épaifle , d’un goût tirant fur l'acide, 


» & d’une couleur encore aflez grifatre. 


Le 


Ce n'eft que dans les inteffins que cetre pate 
à demi digérée reçoit une entiere perfeétion par 
le meflange de a bile ES du fuc pancreatique. Les 


- fels acres, dont ces humeurs font chargées, dé 
 cruifenc les acides qui prédominent : brifent les 
- foulfres qui ne font qu’à demi charpis : divifent 
) ce qui neft pas entiérement diflour; meflene 
enfin» confondent & unmiflent de nonveau tous 


ces principes, & forment ainf un mixte nous 


. veau, Alors c’eft une matiere véritablement chy- 
 Jeufe , blanche, douce; liquide ; qui pouffée par 


la contraction wericulaire des boyaux , & rou- 
Jant lentement dans leur cavité, laïifle échapper 
de tous coftez dans les orifices des veines laétées ; 


ce qu’elle contient de plus fubril & de plus épuré ; 


& fournit ainfi le chyle qui doit fervir à notre 
entretien. $ in QE 
On. voit par là, qu’il n’eft nullement nécef, 


. faire d'admettre une quatriéme humeur dans 


Yeftomac pour expliquer la digeftion ; il fufhe 


des trois autres , dont l’exiftence n’eft point con- 


teftée ; & bien loin de craindre qu’elles ne puif- 


_ fenc pas remplir cette fonétion, on auroit fujee 
* d'appréhender avec plus de raifon qu’elles ne 


portaflenc trop loin leur aétion. 

C’eft ce qui forme une dificulté confidérable 
contre l'explication que nous venons de propo- 
fer. 11 femble que les fermens, qui dans ce fen- 
timent doivent difloudre & digérer les alimens 
qu’on prend , devroient difloudre & digérer aufli 


 Jeftomac & les inteftins, puifqu’ils font de Ia 


même nature, Il femble même qu’ils devroient 


les diffoudre d’aucant plus aifément, que agi£ 
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fent continuellement fur ces parties, au lie 
qu'ils n’agiffenc fur les alimens que par intet- 
valle, ù 

Il feroit inutile, pour réfoudre cette difficulté, 
de recourir à la différence qu’il y a entre de la. 
chair morte & de la chair animée; de la chair 
broyée & divifée , & de la chair entiere & fans 
divifion, Cela pourroit faire, à-la-vérité, que 
l'eftomac für plus lentement & plus difficilement 
digéré , mais cela ne pourroit jamais l’exemter 
tout-a-fait de la diffolucion à laquelle il paroift 
expofé. 

Certe dificulté n’eft point particuliere à l’o- 
pinion que nous embraffons ; elle fe préfente de 
même dans toutes les explications qu’on apporte 
fur cette matiere. Quelque caufe qu'on allegue 
pour la digeftion, elle devra, ce femble, agir 
également fur l’eftomac & fur les alimens qu’il 
renferme, & les difloudre tous les deux. Si l’efto- 
mac, par exemple“, peut broyer & digérer par 


2 Pitearhius a fenti cette difficulté, & il a tâché d’y répon- 
dre $.9. Il diftingue les frottemens que les tuniques mêmes 
de l’eftomac font lés unes contre les autres, lorfqu'’il eft vuide, 
d'avec les froitemens que les alimens & ces tuniques fone 
entre eux mutuellement, quand il eft plein. 11 dit que les 
premiers fontrares. Nous avons nous-mêmes prouvé ci-deflus 
qu'ils eftoient impofibles. Aufli n’eft-ce pas de-là que nous 
craignons l’érofion de l’eftomac, mais des frottemens mu- 
euels , que les alimens & les uniques fouffrent. 1] prétend 
pourtant que ces derniers frottemens , quoiqu'ils puiflenc 
broyer & digérer les alimens, ne peuvent point non plus fai- 
re aucune impreffion fur les tuniques de l’eftomac, par deux 
faifons. La premiere, que ces frottemens ne fe font jamais 

. fur les mêmes parties de l'eftomac ; mais fur des parties tou 
jours différentes. La feconde, que les runiques de l’eftomac 
font trop fortes & trop épaifles, pour pouvoir eftre romgues 
par cer effort. Mais ces deux raifons ne fatisfont en àûcune 
maniere. Car 1, Lorfque l’eftomac eft plein , il eft évident 
que tout fon intérieur eft expofé au frottement que les alimens 
font, & qu'il y eft toujours également expofé, tant que la 
sigeftion dure. 2, L'épaifleur des tuniques de. l’eftomac ne 
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: à les alimens, les alimens en réa giffant fur l’efto- 
mac devront le broyer & le digérer à leur tour; 
de même que les grains en fe brifant ufent in 
fenfiblementles meules qui fervent à les moudre. 

Ce n’eft donc pas à nous feuls à réfoudre cette 
dificulté. Ceux qui nous l’objeétent * avec tant 
‘d’oftenration , font obligez eux-mêmes à en ren- 
dre raifon. Mais il n'eft pas également facile 
dans les deux fentimens ; cette difhiculté fubfifte 
en fon entier dans celui qu’on vient de réfuter , 
au lieu que dans lé nôtre elle fe réfour & s'ex- 
plique aifément * par les réfléxions fuivantes. 

I. L'action que les liquides deftinez à la di- 

eftion peuvent faire fur les parties qui les ren« 

ment, doit eftre confiderée en deux cas diffé 
rens , ou lorfque l’eftomac eft plein de viande ; 
& que la digeition fe fait aétuellement ; ou dans 
l'intervalle des repas, & lorfqu’il eft entiére- 
menc vuide. Dans le premier cas, les humeurs 
qui fervent à la digeftion, font tellement imbi- 
bées dans la fubftance lâche & fpongieufe des 
alimens, & leurs parties tellement confondues 
avec ces parties eftrangeres ; qu’elles ne font au- 
cune impreffion. On n’a pour lors aucun fenti- 
ment de faim: il ne fe fait donc alors aucune 
irritation dans l'eftomac, & l’on ne doit pas 
_ craindre que ces humeurs puiflent dans ce téms- 
fait rien à la queftion préfente. Elle peut à-la-vérité empêcher 
que ces tuniques crévent ; maï$elle ne fauroit jamais empè- 
cher , quelque grande qu’on la fuppofe, qu’elles ne foient ra- 
clées & ufées peu à peu par les frortemens continuels que les 
alimens doivent y faite dans ce fentiment-là. Peut-eftre même 
qu’elles devroient crever & fe rompre; malgré leur épaiffeur s 
fila compreffion qu’elles font fur les alimens eftoir auffi gran« 
de qu’on le prétend. | 

à M. Pitcarnius. Differtation. fæpiüs laudat. $: 5 4: &c 5. 

b Des quatre raifons que nous apportons pOur expliquef 
cette difficulté, les trois premieres font propres au fencimen®, 
que nous foutenons 5 il n’y a que la quarriéme qui convienneé 
également aux deux opinions, | 
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là ronger & difloudre ce vifcere , puifqu’elles né 
peuvent pas même le picotter. 

IT. La difficulté eft plus grande dans le fecond 
cas. Il fe ramafle dans l'intervalle des repas par 
une déglutit on continuelle une quantité confidé- 
rable de falive dans le creux de leftomac. Com- 
me cette falive eft pure & fans meflange, il 
femble qu’elle doit agir avec force contre les pa 
rois qui la renferment. Toute fon aétion pourtant 
fe réduit à excirer un fentiment de fiim plus où 
moins grand, fuivant fon abondance ou fon acre. 
té. Elle ne caufe jamais , dans l’eftat naturel d'ir- 
ritation plus violente , parce que “ la /yrphe wviftide 
> muqueu/e qui enduit l’intérieur de l'effomac , ra- 
Jentit fon eflorc & l'empêche d’agir fur cette par- 
tie auf forcement qu’elle agit fur les alimens. 

IL 1] eft vrai que dans un jeûne trop long 
ja falive acquert quelquefois, par le long fejour 
qu'elle fait dans l’eflomac , une grande acrimo- 
nie, & qu'elle devient par ce moyen propre à 
détremper la lymphe muqueufe qui couvre ce 
vifcere , à porter immédiatement {on action fur 
{es tuniques ; & à caufer enfin une faim violente, 
qui femble etre le prélude d’une entiere diffo- 
Jutison. Mais alors le remede procede de la caufe 
même d'où l’on devroit craindre le mal, La faim 
violente excitée par les irritations vives & dou- 
loureufes que l’eftomac fouffre , caufe une fépa- 
xation copieufe de no elle falive. Cette falive 
abondante , mais moins travaillée & plus aqueu- 
fe, détrempe & délaye d’abord celle qui eft dans 
Feftomac» & en affoiblit Paction. De là vient 
que dans le jeûne même, lorfqu’il dure trop 
longtems, la faim dont on eft d’abord tourmena 
té, & le danger d’érofos dont l’eftomac paroitt 


a C'eft uneportion dela lymphe nourriciere, qui fuinte des 
. +ores de la membrane intérieure de l'eftomac. Vojez ci-de[ug 
page 390 9) r 3” 
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| æftré par là menacé , ceflent bientoft d'eux-mêmes 
& sévanouiflent, fans qu'il foit arrivé aucun 
changement manifefte, | 
“JV, Enfin, quand malgrégoutes ces raifons 
la falive & les autres humeurs qui fervent à la 
digettion , pourroient difloudre &c détacher quel- 
ue chofe de la fubitance de l’eftomac & des in- 
ceftins, ces bréches infenfibles feroient bientoft 
réparées par la nourriture , & les tuniques de ces 
vifceres rétablies d’abord dans leur premier eftat 
ne foufriroienc rien dans le fond: C'eft ainfi 
que plufieurs parties du corps font expofées a un 
frottement continuel , fans aucune diminution de 
fubftance , parce que les pertes qu'elles reçoivent 
font réparées par la nourriture continuelle qui 
les entretient coujours dans le même eltat. 
Voila quels font les moyens que la na- 
| ture fage employe pour faire en nous la di- 
geftion , fans danger de bleffer les parties où 
elle fe fair. Cette connoiffance doit fervir à 
nous éclairer fur le choix des alimens dont. 
nous devons ufer , & fuppléer en nous au defaut 
de l'inftinét naturel qui guide en cela les ‘ani 
maux. Puifque la digeftion nq fe fait pas par 
de feul broyement, mais par uñe véritable fer= 
imentation, les alimens les plus friables & les 
plus difpofez à eitre broyez & moulus, ne font 
pas toujours les plus aifez à eftre digérez, ni 
jes plus propres à nourrir. Il faut outre cela 
qu'ils contiennent des principes actifs & volatils» 
mais temperez & adoucis par Île meflange de 
parties huileufes & balfamiques ; tels, en un 
mot, qu'ils puifflent entretenir d'eux-mêmes cette 
fermentation douce & tranquille, que l’action 
des levains a déja commencée, &c qui ténd à 
leur parfaite digeftion, Tous ces caracteres fe 
trouvent dans la chair tendre & délicate des ani- 
maux bien nourris ils manquent TR contrane 
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dans les légumes, les fruits, les herbages & Ja 
plüpart des poiflons. Concluons donc que la 
viande eft. plus falutaire , plus nourriffanre 8z 
plus propre à nogre entretien, que le maigre, 
Qu'un trop grand zele pour l’obfervance des pra- 
tiques de l’Eglife ne nous empêche point de 
foufcrire en cela à l'opinion commune & à l’exe 
périence journaliere, Ne cherchons point à exa. 
gérer “ fans aucun fondement l'excellence :du 
maigre, & fes avantages par rapport à la fanté, 
pour nous perfuader d'obferver plus exactement 
les abitinences qui font d’obligation. Ce ne font 
pas des motifs fi humains, ni des confiderations 
fi foibles & fi légeres, quand même elles feroient 
réelles ; qui doivent nous engager à les prati- 
quer; mais la foumifion feule aux ordres de 
lEglife, & l'amour de la pénitence. L'on ne 
doit confulter Jà-deflus ni le plaifir ni Pamour 
propre”, mais l’efprit feul de mortificarion ; & 
les incommoditez qui fuivent ordinairement lu 
fage du maigre, loin de porter au relâchement, 
doivent engager au contraire à pratiquer le ca- 
rème avec plus d’exactitude , f l’on veut fe con- 
former à l’efpri de l’Eglife , qui na ordonné aux 
fideles l’obfervañce de ce jeûne, que pour les obli= 
gér à expier leurs fautes cc fannteauftérité, 
& non pas pour flacter leur trop grandattachement * 
à la vie, ou entretenir en euxun embonpoint tou- 

jours inutile, & fouvent même criminel. … 

4 M: Hecquer elt outré, ce femble, fur l'excellence des 
alimens maigres dans tout fon Traité des Difhcnfe;s du Carême , 
mais fur tout au chapitre 25. de la1. partie, où il prétend que 
le maigre eff plus naturel à l’homme que le gras, qu’il fait moins 
de maux © qu'il guérit plus de maladies. 

» S'ilen faur croire M. Geoffroy dans l’approbätion qu'il 
fait du Livre de M. Hecquer, les favantes inffruétions fur Le 
nature des alimzns maigres, @ les raif ns que ce Livre conrient, 
pourront porter à faire Carême par amour propre ceux 4 qui ce 
même amour propre le faifoir le plus redonter, 
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«Là ( dans leftomac ) les alimens changent entié- 
> rement denature. Ce font les paroles de M. 4fruc “ 
» - Il paroît par ces termes, que l’idée de la #ranf- 
» mmulation des alimens dans l’eftomac , qui a enga- 
 gé la plüpart des défenfeurs de la fermentation dans 
cette opinion , à faifi auf l'efprit de ce favant 
phyficien , & qu’elle va faire le fondement de cet- 
ce diflertation. Cette idée femble même lui avoir 
paru avouée de cout le monde, puifqu’il ne Fap- 
puye d’aucunes preuves. C'eft qu'il s’en tent 
fans doute à celles qu’on débite là-deflus, mais 
 onles a combattues dans la premiere partie ? de 
cet ouvrage ,& c’eft aufli à quoi nous nous €ñ 
tiendrons ,à moins que M. Aféruc n’apporte dans” 
la fuite de nouvelles raifons. É 

Les uns veulent que la digeftion fe faffe par élixa- 
tion... Les autres par extraction , les autres par puiré- 
faction. .. Il n’eft pas befoin de réfuter [érienfement 
de parcilles explications ; &c. 

Les partifans de l’antiquité trouveront peut- 
eftre que c’eft un peu trop négliger un fentiment 
qui a réglé avec fuccès la pratique des anciens, 
que de traiter l'élixation avec tant d’indifférence. 
Les chymifles ne feront pas moins fenfibles aux airs 
 méprifans avec l:fquels on craite 1c1 l’exraétion 

‘Pautorité de deux “célebfes phyfolog:fles qui la fa- 
vorifent,méritoit peut-eftre un peu plus de ména- 
gement.Enfin l’on doute que le favancAnglois‘qui 
s'eft mis à la tefte du fyflême de la putréfaétion ; 
fouffre patiemment qu’on méprife {on opinion 
favorite, au point de dédaigner d’y répondre. 
M. Affruc a pris ce parti dans la perfuafion, qu’än"y 

a que deux fentimens qui puiffens tenir l’efprit en Juf- 

ensf, 

.. Ces deux fentimens font celui de la fermenta= 

1 Memoire fur les caufes de la digeftion , p- 374 b Chap.1 
£s Memoire. p-375- d Bobn. Ortleb. € Liffer ; de humoribuss 
$ Memoire. p: 375: & 376: : 
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tion , & celur de la trituration , comme il s'en ex 
plique dans la fuite. Cette diftinétion en faveur 
de la frituration ; eft une marque de Ja bonne opi- 
nion que M. Affruc a de ce fyftême, qui nepeut; 
felon lui , le céder qu’à la férsentarion, Ne feroit= 
ce pas des arrhes données d’avance à ce fyftême | 
par M. Affruc, fi la fermentation venoit à fe décré- 
diter ? Cette condition laiffe beaucoup d'efpéran. 
ce à la rrituration, qui pourroit fe flurter du fuf- 
frage prochain de M. 4ffruc. Nous n'oferions lui 
en faire autant efpérer , car au défaut de la #r5- 
turation , nous ferions en doute s’il n’y auroit pas 
Aus de füreté de fe livrer au fyftême de l’éixa- 
tion , qui a réufli pendant tant de fiecles , entre les 
mains de grands praticiens, & dont l’idée fatis- 
fait affés aux befoins de la fanté. Et quand bien 
même il faudroitchanger cet ancien fyitême con: 
tre un nouveau, peut-eftre trouvéroit-on plus de 
vrai-femblance dans celui de l'extraction , que 
dans celui de la fermentation 3 parce qu’enfin on 
trouve dans l'eftomac une efpece de diffolvant cas 
pable d'extraire» mais il y manque de l’aveñ mé- ” 
me de M. Affruc un levain. La premiere opinion ! 
( de la fermentation ) ef? fondée fur la parfaite con- 
venance qu'il paroît y avoir entre la diffointion des ali= 
mens, © les diffolutions Ÿ dont la chymie fourmit plu- 
feurs exemples *. 
Mais certe parfaite convenance des opérations chy2" 
miques avec les fonctions du corps ett mal eftablie : à 
de favans Médecins la conteftent, & la pratique ” 
la dément. Ce font de grofliers ivffrumens qui” 
font les préparations chymiques , au milieu des trou= - 
bles, des explofions ; des feux , & par l’action des ! 
Sels , des foulfres ; &cc.-au lieu que ce font des or- 
ganes dun art infini, & d’une mécanique admi- 
sable , qui régiflent les fonctions du corps , fans 
bruit, fans éclat ; par des liqueurs douces ,tran=w 
a Page 376. tu MERE} 
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quilles & pacifiques. La convenance eft doné 
tres-1mparfaite. Mais on s’eft laiflé impofer par les 
noms ; on a donné les mêmes aux /onéfions qu'aux 
opérations , quoique les manieres foienc autant dif 


L férentes, que les cernes font femblables. Ce font 


des diffotutions dans les unes & dans les autres; 
mis au lieu que ce font des changemens ou des 
tranfmutations qui fe fonten celles-ci, ce ne font 
que des développemens, rouc au plus des décom 
pofitions qui arrivent en celles: la ; il n°eft donc 
pas convenable de les traiter d’effers femblables, 


“ attribucx, à une caule entiérement parcille *, 


Comime les diffolutions chymiques fe font par Pattion 
des. .. menftrues ox ferments, o% veut que La di- 


geffion des alimens fe fafle par le moyen de femblables 


anenfirnes ou ferments. 

Voila la caufe de l'illufron; on n’a pas craint 
d'introduire en Médecine des manieres de diffo!u= 
tions que Îes chymiftes eux-mêmes femblent ap- 
préhender, du moins les wmenflrues ou diffolvans 
corcofifs paffent-ils chez les habiles d’entre eux 
PA imparti , & ils ne donnent leur principa- 
JéConfiince qu'aux diffoluans fpiriueux ; à ces foul- 
fres glorieux qui pénétrent fans ronger , & qui dif- 
folvent fans aliérer. Dans ces vies ils onc efté les. 


| premiers à inventer Ja érituration, pour prélerver 
. de corrofion & d’altération les matieres qu'ils veu- 


lent difloudre. Cependant les Médecins moins ti- 
mides pour les corps humains , que les chymifies 


… pour les sxétaux ; ont adopté ces menfêrues [alins » 


urineux, acides, dévorans qu’ils ont eftablis maiftres 


de l’économie animale , & dont ils ont fait les ob- 


jets de leurs foins : on les a fait en particulier 

auteurs des diffolutions des digeflions. Car M. Aftruc 

raconte que c’eft de l’analogifime de ces menfirues 

qu’on a tiré la néceñité des ferments, compolez 

de parties alives &r pénétrantes ? , Qui doivent rout 
2 Pag- 376, b Pag. 376, 


{ 


LE 


400 De ra Drcrsrron, 
opérer dans nos corps. Or cette néceffté eft fans 


fondement , car quoique des ferments falins puil- 


fent avoir lieu dans des vaifleaux de verre & de 


terre ; ils feroient dangereux & hors de conve- 

nance pour des organes fenfibles & délicats. 
Le broyement ne peut réduirè les alimens qu’en des 

Parties intégrantes., qui quoique tres-menues retiendront 


. 4oujours la nature du tout, dont elles auront efié dé- 


tachées. Cette fimple divifion ne fauroit jamais aller 
jufqu'aux clériens ou principes “. 

Ce raifonnement qui arrefte M. 4fruc ,eft mal 
entendu ; car ce ne font que les parties intégrantes 
des alimens qui nourriflenc, Où fait des remedes 
avec des maueres dont les principes font cxaltex, 
parce qu'il eft de la nature d’un remede d’a/térer 
& de Me des changemens ou des tran/imuta- 
tions ÿ mais On n’a befoin que de parties sré- 
grantes pour nourrir, parce que la mutrition n’eft 
point une fransformation d’une matiere dans la 
fubftance des corps qui fe nourriflent, mais une 
application, une union, un 4#algame d’une matiere 


avec une autre : or que ces parties qui S ealga- 


ment pour nourrir ne doivent eltre que des ÿar- 
ties intégrantes, 8& non des parties principes, on 
doit en eftre pleinement perfuadé par la réfléxion 
fuivante. La wutrition n’eft qu’un remplacement 
de parties , au lieu de celles qui fe font difipées ; 
elles doivent donc eftre de la nature de celles-ci, 
principes f celles-ci font principes , intégrantes fi 
celles-ci font irrégrantes. Or celles qui fe diffipent 
font fntégrantes, car elles ne font que des atomes 


del 


infenfibles ou des portions impercepribles de fur 


faces que le frottement des parties détache jour- 


nellement des folides. Comme donc ces atomes | 
infenfibles font parties intégrantes des folides qui 


s’ufent, ce font auñi des parties intégrantes d'ali- 
mens qui doivént les remplacer. | 
pat” Pag. 378- 
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:, Si d’ailleurs la digeftion eftoit une diffolurion 
des part'es principes des alimens , comme le fang 


doit fe compoler des parties diffoutes des ali- 
mens , il feroit tont compofé de parties principes 3 
mais cette idée eft monitreufe dans fes confé- 
| quences ; & fauffe en effer, Quoi! le fäng feroït 
un compolé d’éfprits, de foulfres , de Jëls , &ecs 
à Comprend-t-on dans une liqueur aufli Ja/ine 8e 
» aufli ardente que celle qui rélulteroic de ce mé- 
lange , la faveur douce du fang, la tranquillité 


de fon cours, l’ordre de fa 
| mité de fes mouvemens ? D 


circulation , Yunifor- 


ailleurs pourroic-1k 


avoir ces principes fans les avoir reçù du chyle » 
| &z fans qu'on les lui crouvât par lana/yfe? Cepen- 
| danc la diftillation du chyle ne donne rien moins 
| que des fubitances pareilles, & le fang lui-méê = 


me, tel foin qu'on y apporte, ne donne ni acides 


\ ni é/rits ardents. 


Ce n'eft donc pas une décompofition de parties 
| principes qui fe fait par la digefiion. 


Le chyle donc formé ( des parties intégrantes de 


_ pain par exemple ) #e féroit 
_ de pan“. 


qu'un amas de parties 


Ces parties cefleront d'eftre parties de pain 


. dès qu'elld® en auront perd 


u le goût , l’odeur , la 


| couleur. Car qui ne fait que les qualitez d'un 
Lyixte ne font que des arrangemens ou des #0di- 
| fications de parties , arrangemens ou modifications 


qui changent par la divifion 


; & en cela confifte 


le changement que la digeflion apporte aux ali- 
mens. Une comparaifon aidera à faire compren- 


dre ceci. Sont-ce des parties 


principes du froment 


dont fe forme le pain, quoiqu’un levain fenfible 
 fañe ce changement ? Faudra-t-1l comprendre 
que le pain fera un compofé des foulfres , des 


efprits & des fels du fromen 


t> Cette prétention 


feroit infoutenable ; dr on ne doit rien prétendre 
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de plus d’une diffolution que la érituration autoit 
opérée. Mal à propos donc fe plaint-on que la 
érituration Jeule ne peut fuffire à expliquer les changez 
mens que les alimens fouffrent *, puilque la fermen. 
tation elle-même ne fait d’autre changement dans 
les parties du froment pour faire du pain, que 
ce que la trituration fait dans celles du pain pour 
nourrir le corps. 

I faut Ÿ pour cela admetire une divifion plus exaëte , 
que celle de [à #ituration. Sans quoi es parties de 
pain recowvrerotent leur qualité» lorfqu’elles fe réu- 
#iroïent pour nourrir, & au lieu de [e changer en notre 
fubflance , elles redeviendroient du pain. 

Quelle apparence de s’intimider là-deflus ? Une 
bvre de pain ayant fervi à nourrir le corps s’eft 
répandue dans toutes fes parties, puifqu’elles en 
ont toutes reçb leur part. Que le corps pefe cent 
livres, ce fera une livre de matiere éparfe & con« 
fondue dans cent livres d'autre matiere ; il faut 
eftre bien timide pour appréhender que les parti 
cules d’une matiere fi étrangement divifée , puif- 
fent jamais fe rapprocher, Mais fi l’on conçoit 
que ces cent livres de matiere font compofées d’un 
million de millions de canaux , lefquels ont chacun 
reçû leur part de cette livre de pain ga divifion 
devient inimaginable : mais de-là Pon rire la 

reuve que certe divifion ne peut etre l'effet de: 
a fermentation , parce qu’il n’y a point d’exemple 
de fèrmentation qui ait donné à une matiere di 
vifée autant de furface ou d’étendue, qu’une livre 
de painen prend dansle corps par la érituration. 

Parce qu'il ef? conflant , que tous les corps font com= 
pofix des principes chymiques * , &c. , 

Cette propofition que M. 4ffruc donne ici pour 
conftante ,ne pafle pas pour telle parmi tous les 
favans. Plufeurs revoquant en doute que ces 
principes exiftent indépendamment de l’action du 
8 Pag:379. b Jbid, 6 Pag. 379: noû à 
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feu, & quand bien même ils exifferoient , il feroit 
Bncertain que tous les corps, & en particulier le 
corps humain , en fuflent compofez. | 
. Dans toutes les occafions où les mixtes changent de 
“sature , comme dans le changerient du mont en vins 
de farine en pain , il y 4 toujours une fermentation *, 
Il eft queition de changemens que la nature 
lopére, & ces exemples font des changemens qui 
fe fonc par Part. C'eft fortir de la queftion, car 
la nature a fes voyes ou fes manieres , & il n’eft 
| pas impoñible qu’elle faffe fans fermentation ; ce que 
 J'art ne fauroit faire fans elle. | 
| Il faut admetire une divifion plus exaële Ÿ que 
) celle de la srituration. Les favans chymiftes font 
» fi perfuadez de l’exaéte divifion que la srituratiom 
 opére , qu'ils ont préféré la trituration ‘ à la diffo- 
 lution ou à la fermentation pour préparer Por pota- 
» ble. Mais quelle preuve plus fenfible de leffica- 
cité de la frituration pour divifer une matiere que 
Ja maniere de faire l'or battu , qui eft une fortéde 
 srituration , par laquelle une once d’or fe divife en 
. 1600. feuilles de 37. lignes en quarré chacune ; ca- 
| pables de dorèt 400. pieds quarrez. Qu'on en faf- 
fe faire autanc aux diffolvans les plus fins , aux 
| mcnfirues les mieux choifis. 
» Nous prenons ordinairement quatre livres de vian- 
… de par jour... quels agens ne faudroit-il pas pour 
» faire une trituration ff confidérable * 2 
On efpére trouver ces agens ; mais où pren= 
dre une quantité fuffifance de ferment pour dif- 
foudre quatre livres en peu de tems ? Car enfin les 
… fels n’agiffant qu’à proportion de leur diflolution , 
falia non agunt nifi diffelute, i1 faudra donc une 
quantité confidérable de fuc fermentatif, pour pé- 
nétrer quatre livres de matiere. La plüpart ont 
recours à la /ymphe gaftrique qui fermente les ali- 
mens, mais M. Affruc ne veut pas de levain dans 
8 ibid. b Pag: 380.€ Langelos, epift. d 380. 
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Y'eftomac. D’autres efpéreroient pour cela beau 
coup de l’humidité du lieu, c’eft-à-dire, de ce 
vifcére, laquelle porteroit la diffo/ution dans les! 
parties de ce gros volume de matiere ; mais ce! 
feroit donner dans le fyffême de la purréfaétion sl 
que M. Affruc méprife: C’eft aux défenfeurs dei 
Ja fermentation à y pourvoir d’ailleurs , & à nous! 
à trouver les agers qui doivent opérer la tritur:\ 
éion de ces quatre livres d’alimens: É 
C’efl en vain qu’on exagére la force de l’effomac , du 
diaphragme , & des muftles du bas ventre...;. Le. 
calcul exorbitant de cette force n’eft fondé que fur des. 
principes entiérement faux | 
En tout cas, toute erreur de calcul eft pardon! 
pable , il ne faut que revenir à comte ; mais cer 
calcul qui eft ici fi vivement attaqué, eft d’après: 
de grands maitres ? en matiere de #ombres, ref 
pectables par leurs mérites ; & qui n’eftoient, 
point indignes d'un peu de ménagement, Ecou= 
cons les raifons du prétendu paralogilme ‘,. Les\ 
Voici | | 3 4 : 
Le paralogifme vient de ce qu’on confond deux cho=\ 
fes entiérement différentes ; la force avec laquelle les. 
mufiles droits tirent direltement les corps qu'ils fou" 
tiennent , @* la force avec laquelle les mufiles circu= 
laires preffent latéralement le corps qw'ils embraf=, 
: fent *. | 
Mais il y a plus que du paralogifime dans cette. 
critique s elle renferme une inattention de fait en. 
anatomie ; échapée à M. 4ffruc, car l’eftomac eft 
un #uftle circulaire dont la force ptincipale vient 
de fes fibres qui tirent directement. La figure de. 
M. Affruc lui a impofé , elle lui a prouvé quela 
force de la preflion latérale de la fibre circulaire 
gu’il décrit, doit eftre infiniment petite ; parce 
ue Ja force totale de la contration de cetre fibre 
doit eftre tres- peu confidérable : ceci pourroig 
A Pag. 380. b Borel. Piréarn. S Not. p. 380: à Jbids 
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itre vrai dans fà figure, à laquelle il y auroit 
pourtant quelque chofe à redire; mais la #rura- 
tion de l'eftomac ne fe fair pas par l'approche ou 
Le contaët de fes coftez, car elle ne fe fait pas par 
une force qui tire diamétralement ou en ligne droite 
les parois de ce vifcére vers le centre. Ce virail= 
lement de la circonférence au centre eft même im 
poilible dans ce vifcére, fa flruélure , la dircétion de 
fes fibres & fes mouŸemens s’y oppofent. Quand 
la nature a deftiné les parois d’un vifcére à s’ap- 
procher , elle y a eftabli des brides & les a munis 
de colonnes mufculeufes , qui ramenent ces parois 
autant qu'ils s’écartent, C'eft ainfi qu’on trou- 
ve les ventricules du cœur garnis intérieurement ‘ 
de colonnes mufculeufes. Mais il n’y a rien de pa 
reil ni d'équivalent à ces fibres mufculeufes au 
centre de l’eftomac: aucune force donc ne peut 
y atcirer les parois de ce vifcére, en les voutant 
vers le-centre, & cette forte de prefion latérale 
de l’eftomac eft impoñlible. Son mouvement na- 
turel y eft même oppolé, car il eft oblique circu- 
laire de haut en bas, c’ett-à-dire, périflaltique # 
comme le fait voir la direétion de fes fibres. Cette 
direction eft circulaire oblique , de deffus en deflous , 
d’un orifice de l’eftomac à l’autre orifice,c'eft celle 
desfibres obliques longitudinales ,oùelleeft de l’orifice. 
fupérieur d’où defcendent circulairement & per- 
pendiculairement d’autres fibres qui coupent les 
longitudinales prefque à angles droits, en remon- 
ant circulairement au même orifice fupérieur. 
Celles. ci, ce fonc les circulaires , retirent les fibres 
de bas en haut , les longitudinales font tirées de 
haut en bas , & fonc une ofüillation oblique qui eft 
le mouvement péri(laltique, lequel comprime IE 
gérement & en paflant les coftez de l’eftomac fans 
les enfoncer, | 

Cette preflion n’eft donc qu’occafionnelle né 


ceffaire cependant , parce que les fibres fe partang 
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d'un orifice à Pautre, en paflant par deflus une 
partie voutée , qui eft la partie convexe de l’efto- 
mac , elles ne peuvent s’accourcir fans la com- 
primer. 

Une autre preflion latérale , telle que celle que 
décrit M. Affruc, net pas celle des fibres de l'e- 
ftomac , car la force de celles - ci eft toujours 
direlle ; vermicula:re de haut en bas. Ainf les fi- 
bres de l’eftomac continuellément & circulaire- 
ment mues, font de ce vifcére une efpece de 
moulin » qui remue, fafle & agite les matie- 
res qu’il contient , qui les tourne & retourne in- 
ceffamment , & les Balotte pour ainfi dire. C’eft par 
ce moyen qu'il les froifle, les romp & les broye 
avec toute Ja force que le célebre M. Pitcarne 
attribue avec railon à ces fibres, parce que cette 
force elt direile 87 non latérale. 

Un phyfcien * célebre compare encore fa 
trituration à la maniere dont on blanchit le lin 
ge, à quoi le favos ou chofe femblable feroic. 
infufifante pour diffoudre & ofter la crafle , fi 
en ne prefloit le linge, fon ne le frottoit, & ff 
on ny employoit le batroir. En effet les barte= 
mens du diaphragme, 8: des mufcles voifins rez 
préfencenc affez bien laétion du battoir , les mou 
vemens de leflomac, par le moyen defquels fes 
membranes fe pliffenr & déphffent, font com 
prendre lon frottement ou fa trituration , {à 
Iymphe douce & onétuenfe répondroit au favons 

La force de Ja preffon des sufcles du bas ventré, 
£lt auf directe, les attaches de fes mufcles qui rés 
glent [à dircétion , en font la preuve, par la mé 
me raifon que la prefion du diaphragme fur l'efto=. 
mac €it direéte , parce que la force qui tire les mufz 
cles du diaphragme et diredte , de forte que cette, 
 Prell'où qui paroit latérale vient d’une force qui ure” 
diretlement les fibres. 
8 Me Perrant, eff de phyf. tom. 3e | 12 
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“ Encore même “ne doit-on faire aucune attention [ur 
. cette force ( du diaphragme & des mufcies du bas 
“ ventre ) car ces mufcles manquent entiérement 
ou ne Je meuvent prefque point dans p'ufieurs animaux 
» tres-voraces. . 
.  C’eft principalement des poiffons dont M. 4ffrue 
 veuc ici parler, dans lefquels 1l affure que le dia- 
. phragme manque entiérement. Mais le célebre 
* auteur ? qui a donné l’hiftoire des poiffons , en 
. parle tour autrement. Le diaphragme, dir il ‘, fe 
- trouve prefque dans tous les poiffons, aufi par 
fair que celui de l’homme, & il leur ferr pour la 
refpiration , & pour aider les inteftins ( par leur 
comprefhion ) à fe décharger. Ceci pofé, fi le 
diaphragme dans ces animaux fait effort fur les 
intefins , comme Galien l’a auf crû , pourquoi 
 n’aideroit-1l pas encore par fon battement contre 
J’éftomac , au mouvement de ce vifcére, & par 
conféquent à la srituration ? M. Afruc ajoûte, que les 
auftles du bas ventre n’ont prefque pas de mouvement. 
Mas la ftruture ou la taille d’un poiflon , faie 
que ces mufcles avec peu de mouvement, ont 
beaucoup de force. Ils ont le dos & le ventre en 
pointe ; ainfi les fibres des mufcles du bis ventre 
ayant de fermes attaches dans leurs extrémitez 
& paflant par deflus les coftez qui font voûtez, 
elles doivenc faire une force compreffion pour 
peu qu'elles fe raccourciffent. Une ftructure pa 
reille fe trouve dans les oifeaux, car leur efto- 
mac eflant aigu, & leurs coftez voutez, ils au- 
gmentenc de beaucoup la force dés fibres qui 
compofent les mulcles de l’eftomac. 
.. Mas pour ne poigt parcourir toute l’hiftoire 
naurelle , il fufñc de faire obferver que fi les ora 
ganes de la #rituration paroiflent affoiblis en cer« 
tains animaux par l’abfence de quelques parties, 
ils font fortifiez par quelques circonitances, pag 
4 Pag- 32. b Rondeler, € Jde 1.3: ç 13: p. 66: 


sw 


4o8 De ra Drcrsrron;s 
quelque fupplément, ou par quelque #écaniqu 
particuliere d’autres parties, ;' + 14h 

On trouve, par exemple, des animaux voras 
ces ou carnafhers , avec de petits eftomacs mem= 
braneux , mais dans les uns une double & forte. 
denture prévient la fonétion de l’eftomac; ainfi 
les chiens & les porcs qui ont de petits eftomacs. 
membraneux, ont de puiffantes mâchoires. Dans. 
quelques-uns , comme dans les porcs , l'éftomac 
eft tortueux“, pour arrefter plus long-tems Pali- 
ment , en le broyant à différentes reprifes dans. 
ces anfraituofitex,, comme en autant d’eftomacs 
différens, En tous l’eftomac , quoique mince , eft. 
tiflu de fibres élaffiques & propres au broyements. 
fuivanc la remarque du célebre phyficien ?, qu'on 
a déja cité. ; 

En effet un eflomac wembraneux elt capable de. 
rumination ; & celui de certains inféctes qui rumi= 
nent, n'eft que #embraneux *. . 

Ce qu’on voit dans les poiffons voraces, qui. 
en avalent d’autres tout entiers , prouve bien 
ceci; car tandis que des poiffons moins puiffans. 
qu'eux, ont des eftomacs aufñli forts que des gé- 
fiers» ceux-ci n’ont que des eftomacs #embraneuxe 
Mais la nature a d’ailleurs pourvû à leur force, 
en leur donnant des appendices * , qui font en quel- 
ques-uns jufqu’a seyf, ce font des demi-eftomacss 
qui achevent de broyer l’aliment. Ces appendicess 
font même ordinaires aux poiflons , puifqu'il 
en eft peu qui n’en ayent , & que c'eit par [ar 
que l’on diftingue les eftomacs des poiffons de 
ceux des animaux terreffres ‘. Si on joint à ce-» 
ei , que la plüpart des poiflons ont le gofer 
fillonné & plein de rugofitez f, on conviendra! 
que ce qui paroïic manquer à l’eftomac pour le. 


a Gefner.b M. Pérraut , tom. 3. © Peyerus , de rumin. p: 1544 
Lifler de cochl. à Rondelet, de pifcib. p. 70. e Ibid. ? ibid. 
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"broyement , eft fuppléé en plus d’une maniere. 
Ainf la réfléxion qu’on oppofe “, que l'efto- 
mac de l’homme ne paroît pas fait pour broyer , 
parce qu'il eft membraneux , ne prouve rien con- 
tre fa friturat'on; car s’il nef pas #wfiuleux ; com- 
ne celui des offeaux, & de quelques poiffons , 11 
eft fortement aidé par les batcemens du disphragme 
& des #ufcles du bas ventre. Il eft vrai encore qu’il 
n’eft pas garni en dedans d’une membrane carti- 
_ laginenfe * ; mais il eft femé d'un duvet délicat 
& fenfible qui aide merveilleufement à la #ritu- 
ration. Ce duvet eit compolé de filets nerveux, 
qui naiflent du tiffu des membranes de Peftomac. 
Ces filers fentent tout ce qui s’y pale ; car ner- 
veux comme äls font, ils fe dreflent , fe gonflenc 
& S’ébranlent aux moindres occafions. Ces 
ébranlemens paflent aux membranes & aux fi- 
bres , qui par là fe crouvent excitées à redoubler 
leurs oftillations : enfin fe trouvant ainfi légére- 
ment agacées , elles fe frottent, fe pliflent & dé- 
pliffene, & font le broyement. Ce même duvet 
y fert encore au broyement d’une autre maniere, 
- Ces filets nerveux font comme autant de dé/enfes 
ou de contregardes , qui muniflent l’eftomac à l’en- 
contre des approches crop immédiates des ali- 
mens ; de forte qu'elles lui fervent comme d’i#- 
terméde, & les en éloignent ; cependant l’eftomac 
agité & fecouant continuellement l'aliment qui 
fe broye , l'empêche de fe coller contre fes pa- 
. rois , le tient au contraire toujours libre, rou= 
 Jant, changeant par conféquent de furface à cha- , 
. que anftant : c’eft un courbillon, un pirouerte- 
* ment de {ucs qui fe brifent par autant d’endroits 
que la furface interne de leftomac qui lesfrotte, 
* a de points. Elt-il un artifice plus propre au 
- broyement ? " 
Au refte il y a une raifon fenfible pourquoi 
a Merip. 582. b bid. | 
L À S 


tout le broyement à faire au géfier, qui a dû par | 
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Peflomac dans homme n’a point befoin d’eftre: 
garni intérieurement , comme les géfiers , d’une 
membrane cartilagineufe ; c’eft que la trsturatiom 
ne fe faic pas dans l’homme comme dans les oi | 
feaux. 1°, Ceux-ci n'ayant pas de dents, laiffenc | 


conféquent avoir plus de force ; l'homme au con: 
traire brife en mâchant avant que de mettre l'eftos | 
mac en mouvement, 2°, Le broyement dans les | 
oifeaux fe fait par un frottemenc & un contact 
immédiat des deux parois du géfier , au lieu que : 
dans l’homme le broyement ne fe fait pas par 
un. frottement des parois de l’eitomac, ou une | 
application immédiate de fes coftez ; mais par un | 
mouvement périflaltique renforcé par une forte de | 
mouvement wericulaire, par le moyen duquel 
les fibres de l’eftomac rentrant comme enelles 
mêmes , s’accourciffent pour s’allonger , & font 
que les membranes qu'elles compofent , fe phffenc . 
& fe dépliffent. Cependant les alimens déja mis 
en bouillie par la aflication, battus entre ces 
membranes, & continuellement. choquez ; fe : 


froiflenc, fe brifent & fe broyent. 


Par là combe l’objeétion qui fuit“, que le broyes : 
ment ne pourroit fe faire que quand l'efhorac feroit 
plein; &r que fes membraires appliquées immédiatement 
fur Les alimens, agiroient de toute leur force. Cette 
dificulté auroit lieu fi lebroyement dans l’hom 
me, commædans les oifeaux, fe: faifoit par le 
contact des parois de l’eftomac. Mais fuivant la 
forte de broyement qui lui elt propre, la moin 
dre portion d’alimens faifant imprefion fur la 
membrane veloutée de l’eftomac, yexcitera le 
mouvement d’ofcillation qu’on vient d'expliquer s 
& le broyement qui s'enfuit. 

Le calcul qu’on trouve ici pour prouver que 
Peftomac ne peut pas approcher fes parois, eit in= 

+ Mem. 384 b Memoire» p: 384 NOtr é 
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. génieux , mais il va à prouver ce qu’oh accorde ; 


car l’eftomac doit fe vouter en dehors quand 1l 
entre en contraëtion ; & le contraire eitimpoñble 


* à concevoir, parce que fes coltez doivent s’é- 


loiguer à mefure que fon fond fe releve. Or ce 
fond fe releve le premier, car les fibrescirculaires 
qui defcendent perpendiculairement de l'orifice 
fupérieur pour y remonter en embraflant l’efto- 
mac, eftant plus courtes que les longitudinales ; 
qui tournent de biuis d’un orifice à Pautre, doi- 


vent fe contracter les premieres. 


Monfieur Affruc demande “ des explicattons pa- 


. shologiques» on avoir prévenu fa demande dans la 
. feconde partie. | 


À raifonner conféquemment , il faudroit eftablir que 


» Les légum:s font moins pefants à leflomac, plus aifèx, 
» à digérer?» ét. 


ÿ 


La conféquence eft juite : le feul inconvénient 
eft Pabandon qu'il faut faire d’un préjugé qui 
nous vient de l'éducation, de lhabitude, & de 
la fenfualité 5 car la raifon eft pour les frusts & 
les légumes qui ont efté futs pour Ja nourriture 
de l’homme. C’eft pourquoi ils coutent moins de 


tems & de peine aux eltomacs qui ne font pas 


{ortis de leur naturel. Les paifans , par exemple, 
& les pauvres fe pailent pour la plüpart de vian- 


de, & le pain feul les foutient, fouvent dans 


une vie pénible & laborieufe; cependant ils en 
{ouffrenc infiniment moins d’indigeftiens , que les 
bourgeois & les riches ne fonc de ce quon ap- 


pelle ici viandes tendres Ed délicates. Cette délg- 
catefñ> prérendue et un piége ; elle confite dans 


un développement ou dans une exaltation de 


parties , plus propres à agir fur leftomac, qu’à. 


en fouffrir l'action. La pétulance de leurs fels , 


8e le volatil de leurs efprits, font plus capables. 
de s’oppoñfer à un levain ,s’i] s’en préfentoit pour 


à Pag. 385: & 386. b Jhid, si 
1} 


Ar2 DE LAMDICESTrTON; 
les domter , que de s’y foumettre, parce que dé 


femblables fucs fonc plus propres à fe mutiner. 


entre eux, & à infulter ce qu’ils rencontrent, 
qu’à s'y accorder. On ne peut donc raifonnable- 
ment en atcendre que des effervefcences eftran- 
geres , des gonflemens importuns , & des fer- 
mentations inelperées, parce qu'un vifcere auffr 
fenfible que l’eftomac ne peut fouffrir long-tems 
fans fe foulever , le fejour des fucs qui le crou- 
blent , qui le piquent & le renverfent. 

Mais enfin fi le fuc des viandes eft plus aifé 
à digérer, pourquoi employer, comme font les 
prauciens , l'orge ; le gruau, le ris, les amandes, 
les piflaches , &c. pour le reftabliffement des ma- 
lades les plus defefpérez? Le /ait lui-même qui 
devient une derniere reflource en tant d'occa- 
fions, eit un fuc des graines & des herbes done 


les animaux fe nourriflenc, mais l’occafion re- 


viendra de retoucher cêtrte matiere. 


N'a-t-on pas des preuves poftives de la réalité de 


ces diffolvans ... dans la digeflion* ? 


0 \ 1 


On croiroit à ce début qu’on va enfin décou- 


vrir les fources de ces levains & les réalifer , mais | 


on s’en cienc à un prétendu fait qui les fait auffi 
peu connoïftre que jamais. 

On convient , dit-on , de l’exiftence de /a alive, 
* de la bile, du fuc pancréarique, Maïs convient-on 


que ce foir des levains , & à la falive près, pour 
roient-ils l'eftre de Ja digeflion de l'eftomac , où. 
la bile & le fuc pancréatique ne pénétrent que par 
accident? Au refte ce feroit de quoi fermenter le 
grand monde, car ce feroit plus de deux livres! 
de levain, dont chaque grain eftant capable de 


travailler 800, grains d’autre matiere , elles trou-! 


veront à peine dans Île petit monde de quoi. 
s'exercer. Il eft d’ailleurs peu d’exemple de levain 
d’un fi grand volume, On çonvient donc de l'exi=" 


a Memoire ; pag: 386 
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ftence de la falive ; de la bile, du fucpancréatique , 
Mais on ne convient pas qu’ils foient /evains. On 
prétend le prouver en difant qu’ils oftenc les ta- 
ches“; aufi font les eaux de Plombieres : cela 
fufiroit-il pour ériger en /evains ces eaux minéra- 
les ? Elles font fi éloignées de ce caraétere , qu'il 
n’en eft point de moins fermentatives, fuivanc 
l'obfervation de ceux qui les ont le plus prari- 
quées. Ils font, ajoute-t-on, férmenter la pate‘; 
mais. font-ils fermenter le lait à quoi le chyle 
reflemble plus qu’à la pafte ? On le prétend, parce 
quils difolvent les alimens'. X] falloit ajoûter, 
quand ils font mâchez, c’elt-à-dire à demibroyez. 
Mais cette diffolution , qu’elt-ce autre chofe qu’une 
mauvaife colliquation , une aigreur , une putréfaltiv , 
qui leur arriveroit fi le broyement de l’eftomac 
ne venoit la reétifier & la perfectionner ? 

Peut - on * s'imaginer après cela que la nature eñt pi 
paré ces liqueurs avec tant d’art > rendues fi aétives , 
fi fermentatives pour Les lailler inutiles, ou ne: leur 
donner d'autre ufage que d'entretenir la fouplffe des 
parties ? 

Comme fi c'eftoic deshonnorer la nature que 
de ne l’occuper point à faire des levainsa Ses 
actions fonc fans art, & tout ce qui reflent Pare 
n’eft point d'elle: c'eft pourquoi la fcrmentation 
lui reffemble fi mal, parce qu’il n°en eft que 
d’artificielles, C’eft une imitation imparfaite & 
grofliere de fes opérations , lefquelles ne fonc 
grandes que parce qu’elles font fimples, conftan- 
tes, invariables, par la raifon qu’elles ne font 
point aflujerties à la multiplicité des fels, au ca- 
price des Joulfres , à la fougue des efprits. Ainfi les 
fucs dans nos corps font d'autant plus parfaits » 
qu’ils participent moins de ces créatures du feu s 
que la chymie produit, & que la phyfique fuppofe : 
c’eit pourquoi ces fucs érigez en levains , feroient 

À Pag. 387,D Ibid, © Ibidy à Ibid a 
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moins fârs qu'on ne penfe. En tour cas, ceux qui 
ont moins d'activité qu'eux, n'en font pas moins | 
utiles à l’économie animale, ne duffent-ils fervir | 
qu’à délayer les liquides, & à entretenir la fou- 
plefle des folides , puiique de ces deux circon- 
ftances dépend uniquement la circulation des Hi 
queurs , en quoi confifte la fanté. 
Si la falive ef? gluante, fi la bile s'arrifle, &c. la 
digeflion s'arrefie“, &c. 
Au contraire ces fucs s’épaiñiffent , parce que . 
la digeflion eft vicieufe ; &: la digeftion n’eft vi- 
cieufe , que parce que le éroyement fe fait mal 
Cela s'infere de la difpofition particuliere des con- 
duits de la bilel, &c. FE 
Ce que la ile contribue à la digeftion de Pefto: , 
mac quand elle s’y porte en certains cas éxtraof= 
dinaires, n’eft pas la queition préfente; car ïl 
ft manifefte qu’elle n'y contribué en rien pour w 
l'ordinaire, puifque la nature ne ly porte pas. 
ordinairement. Pourquoi d’ailleurs Ê tant OCCU=. 
per de purger la éié dans les dégouts, s’il cft. 
vrai qu’elle augmente l’appétir ? C’eft, dira-t-on,, 
üne bile gaftée qu’on prétend alors évacuer. Mais } 
eft-elle gaftée dans les picrocoles gros 8 gras d’ail= 
leurs, qui font cependant cruellement travaillez \ 
de vomiflemens 8& de maux de cœur? Ce n’elt cer2n 
tainement que par fa furabondance qu'elle fait. 
ces maux, elle devroit donc leur, donner au con=, 
trairé une faim canine , fi elle éftoit fi propre à 
donner de l'appétit. ‘ 
On doit feulement éviter de donner dans l'erreur, 
commune qui multiplie fans necefliié le nombre des, 
diffolvans *. LES 
Nous ne dédirons pas M. Afruc. L'erreur efk, 
commune , mais cet aveu d’un auteur auf éclai= 
fé, donne üne terrible atteinte aux fersenis & à 
Ja fermentation. Car enfin s’il y a de la méprife à ad, 
a Pag. 387: b Jbid. © Ibid, p. 3384 | 4 \ 
| \ 
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ettre des levains dansun vifcere principal ,avee 
quelle affurance en donnera-t-on à des parties,qui 
ont moins de part dans économie animale ? 

Où cftablit une bumeur qu’on appelle ferment flo. 
macal....& des glandes diflinées à cet ufage dans 
l’entredeux des tuniques de ce rvifiére. Cependant 0m 
n'obferve aucune glande dans l’eflomac ; pas mème dans 

ceux des ruminans. .. On n’a jamais vi non plus ce 
ferment ; qu'on regarde comme.la principale caufe de la 
diffo'ution des alimens #, &c. 

Point de ferment flomacal , puifau’il n’y a pas de 
glandes dans l’eftomag,, parce qu'il ne fe fait pas 
de fécrétions pour petites qu’elles foient fans glan- 
des *. Mais un des plus célebres anatomiites de 
lPeurope ‘, qui a commencé à donner la chaffe 

aux glandes, les ofte mon feulement à l'eforac, ! 
mais au cerveau jau foye, aux intefhins , aux reins ; à 
la matrice, &c. quel abatis de levains ? Que va 
devenir celui du foye,qui a perdu fes glandes? Ceux 
de la falive & du fuc pancréatique , feront-ils en af- 
furance après cela ? Leurs glandes fonr-elles mieux 
établies ? Vû que celles du icervean même defti- 
pées au levain des levains, quiet lefprit animal, 
font anéanties. Certes ja caufe de la fermenta- 
tion devient par là bien caduque. Car d’où tirer 
 dorefnavant des levains , s’il ne s’en trouve pas 
dans les principaux vifcéres ? N’elt-ce pas met- 
tre les levainssen déroute , & la fermentation à 
veau Peau ? De pareilles avances de la part de 
M. Afiruc, jointes à l’inclination qu'il lui eft é- 
chapé d’avouer , pour la #rituration > font un 
grand mérite à ce /y/ême. | 

On fe fent encore flatté par la maniere dont 
M Aftruc explique ‘la prétendue fermentation des 

alimens dans l’eftomac; car la part qu’il donne aux 
fécouffès &e à la contraëtion des mufeles dans cette opé- 
‘racion naturelle , confirme la bonne opinion qu'il 
a Pag. 388, 589. b Pag.385. no, © Ruyfch. chefaur- $ Pags390e 
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a de la trituration : & la décompofition qu'il fair fairé 

à la Jalive, des molecules des alimens , reffemble 

plus à l’aétion d’un délayant, qu’à celle d’un levain. 

Car il ne donne à la alive que des parties aéi- 

ves & pénétrantes, C'elt trop peu pour un levain 3 

on ne fait avec cela qu’un délayant. 

Ce n’eff que dans les mteflins que cette pafie a demi 
digérée reçoit une entiere perfcétion “, &c: 

Par la raifon fans douce que la bile &e le fuc pan- 
créatique qui s’y déchargent , ont plus mine de le- 
vains que la falive, parce que leurs qualitez font 
plus marquées ou plus fenfibles. Mais le foye n’a 
plus de g{andes ? > 1 n’a dofic plus de Zevain ; que 
deviendra celui du pancréas , fi eet habile ana- 
tomifte, en humeur comme il eft de faire main. 
baffe fur les glandes, viene à découvrir dans ce 
vifcére , que ces molecules rondes qu'on y à 
nommées glandes , ne font pas des parties orga- 
miques, mais feulement des extrémitez de vaif- 
feaux qui forment en fe rapprochant, comme 
« des houppes , d’une infinité de petits filets creux 
qui déchargent par autant d'ouvertures infenfi- 
bles la matiere des fécrérions ? 

Il femble que les ferments qui doivent diffoudre les 
elimens , devroient diffoudre auffi l'eflomac *. 

On ne craindra pas cet inconvénient du fer- 
ment de M. Aflruc : comme fon [yftème donne à 
l’eftomac un autre levain. que la lyxphe gaftrique 
ou ferment ffomacal ; on s’en allarmera moins pour 
ce vifcére; car ce n’eft plus un acide dévorants 
c’eft une liqueur feulement active & péneirante £. 
( On en dira aurant d’un délayant ) qui fait une 
décompofition , ( dit-on ) des principes , mais on 
n’en apporte point de preuve. Il y en a mème 
une manifeftement contraire dans la compofition 
du chyle & du fang, qui devroient eftre compo- 

a Pag.391. b Ruyfch. thefaux. € Ruyfch. ibid. d Pag. 3914 
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fez de ce dont les alimens font décompofex. Car 
ces précendus principes , qui feroient venus des 
débris de ceux des alimens , & qui devroient 
eitre exaltex dans ces fucs, s’y trouvent fi pro- 
fondément enfoncez , ou fi fortement liez, que 
Panalyfe la plus exaëte n’en tire ni acide, ni efrirs 
ardees , lefquels devroient cependant naître du 
développement de ces principes. 

Si l’eflomac peut broyer les alimens, les alimens 
devront le broyer à leur tour *, 

C’eit-à-dire qu’il devroit arriver, ou que les 
tuniques de leftomac s’uferoient ; comme les 
grains ufent les meules, ou que comme les ali- 
mens, elles fe mettroient en bouillie, Le favane 
auteur ?, qui traitte des waladies des artifans , 
rapporte quelque chofe de femblable des b/an- 
chiffeufes, dont les mains fe gerfent , s’enflam- 
ment & fe crévent. Mais cela, dit.il, ne leur 
vient que des leflives acres & brülantes, dans 
lefquelles elles ont continuellement les mains 3 
car il ne parle pas de celles qui favonnent, Ces 
accidens feroient donc à craindre, fi l’eftomac 
avoit befoin pour fes broyemens d’un fuc &res 
falin & dévorant, tel qu’on-auroit voulu lui at« 
tribuer. Mais la liqueur qui Fhumeéte eft dou- 
Ce » favonneufe & life ; elle nourrit les fibres en 
les amoliflant , & préferve de gerfure & d’exco- 
riation les tuniques, comme les chofes onéfnenfes © 
préfervenc les mains des blanchiffeufes. 


Mais la nature a pourvü d’ailleurs à cet incon< 


vénient : comme ce ne font pas les parois de Pefto 


mac qui fe frottent , mais chaque parois qui s’aca . 


courcit & s’allonge, qui fe pliffe & fe déplifle, 


& que c’eft ainfi que les alimens fe foulent & fe 
brifenc , le contait ne fe fait jamais dans lésmé- 
mes points , & elt moins capable d’ufer. Ce contai® 
mème eit rarement immédiat, car les plis de 
4 Page 392% à 393: D Ramarkini , de mob, arñif. se CIbidæ 
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l’eftomac eftant toujours pleins ou de /y#phe où 
dalimens diflouts, les uniques ne s’atteignene 
gueres, & ne font que froifler les fucs , lefquels 
renrermez dans les inteltins de leurs plis, leur 
fervent de duvet ou d’intermede. 

La comparaifon des grains qui ufent la meule 
ma pas 1c1 lieu; car 1°, La meule eft aflujertie 
par des pivors qui font qu’elle frotte toujours fur 
les mêmes points. 2°, Elle ne fe nourrit & ne {e 
renouvelle pas, de forte que ce qui fe détache de 
fa fuperficie eft en pure perte, & rien ne le ré- 
pare. Au contraire les cuniques de l’eftomac font 
libres & flottantes, s’allongeant & s’accourcif- 
fant à leur gré; elles fe nourriflent d’ailleurs & 
fe réparent en quelque maniere des pertes qu’el- 
les font, ou par les frottemens ou par l’infenfible 
trañfpiration. 

La crainte que la fubftance de leftomac ne fe 
broye par la srituration , et donc difipée; & la 
confiance avec laquelle le favant M. Pitcarne , de 
qui nous tenons ce fyftème , fedéfend, vient moins 
d'offentation“, que de la perfuafion d’une vérité 
qu'il a fentie, & qu'il communique avec aflu- 
xance, 

M. Affruc s’efforce encore ici de juftifier fon 
devain ; mais encore un coup on n'en a point de 
frayeur , aux conditions qu’il le donne, On au- 
roit feulement à fe plaindre de ce qu’il le prend 
ailleurs que dans Peftomac, au mépris d’une /y"= 
phe dont 1l reconnoift la préfence dans la cavité 
de? ce vifcere. Il l’appelle falive , parce qu’il la 

croit uñe portion de celle de la bouche qui y 
tombe ;,mais on ne voit pas pourquoi: il feroit 
moinspofhble à: l’eftomac de fe filcrer une /ymphes 
qu’à la bouche: de fe préparer le fuc /alival: Les 
glandes de Ia bouche font-elles donc plus certai- 
nes que celles de leftomac 2: Mais quoi qu’on. 
+ A Pagn3934 
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faffe pour habiller ce fuc en levain , il fera mal- 
aifé d’y réuffir. Tour ce qu'on dit de fon acidité ; 
qu’on fait caufe de la faim, eft peu fatisfaifant ; car 
la Jalive, quoi qu’on fuppofe pour la rendre pi- 
quante, n’eft jamais plus acide qu'en ceux qui 
ont des zigreurs d’eftomac, dans les rateleux & 
dans les forbutiques : ils font cependant tous dé- 
goutez, c'eft que l’acidité dans la falive eftant 
un figne de maladie , ne peut fervir aux fonctions 


naturelles. 


Voila les moyens que la nature employe * ; &c. 

C'eft des ferments & de la fermentation dont on 
parle ici, & on les nomme #oyens de la nature, 
tandis qu’il eft fort incertain qu’il y ait des 
fermentations naturelles. Il eft vrai que Îles corps 
s'altérent, f@ décombolent & fe pourriffént; mais 
cet effeceft de la purréfaltion qui mene à la defru- 
étion , & non de la fermentation qui tend à la per- 
feétion. | | 

= Cette connoiffance ( de la fermentation des ali- 
mens ) doit fervir à nous éclairer fur le choix des 
alimens ?. 

En a-c-on mieux digéré depuis qu'on a crû que 
la digefiion eftoit une fermentation ? La chymie avec: 
fes extraits , fes élixirs fes quinteflences , &c. a-t-elle 
abrégé ou diminué les maux d'eftomac ? Sa con 
noïflance des diffolvans en eft encore à décider 
de leurs proprieux, de leurs convenances, & de 
leurs rapports; car s’il eft certain qu'il eft des 
atides qui détruifenc des a/kalis, 1] et ‘de fac 
qu'il eft des acides qui en décruifent d’autres; 8e 

uand bien il feroit indubirable qu'en général 


… Jes acides détruifent les a/kalis , 1 eft cres-incertain 


en bien des occafions quel acide on doit oppofer: 
à un certain a/kali. La connoiffance de la fermen- 
tation des alimens qui eft plus obfcure, féra-t-elle 
plus heureufe pour nous découvrir ou le diffolvané: 

a Pag. 395. b Ibid, sy: dti 
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. plus facile à fe diftribuer. 


420 De ra Drcrsrrox; 
propre à chaque aliment, ou le fpecifique done 
11 faudra je fervir pour modifier le diffulvant de 
Peftomac, par rapport à certaines nourritures ? 
Il y a donc bien de l'apparence que cette con= 
nviffance avancera peu celle du choix des alimens. - 

Puifque la digeftion ne fe fait pas par le feul broye- 
ment , &C. 

Cet aveu qui laiffe quelque part au broyement 
dans la digeftion , n’eft pas indifférent; car enfin 
c'eft admettre un broyement avec la fermentation » 
& quoiqu'on n’en fafle ici qu’une demie caufe, 
il pourroit bien en devenir en effet la principale, 
Pour cela 1l ne faut qu’examiner fi la /ermenta- 
tion eft poñhble dans un vaiffeau dont jes coftez. 
feroient continuellement fecouez. Une fecoufle 
pañlagere d’un vaiffeau où une liqueur doit /er- 
enter, avance la fermentation | mais une fecoufle 
continuelle ne l’interromproit - elle pas ? 

Les alimens les plus fiables. . . .ne font pas toujours: 
les plus propres à efire digerex, ni les plus propres à 
Bourrir % | 

Les alimens les plus tendres ont pañé de tout 
tems pour les plus propres à eftre digérez ; or les 
plus friables font les plus tendres : donc les plus. 
friables font les plus propres à eftre digérez. Mais 
ils font encore les plus propres à nourrir, parce 
que ce qui fe diftribue le mieux eft le plus propre. 
a nourrir, & que ce qui { digere le mieux eft 

Il faut outre cela que les a'imens. contiennent des 
principes allifs , volatilss balfamiques ?, &c. | 

Le @réateur n’en a point jugé de même, en. 
afignant à homme les alimens dont il devoit fe: 
nourrir, Puifque ce fut des fruits 8e des légumes. 
qu'il lui marqua pour fa fubfiftance. Mais la loi du : 
Éréateur ne pourroit-elle pas bien , au défaut de. 
dan flinlt © naturel ; qui guide en çela les animaux: era 
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vir de loi à la nature ? Or fuivant certe loi dictée 
par l’efprit même du Créateur , ce fut d’herbages , 
&c. que Phomme au fortir de fes mains devoit 
fe nourrir. 1ls’en eft nourri en effec jufqu’au dé- 
Juge “, c’eft-à-dire pendant 1600. ans, de l’aveu 
des interpretes de PEcriture. Eft-il indifférent de 
conclure après cette autorité, qu’on ne fauroic 
afoiblir par de bonnes raifons que la viande efe 
plus Jalutaire, &c. que le maigre? ? 
Ces avantages de la viande ne lui viendroient 
fuivancles principes de M. 4fruc que de deux cau- 
fes. 1°, De ce que La chair tendre & délicate des 


animaux abonde plus que les herbages en parties 


volatiles & balfamiques. 1°, De ce qu’elle eit plus 
propre à fe fermenter & à fe diffoudre dans l’efto- 
mac. 4 

La premiere de ces raifons fe détruit par le 
choix des viandes des animaux, car on recom- 
mande celles qui font blanches & jeunes; mais 
celles-ci font douces, g/uantes ; mucilagineufes | en 
qui les parties aéfives & volatiles font moins dé- 
veloppées. Elles répondent donc mal à l’idée 
qu’on donne ici des meilleurs alimens; de forte 
que fuivant ce principe, les chairs des vieux ant= 
maux deviendroient préférables à celles des jeu- 
nés : ainfi 1l faudroit préférer le bœuf au veau , les 
cogs aux poulets ; le mouton à l'agneau, les perdrix 


aux perdreaux , &c. Je doute que cette préférence 


fondée fur une phyfique chymique , füt du goûc des 


bons connoiffeurs. Ce n’eft pas qu’il n’y ait eu 
des Médecins qui fe font laiffezsprévenir en fa- 


veur des bouillons de vieux cogss mais Putilité 
u’on fe promet de ces bouillons, a un autre 
ondement. On les employe moins pour rembaumer 
le fang , que pour foruifier les parties ; moins pour 
volatilifer Les liquides ; que pour raffermir les foides. 
2 Bernerius, de hominum prima ratione vivendi. ch. 14 
P: 145. D Pag. 596 
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Une équivoque impofe ici aux, fages mêmes ; 


* fauce d’un peu de réfléxion. On fe perfuade que 


le volatil du fang eft de même nature que le vo- 
latil des chymifles ; qu'on doit par conféquent 
trouver dans les alimens qui doivent volatilifer 
le fang , le wolatil des chymuftes. Mais la diffé- 
rence eft grande, le vo/atil des chymifles eft pur , 
déphlegmé , falin , futfureux , fouguenxs celui du fang 
éft une Yywphe douce, compofée , mais homogene 
& pacifique, fuivant l’idée qu’on nous donne * 
du fuc erveux. C'eft donc une lymphe volarilifée 
qui fait le votatil du fang , ainfi les alimens qui 
fonc les plus capables de fournir le plus de cette 
Jymphe, font les plus propres à vo/arilifer le fang, 
Les gelées des animaux qui tiennent uh fi haut 
rang parmi les bons alimens, prouvent ce qu'on 


Æ 


vient d’avancer, car elles fonc le woaril naturel. 


des animaux. , | 

Cette analogie fert de fondement à tout ce qu'on 
à dit en faveur des viandes maigres , parce qu’el- 
les ont autant & fouvent plus de cette forte de 
œolatil , que les chairs des animaux. Peut-eftre 
ont-elles moins de parties balfamiques ; c'elt-à- 
dire de parties vives, falines €9 fulfureufes sauf 
ces parties conviennent-elles mieux à un a/ent 
feméde , où à une nourriture medicamenteufe *, qu'à 
un aliment fimple & ordinaire. Mais au fens mê- 
me des chymiftes, il eft des alimens maigres 
gui ne font en rien inférieurs aux chairs des ani 
maux. Une once de cacao, qui eft une forté d’a- 


mande, donne dutant de vo/atil qu’une livre de 


bœuf: c’eft une différence de 1. à 16. Il eft donc 
des alimens maigres qui ont fêixe fois plus de vo- 


datil que leschairs des animaux. Eft-1l une preu- 3 


ve plus complette ? 


La raifon prife du cofté de la fermentation donne’ | 


auf peu de préférence aux chairs des animaux. 


a Bellini, opufc. b Medicamentum in alimente, + 20 
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On a des preuves fenfibles , que les fruits, les 
légumes fonc capables de fermentation, La pale fe 


. leve, les fucs d’herbes fe fermentent : le mouft, 


le cidre ; la bierre, les fücs des fruits, des fleurs, 


. font fujecs à bouillir ; les /#es des chairs des ani- 


maux, les gelées , les jus, les bouillens qu’on en 
tire, s’'empuantifflent ,s’aigriflent, fe corrompent 
&c ne fermentent jamais. Onconnoiit les Jevains, 
les diffotvans ou les enflrues qui fcrmentent, les 
berbages ; &c: ou ce qui en vient, mais rien au 


. monde ne férmentera un morceau de bœuf; & 


cependant c’eit par la fermentation qu’on veut 
qu’il fe diflolve dans leftomac. 

De là Fon peut vier ce raifonnement invinci- 
ble en faveur du maigre. Ceux-là d’entre les 
alimens font préférables pour la fanté, qui ont 
le plus de difpofition à eftre digérez oudilfouts 
‘dans Peftomac ; ortels font les alimens maigres. 
Car ou cette diffolution fe fait par fermentation, où 
par trituration : fi c’eft par irituration , lès alimens 
maigres l’emportent , parce qu'ils fonc plus /on- 
dants où plus friables que la chair. Si c’eft par 
fermentation , les maigres font encorepréférables , 
parce qu'ils font fufcepribles de férssentation , au 
lieu que les alimens gras en font incapables. De 
läedonc fe tire une preuve inconteftable pour la 
trituration, Parce que quelque forte d’alimens 
qu’on imagine, gras ou maigres, 1ls peuvent 
tous eltre broyex , & par conféquent digerez. 
Mais les chairs des animaux refteroient indigeftes, 
fi la digeftion fe faifoit par fermentation, parce 
qu'aucun diffélvant ne peut les fermenter. En effet 
la chymie qui a des srenfirues pour diffloudre le 
fer ; Pargent & l'or, n’en à aucun pour difloudre 
les chairs des animaux ; de forte qu’elle ne fau- 
roit faire de ceux-ci ce qu’elle fait des métaux y 
qu’elle réduit en liqueurs ; car elle ne peut faire 
des animaux que des amalyfes , c’eft-à-dire qu’elle 
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tire bien des efprits volatils des chairs de wiperes, 
par exemple , & d’autres animaux , mais elle ne 
fauroit les fondre & les mectre en liqueurs. 

On a donc d’autre râifon que celle d'un trop 
grand xele pour l'obférvance des pratiques de l’Eglife*s 
de foucenir contre l'opinion commune , que le #aigre 
eft plus naturel à l’homme que le gras :fiona 
Je malheur en cela d’aller contre une opinion re- 
cüe , on a la confolarion de parler conformément 
a Ja raifon; car on ne seit expliqué que d’après 
la nature, dont on a copié les manieres , l’efprit 
& les loix dans fes opérations. Loin donc de fon- 
ger à s’honnorer d’une complaifance affeétée pour 
les pratiques de l'Eglife , onkn'a fongé qu’à faire 
valoir l’équité de ces Sratites , contre les pré- 
textes de ceux qui s’en difpenfent , parce qu'ils 
croyent que le maigre eft malfaifanr. Tout ce 
qu'on a apporté d'obfervations, de faits, de mé 
canique , de raïfons & d'expériences , a dû même 
faire comprendre que la vérité feule a ici fervi 
d’objet : ainfi ce n’elt point une doétrine exagé- 
rée ‘ qu’on propole ; mais c’eft une vérité fuivie, 
conftante , uniforme , qu’on explique. 

On accufe encore cette doétrine d’eftre fans 
fondement ‘. Cela feroit vrai s’il eftoit de la sr 
turation de l'eftomac comme de fa prétendue fer- 
Mmentation , car celle-ci eft imaginée, puifque fon 
ferment eit aujourd’hui defavoué ; que celui de la 
falive eit conteité, que la difpofition à férmenta- 
tion dans les chairs des animaux n’eft pas prou- 
vée , qu’elle eft incertaine dans le fang , & incon= 
nue à toute la nature. La frituratiof au contraire. 
eft accordée par tout le monde à Peftomac , l’é- 
lafficité de fes fibres eft fenfible, fon mouvement. 
inconteltable , les alimens gras ou maigres font 
capables d’eftre broyez , les vaifleaux du fang ont 
eux-mêmes leur /}féole ou leur broyement ; tout 
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enfin elt preffion , rcffort ,broyement ou rsituration 
dans le corps humain. 3 


Pourquoi donc diflimuler au public des preu- £ 


ves fiefñentielles & fi bien fuivies, pour attri- 
buer à des motifs humains & à des confidérations 
foibles &r légéres, “ le choix d’une opinion qu’on 
n’auroit embraflée , comme on voudroit l'infi- 
nuer ; que pour autorifer les pratiques de l’Eglife ? 
On fait qu’elles ne tiennent leur autorité 11 de 
la Médecine, ni de la phyfique: mais fi elles fon 
conformes à leurs principes & à leurs loix , il eft 
d'obligation d’avertir que mal à propos fe pare- 
t-on des raifons de phyfique 8& de Médecine , pour 
s’en difpenfer. 

Voilà le but du Traité des Difpenfes du Caïême , ce- 
pendant on ne craint point d’avancer fans preuve, 
que M. Hecquet eff outré dans tout ce traité *. Je ne 
m'atrendois pas à cetté accufation , & je ne devois 
pas m’y attendre; car une opinion n’eit outrée que 
quand on porte les conféquences au de-là des pré- 
mifes, ou qu’on conclud plus qu’on n’a prouvé, 
Javois crû avoir pourvû à cet inconvénient ; et 


commençant, par prouver ce que je précendois, 


conclure ; c’eft pourquoi une bonne partie de ce 
traité confifte en preuves, & les conféquences que 
j'en ai tirées n’ont jamais fuppofé des principes » 
elles les ontfuivis. Ce n’eft donc pas ma faute, 
fi ayant découvert par les principes de phyfique , 
par les raifonnemens & les obfervations l'excel- 
_ dence du maigre, Jai efté obligé d’en conclure, 
qu’il ef? plus naturel à l’homme que le gras. M. Affruc 
foupconne ici des motifs humains, certes ils fe- 
roient bien mal entendus. En effec quelle fortu- 
ne peut faire dans le monde une opinion qui væ 
Je contrarier , qui combat d’anciens préjugez » 
& qui revolte Pinclination. Car enfin d'infinuer 
que J'aurois voulu par [à faire crouver de la fens 
a dbjd: d bide ; 
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fualité dans la mortification, en attirant les cà2 


- tholiques à la pénitence, par /e plaifir & par l'a- 


mour propre # c’elt manifeftement impofer au Traité 
des, Difpenfes. Car confeiller le poiflon fans fau- 
ce, défendre la variété des mets, interdire les 
ragôuts, donner la préférence à l’eau , bannir le 
vin ; fi c’eft là flacter la nature ou prétendre à fes 
bonnes graces, ce feroit peu connoitre fes incli- 
nations , ou groffiérement ignorer fes penchans. 


J’aurois efté aufli peu écouté , fi j’avois voulu par 


dertels confeils intérefler lemour propre“, ou ex- 
Citer l’amour de la vie ; car on fe rend moins 


fenfible au plaifir de vivre, qu’à celui de manger 


& de boire. 

On ne voit donc pas trop à quoi peur aboutir 
cette f'rade de sroralitex, qui ne fournit aucune 
preuve à la fermentation : elle fort au contraire 


dans ce mémoire des mains de M. Affruc telle 


qu’elle y eftoit entrée, c’eft-à-dire auffi incer- 
caine, & peut-eftre plus qu’elle ne fut jamais. 
Car Ia protection de M. 4ffruc lui coute le Zevain 
de l’eftomac , qu'il lui a fait perdre, la mettanc 


à l'emprunt d’un Jevais voifin , elle qui jufqu’à 


” 


préfenc en avoit eu un en propre. L'on eft cepen=. 


dant édifié de cet accès de zele qui prend à M. 
Affruc , & charmé de le voir fi fort en garde con- 


tre les wotifs humains, contre le plifir , contre 
Lamour propre & l’immoriification ; mais on peut 


Pafürer , fans fortir de [a reconnoiffance qu'on 
doit à fes avis, qu’on ne croit pas les avoir mé- 


rité , parce qu'on n’eft entré dans aucune des vües 


qu'il fuppole. | 
Les incommoditex, qui fuivent ordinairement Pufage 


du maigre, doivent engager au contraire à pratiquer le 


Carême avec plus d’exaétitude 
Cette maxime ne feroit-elle pas owrrée elle-mé- 
me , car elle approche fort de l’exagération ? C’elt 
4 Pag.396. b Pag. 39€ | | +. 
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encore une échapée de zele, dans un Médecin ; 
qui fe met en garde contre l’amour propre, juf- 
qu’au point qu’il aime mieux rifquer de fe brouil- 
ler avéc lui, que de paroître le favorifer. 

Si lon vent fe conformer à lefprit de l'Eglife ; qui 
%'a ordonné aux fidéles Pobjervance de ce eme“ , &C. 

Il faudroit pour donner de la jufteffleä ce rai- 
fonnement , ajoûter pour Les obliger ( les fidéles ) à 
jeñner avec d'autant plus d’exaëtitude , qu’ils feront 
Dlus incommodez : mais M. Affruc a {enti l’exagéra- 
tion de cette maxime, & aimant mieux manquer 
à la juftefle du raifonnement qu’à l'exeétitude de 
Ja morale , il continue par dire que l'ejprit de 
PEglife eff d'cbliger les fidëles à expier leurs fautes 
par cette fainte auflérité, &c. Mais tout ceci ne 
fair rien contre le fyftême de la triurarin. lequel 


ne s’oppofe point a la morale de M. Afruc; car 


il eft bien éloigné de ffatter le trop grand attache- 
ment à la vie , puifqu'il ne la rend ni plus agréa- 
ble, ni plus fenfuelle. 11 prouve feulement qu'il 
n’y nuit pas, ou qu'il ofte plus à la volupté qu’à 
la fanté. Après une pareille déclaration , on ef- 
pére que la piéré de M. 4/fruc ceffera d’eftre al- 
Jarmée , & que fa religion raffürée rendra plus 
de juftice à la srituration & à lauteur du Traié 
des Difpenfes. | 
a jhid. | 
CI 


CHAPITRE XXIE 
Suite du chapitre précédent. 


N fait d’autres diffcultez contre le fyftème 

de la trituration , ce font celles qui regardent 

Ja pathologie des maladies de leftomac. On trou- 

ve cette pathologie inouie , parce qu’on n’en trous 
ve aucuns vefbiges dans Pantiquité. 

Mais qu’ainfi foit , cette parhologie en feroit-elle 
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moins vraye ? Les efprits d'aujourd'hui ne pour: 
* roient-1ls penfer que d'emprunt ? Ou une chofe 
ne feroit-elle vraye , que parce qu’elle auroit au 
trefois efté dire ou penfée ? MINS SA 

Mais il y à quelque chofe de plusen faveur de , 
cette pathologie ; celle que les #éshodiques ont con- 
nue &hife en ufase , refflembloit à celle-ci, & 
ilne paroît pas que c'ait efté au deshonneur de 
la Médecine ; puiique entre les meilleurs ouvra- 
ges de pratique, qui nous feftent des anciens si 
plufieurs font'de Médecins méthodiques. Ceux de 
Caælius Aurelianns, qui trouvent aujourd’hui tant de 
créance en Médecine , ceux d°Aretée > Qui ON LOU 
jours honoré cette profeffion ,en font des preu- 
ves inconteftables. Enfin un auteur * du fiécle 
pañé, qui a effayé de renouveller les opinions 
des méthodiques ; y a trouvé de la réputation & de … 
l'honneur. 

Les dogmatiques eux-mêmes & Hippocrate leur 
chef, fuppofé « qu'il ait efté de cette fete , fa- 
voient Je cas qu’il falloit faire dans la pratique 
de leftar des fo/ides , ou des parties contenantes , 1ls 
fecommandoient de les tenir fouples , & d’en 
éviter le defléchement. Hippocrate défend de pur- 
ger avant qu'on ait pourvûü à la fouplefle des 
parties, & que tout prefte & cede à l’action du 
Purgatif: Corpora cm quis purgare volet , ea fluxilia 
faciat oportet ?, Ceux qui ont fuivi fes maximes 
éntranc dans les mêmes vües, ont mis , pour par= 
ler leur langage, le comble de l’intempérie dans 
Ja féchereffe des vifcéres. Qui n’apperçoit d'ail 
leurs: que organique des anciens répond au mé 
canique des modernes ? Que le vice du tiflu des 
Parties qui occupe fi fort ceux-ci , eft la même 


* Profper Alpin. de Medicina methodica. a Noli putate 
Hippocratem noftrum fuifle dogmaticum. Sex hoc nomen 
eft:at ex poft ipfum exortæ primüm , conditæque fuerunt à 
Ke. F'ander Linden, fl Mod: xx: 395, b vaphors 
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| chofe que les maladies que les anciens ateri- 
buoient aux vices de f#bffance. Enfin qu'eftoient 
autre chofe leurs facu/tex deftinées pour attirer , 
pour chaffer & pour retenir , que l’élafticité des 
parties , leurs reflorcs & leurs oftillations ? N’eft… 
il point clair par toutcela, que les anciens ont 
fenti le wécanifme que nous eftabliffons : La con- 
clufion eft juite, puifque le wécanifine bien en- 
tendu confirme & explique les maximes de pra 
tique la plus folide, & qu'elle découvre les feuls 
moyens de la porter à fa perfection. 

On reproche encore à certe pathologie nouvelle 
de changer les notions de Médecine en intro- 
duifant de nouveaux termes, car enfin où ménent 
ailleurs ces mots d’oféillations , de froncements, de 
 Crifpations , d'agacements ; d'irritations ? Quoi ne 
plus entendre parler de ang, de bile, de férofitex, 
de juc nerveux , d'efprits ? &c. Ne fera-t-il plus 
donc queftion que de fibres, de mufcles ou de #nf: 
culeux , de nerfs où de membranes ? &c. C’efl à tout 
Je moins changer la face de la Médecine. 

Le reproche feroit raifonnable, fi on prétendoie 
dégrader les liquides , & leur ofter cout droit à la 
production des maladies. Ainf ce feroit s'aveu- 
gler, que de fe boucher l’efpric fur les vices qu’ils 

rennent ; comme fur leur widité, leur fa/ure Ÿ 
ur acreté , &c. ou fur les écarts qu'ils reçoivent, 
fur les déterminations qu’ils fuivenc , fur la fou. 
gue qui les trouble, fur les faillies qui leur ar- 
rivent , fur les impétuofitez qui les émportent, 

Tous ces effets font fenfibles , mais ce font des 
effets, & nous cherchons des cafés. Les liqueurs 
font dans nos corps ce que l’eau eft dans une 
clepfÿdre, is ne font rien par un mouvement qui 
leur foit propre. Lepoids & la fituation ou la pente 
fait la force de cette eau mouvante , qui meut par 
accident, & qui eft mue en effet; elle ne fert que 
de contrepoids ; elle Fait équilibre. 11 en eft de 
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* même des liquides dans le corps humain ; ils fer: 
ent à entretenir les parties dans leur terfiox na- 
curelle, dans leur élafficité , dans leur 102, c’eft 
à quoi ils contribuent par [eur volume qui con- 
trepefe » & par leurs ftuations & leurs pentes , qui 
déterminent. C’eft une force oppofée à une au- 
tre beaucoup plus puiffante , c’eft celle dés fo/ides , 
toujours prefte à lui échapper & à l’emporter , 
qui lui échappe en effec, & qui l'emporte plus. 
ou moins , d’où naiflent des infirmitez ou des ma- 
Jadies. C'eft donc par le dérangement qu’appor- 
tent les /olides , qu’on devient malade. Les Aqui- 
des à-la-vérité, emportez par les /ofides, devien- 
nent capables de mille maux; mais comme ils 
n°y ont part qu’en fecond, les fo/ides débandez 

“ou irritez demandent les principaux foins. Le 
fang donc eft effarouché , la bre Le fublime ; s’exal- 
ie, S’alcalife ou s’enflamme , la férofité s'aigrit, s'é- 
chappe ou fe déborde , le fuc nourricier s’épaiflit ou 
s’altére , la éymphe fe fale & pérd fa douceur ;1l 
faut s’en prendre aux fo/ides. Ce font des liqueurs 
battues & agitées , précipitées dans leur route , . 
par une force extraordinaire , qui les chaffe dans 
les capillaires , & retardées dans leur retours 
parce qu’elles fe trouvent eagagées par les coups 
qui les chaffent , & ces coups leur viennent des 
folides qui les tiennent dérangées. $ 

Mais on demande d’où vient aux fo/ides cet. 
effort qu'ils prennent fur les liquides ? Car comme. 
ce font des fibres motrices où mufculeufes , ils doivent 
comme les #ufiles tirer leur force ou leur mou- 
vement du fang ou des liquides. Or le fang prend 
cet eflort pour trois raifons. 1°, A caufe de fa” 
paucité, car alors ayant moins de volume, il 
oppofe moins de réfiftance, & laiffe l’avantage 
aux olides : C’eft pourquoi la convulfion furvient . 
aux grandes héorrhagies , ce font les convutfons 
qu'EHippocrate appelle d'énanition. 2°, Un fang trop, 
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léger, oppofant moins de poids, ne peut con 
) crepefer les Jülides, c’eit Le cas des perionnés dé. 
) licates, comme des femmes, qui fe fonc ua fang 
avec des viandes délicates & iégéres , ce qui L:s 
rend fujetres aux vapeurs , qui font des convulfions. 
3°, Un fang ou trop abondant, ou crop fuccu- 
lene, fait encore des convulfions ; car eftaut alors 
txop halitieux où trop tranfpirable, il fournit trop 
. de cetre vapeur fpiritueufe, qui en émane conti- 
 nuellément ; & qui vaimbiber les nerfs, & en 
» cretenir leur éafhiciré. C'eit en avouer beaucoup 
. en faveur des guides, & c'en feroit aflez pour 
leur mériter le nom de caufes, fi lon n’expli= 
. quoit pas ces termes. Les liquides font donc en 
. ce fens des caufes occafionnelles de maladies, mais 
non des caufes effeives ; ils les laiflent faire, & 
ne les font pas, parce qu'ils n’y mettent rien du 
leur : Ja, part qu’ils y.ont n°eft que pafives parce 
qu'ils ne fonc de mal que ce que les fo/ides leur 
en fonc faire. Ainfi que le fang foit d’un volume 
infuffifant pour contrebalancer les folides , ceux- 
ci l’emportent, fans que les liquides y contri- 
buent ; finon qu’ils manquent à les retenir. Ilen 
fera de même, fi le fang eftanc crop léger, & ayant 
trop peu de maffe , il laifle prendre aux fo/ides 
trop de force ;.car alors ils ne la tiennent pas de 
J’aétion des liquides , mais de leur impuiflance, 
Le fang où les liquides paroiffent avoir quelque 
chofe de plus eff.ébif dans la production des ma= 
ladies, lorfqu’eftant trop abondans ou trop fpi- 
ritueux, 11s produifent trop de certe matiere fine & 
halitueufe, qui s’exale dans Pintérieur du corps, qui 
en pénétre les parties, & qui en entretient ou 
en augmente le reflort ; car enfin c'eit une ma 
tiére allie , qui anime les fibres, & qui les 
fionce : mais cette matiere aëfive eft la production 
des /ulides qui l'ont broyée & affinée à ce point, 
elle sient d'eux l’eftre & la force ; c’elt donc une 


‘ 
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matiere fpiritueufe dont les folides s'enyvrent 
après lavoir travaillée ; mais alors à qui s’en 
prendre qu'à eux-mêmes, du mal qui leur arri- 
ve? Ce n’eft donc que par un concours paffif que 
Les liquides prennent part dans les maladies. 

- Ce n’eft cependant, dira-t-on, qu’en les dé- 
purant ces liquides & en les évacuant, qu’on gué- 
tit. L 

La dépuration du fang, eft un terme’ amufant 

& flatteur , l’évacuation en eft un autre mal en- 
tendu. Quoien eflec de plus féduéteur que l'ef- 
pérance de Jeffiver le fang, de le laver de fes 
craffes ; de le débarraffer de fes foulfres, de le dé- 
charger de fes sartres, de le dégluer , d’en pro- 
curer enfin la defpumation ? Mais tous ces termes 
pompeux font empruntez de l’enalogifine chimique ; 
qui convient mal aux fonètions de nos corps. 
On la déjainfinué , maïs 1l faut ici ajouter que 
ce qu’on appelle defpumation dans le fang , eft l'ef- 
fer du calme eftabli dans les fo/ides. Alors les 
parties dérendues laiffenc reprendre aux vaifleaux: 
- Jeurs directions , leurs arrangemens & leurs dia- 
metres naturels ; les couloirs deviennent libres , & 
les fucs retenus jufqu’alors reprenant leurs rou- 
tes , les fécrétions recommencent. 

Les glaires, les colles & toutes les ordures groflié- 
ges que rendent les malades fur la fin des mäladies, 
ent fortifié cette idée de defpumation, & peut-eltre 
Font-elles fait naître» & les fcories qu'ona vû fe. 
féparer dans les dépurations chymiques , & l’écu- 
me que jettent certaines liqueurs en fe férmen- 
tnt, Ont fait comparer ces glaires & ces colles à 
lécume. On a déja effayé de lever certe équivo= 
que, mais il convient 1ci d’avertir que ces gai. 
res font moins des féparatioens d'humeurs particu= 
_hieres, que des décharges confufes de fucs crou- 
pHlans & rerenus dans le tems de la fiévre, qui 
Jortent pefle mefle, quand les parties LE ni 
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fe relâcher, les couloirs fe dégorgent : ce font des 
dymphes alors épaiflies , mais deltinées originai- 
rement à la tran/piration intérieure ; laquelle eftant 
vicieufe ou imparfaite dans leftat de maladie, 
occafionne ces amas bizarres. Mais le fang en 
effet rallenti dans les capillaires eft Ja fource de 
toutes ces impuretez , qui font des portions de fa 
partie blanche, comme Îa plus expofée au rallen- 
tiffement. Mal à propos donc prend-t on ces éva- 
cuations de glaires pour des féparatiens qui vien- 
droient du choix de la nature: ce font des fui- 
tes & des témoins du rétabliffement de la circu= 
lation , par le moyen duquel le fang remis au lar- 
ge, poufle hors des vaifleaux excrétroires les fucs 
qui y croupifloient. L'idée de fucs domtez par 
la nature , fous laquelle on donne ces glaires ; 
n’eft pas moins infoutenable , puifqu’il eft tres- 
incertain qu’elles ayent efté la caufe de la fiévre ; 
celle-ci , comme bien d’autres maladies, eftant 
un efer des falides *, plutoft qu’une produétion 
des liquides. | 

Mais rien n’a tantimpofé en faveur des liquie 


des , que l'opération des purgatifs ; car abondance 


de fucs qu’ils évacuent avec fuccès ,a fait croire 
que ces fucs eftoient les caufes des maladies que 
les purgatifs guérifloient : mais c’eit faire hon- 
neur aux liquides d’un bien qu’ils ne procurent 
que par accident. Les fibres irritées dans les 
maladies retiennent les fucs, parce qu’elles fuf- 
pendent les ofüllations ; ou qu’elles les changent, 
Un purgatif fagement placé, fait, pour ainfi dire, 
une contre-irritation : les fibres preftent donc , obéif- 
fent & fe relâchent, les oféillations reprennent 
leurs direttions , les excrétoires fe dégorgent , & 
les fucs ou les iquides fe vuidenc ; mais non 
en s’ouvrant des iflues, car ils les trouvent ou= 
vertes» & ce fonc les fo/ides qui les ouvrent. 
à. Frideric, Hofman, de fang. mechanifmo. 
LA 
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On s'eft auf fort abufé au fujer de l’aétion des 
autres remedes, Une aveugle tradition plutoft 
qu’une obfervation éclairée, a eftabli cette opi- 
non, que c’eftoit fur le fang ou fur les humeurs, 
ce font les liquides , que les remédes agifloient. 
S'ils rafrafchiffoient ; on à dit que c’eftoit en tem- . 
pérant le fang 3 s'ils adouciffoient , c’eftoit en l’é- 
dulcorant ; s'ils débouchoient , c’eftoit en le fondant s 
s’ils accéléroient la circulation , c’eftoit en le dé- 
dayant ; s'ils la retardoient , c’eftoit en l’épaiffiffanr, 
Mais eft-il fans difficulté que les remédes puiflent 
paffer dans les vaifleaux avec leurs vertus ? Tant 
de levains tranfimutateurs placez depuis l'eftomac 
juique dans Pintérieur des vifcéres , auroient-ils 
épargné ces vertus ; eux qui eftoient chargez 
d'imprimer les leurs à tout ce qui les touchoit ? 
La même difficulté fubffte dans le /ÿffême de la 
trituration ; Car enfin tant de fiferes & tant de die 
metres à traverfer, tant de coups ou de batte- 
mens à effuyer , des #olecules tant de fois brifées , 
des furfaces fi fouvent changées, ne laiffent - ils 
pas tout à craindre pour les vertus des remedes 
qui ont à pañler par toutes ces épreuves ? Onne 
voudroit pourtant pas ofter aux remedes tout pou- 
voir fur le fang, mais peut-eftre agiflenc-ils plus 
particuliérement fur les fo/ides. Deux chofes le 
font foupçonner. 1°, Les vices des liquides vien- 
nent du dérangement des/ülides. 2°, L'expérience 
montre que la feule impreflion des remedes fur 
les Jolides ; peut rémedier aux vices du fang ou 
des liquides: >? Ji 
Les vices du fang viennent de trop ou de trop … 
peu de mouvement ; & ce mouvement , il le tient. 
des fo'ides. Les oftillations de ceux-ci etant plus 
ou moins vives, leurs vibrations trop fréquentes ; 
leur riffure trop ferrée, &c. c’eft de pareilles dif. 
ofitions que naiffent l’ardeur du fang , fa célérité s 
lon épaififfément, {es embarras., &ec, vous accidens 
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ui viennent par conféquent de la prefion, de 
irritation , & de la fffole des. /olides, agitez, 
froncix, convulfifs, &c. | 
. C’eit pourquoi des imprefñons faites à propos 
fur. les Jolides, éteignent l’ardeur du fang, en 
calment les efferveftences , en rectifient le cours ; 
ce font les effets des bains, des épithemes, des 
fomentations , des lavemens, des friétions, & fur 
tout de la gymaaffique bien entendue, tous artif- 
ces qui terminent des féures, des langueurs, des 
frppreffious, des obflructions , des vapeurs, des co- 
diques , des hémorrhagies qu'aucun remede n'avoit 
pü guérir. | 

On ne veut pas entrer dans toutes les fimpli- 
citez qu’on débite fur la vertu des remedes exté- 
rieurs, mais il eft des effets avouez aufquels on 
eit contraint de fe rendre. Une forte d’odeur forte 
&'déplaifante guérit la fiévre;s une autre rabat 
les vapeurs ; un bruit furprenant, un afpect hi- 
deux, un chagrin imprévûü, ferrent le cœur, 
arreftent le fang, & attirent de mortelles /#ppref- 
fions. Certaines herbes fimplement portées, fans 
coucher le mal, guériffent les hémorrhoides ; d’au- 
tres appliquées fur la plante des pieds, rappellene 
desévacuations manquées , procurent des pertes, 
ou fonc pis. Mais la feule action des weficatoires 
juitifie tous ces effets, parce qu'ils font recon- 
nus pour reftablir le cours du fäng , en le dé- 
tournant des parties qu’il menace d’infulre. 

Tous ces effecs fenfibles ne feroient-ils point 
des témoins de ceux qui fe fonc intérieurement? 

S’il fe trouvoit au centre du corps uns partie 
dans laquelle dût eftre reçû tout ce qui doit 
nourrir ; fi cette partie eftoit infiniment fenfble , 
& en rélation avec toutes les autres parties du 
corps ; fi cette rélation ou cette correfpondance 
eftoit entretenue par des filets é/affiques , capables 
de s’allonger & de s’acourcir , & Ho filets 

en 
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tinflent à toutes ces parties, qui feroient tiflueg 
de pareils filets» feroit-il hors de vrai-femblance 
que les ébranlemens qui arriveroient aux filets 
qui compofent cette partie au centre du corps ;, 
{e communiquañlent aux autres parties , avec lef= 
quelles ils font en correfpondance ? Mais cette 
peinture reflembleroit afez à l’eftomac , car il eft 
fibreux ; é/aflique , & tient par fes filets aux autres 
parties. Seroit-1l donc hors de raifon de penfer 
que les parties du corps ou leurs vaifleaux , fe . 
reflerrent ou fe relâchent, quand les fibres de 
Peftomac s’allongent ou fe racourciffent ? En fau- 
droit-1l davantage pour rendre raifon de l’accé- 
lération ou du retardement du fang, du dépla- 
cement des fucs , du dégagement des vaifleaux, 
& de cous les changemens qui arrivent aux fucs 
qu'ils contiennent ? 
Ceci même ne paroift pas avancé au hazard, 
car en plus d’une occafion les remedes fans fortir 
de l’ettomac, opérent dans des parties éloignées, 
Un calmant hyflérique eftant reçû dans l’eftomac, 
fitoft après la fuppreffion de l'évacuation ordinai. 
re au fexe, reftablit cette évacuation dans le 
moment: un diurétique pouîñle par les urines, 
fitoft après eftre entré dans l’eftomac, avec tant 
de diligence, qu’il a fait foupçonner qu’il y avoic 
des conduits de communication de Peftomac 
aux reins ; une boiflon à la glace porte de l’efto- 
mac dans les vifceres les plus éloignez, un ral- 
Jentiffement dans les liqueurs qui y roulent ; elle 
va coaguler le fang dans la poitrine , elle le fige 
dans l'habitude du corps, fupprime toutes les 
fécrétions , la tranfpiration elle-même , tant la cor. 
refpondance de l’efomac fe porte au loin; une 
liqueur cordiale n’eft pas moins puifante , elle n’a 
pas plutoit couché l’eftomac en y defcendant, 
qu'elle ranime le fang, qu’elle réveille les cfpritsy 
& qu’elle rend la vie. dau } 
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. Il femblèroit donc que les efforts des autres 
parties feroient montez fur celui de l’eftomac; 
& que du ro# ou de la tenfion de fes fibres dé- 
pendroit celui de toutes celles du corps ; de forte 
que celles-ci fuivroient la difpofition de celles- 
là, & qu’elles fe banderoient ou fe débande- 
roient avec elles. Ce feroit un concert ou une 
harmonie qui eftabliroit entre elles une forte d'in. 
télligence. Ainfi les imprefons faites fur l’efto- 
fe, pafferoient aux autres vifceres, qui pren- 

roient les mêmes ficuations que lui, ils fe ref- 


‘ferreroient ou fe relâcheroient avec lui, & re- 


tarderoient ainfi ou hâteroient le cours des li- 
queurs qu'ils préparent. La continuité des o/tilla- 
tions de l'eftomac aux autres vifceres, laifle en- 
trevoir ce moyen de communication entre eux , 
mais en voici un autre. 
L’eftomac, comme toutes les parties du corps 
n'eft qu’un tiffu de tuyaux ; ces tuyaux font tous 
& toujours pleins, rendus, capables de zeffort, 
& continus avec les vifceres : ainfi la liqueur 
renfermée dans ces tuyaux , tient lieu d’un /6- 
dide , c’eft-à-dire que fes parties aflujeties , & fe 
tenant l’une à l’autre, font en eftar par leurs 
contacts mutuels de tranfmettre aux corps , auf= 
quels ces tuyaux fe terminent, les imprefñons, 
les ébranlemens, les ordulations qu’elles ont re- 
çües. Dans cette difpofition , une impreffon faite 
ur l'extrémité de ces tuyaux du cofté de Petto- 
mac, doit fe communiquer dans l’inftant à Pau- 
tre extrémité du tuyau, & fe cranfmettre aux 
vifceres. Mais fi les ébranlemens violens & con- 
vulfifs , cels que font ceux qu'un émérique excite 


_dans l'eftomac, confervent afléz de force pour 


fecouer les fibres des vifceres éloignées , jufqu’à 


en déplacer un fuc qui y entretenoit un fâcheux 


mal ; féra-t-il impoflible de concevoir que des, 
ébranlemens d'un autre genre, A l'efto- 
Lj 


—— 
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mac par d’autres remedes , aillenc faire d’autres 
changemens dans d’autres vifceres, & d'y occa- 
fionner d’autres déplicemens? Mais ce décail 
n’eft pas du projet de cet ouvrage, où on ne 
veut que propoler des vües générales. 
Cette maniere d’expliquer l’aétion des remez 
des par l’ébranlemenc des foides , paroït d’au- 
ant plus raifonnable, que cette action eftant 
attribuée aux liquides , devient inconcevable, 
Car ou on les réconnoift les auteftrs du mo 
vement dont ils ont befoin pour cela, ou 
leur fera emprunter ce mouvemenc de la force 
des Jolides qui les renferment : fi on a recours 
aux folides , 1ls fonc donc les aureurs des fon- 
étions, &c. 8 c'eft tout ce qu’on prétend en 
leur faveur. S'ils tiennent leurs mouvemens 
d'eux feuls, ce mouvement feroit snteffim ou de 
fermentation ; 8 alors il devient impoñible: car 
ce mouvement fe pañleroit ou dans les grands 
vaiffeaux artériels, ou dans les petits. Dans ceuxe 
là , une force fupérieure, c’eit la /yffole , brife 
le fang, le meut & l’empêche par là de fe 
mouvoir ; dans ceux-ci, les efpaces eftant trop 
petits ; ou les capacitex trop eftroïtes ; les liquides 
n y trouveroient pas d’aifance pour fe mouvoir. 
Mais c’eft un autre fujet d’accufation contre 
Je fyftême de la #riturarion , de ce qu’il donné 
Pexclufon à tout /evais. Peut-eftre s'accorde: 
roit-on à bannir les /evains naturels de tous les 
vifceres, parce qu'enfin leurs bofpices où leurs 
refervoirs, ce font les glandes | deviennent in 
certains. On leur difpure même l’exiffence ; que 
deviendront après cela leurs fonéfions ? Le levuim 
même de Peftomac, fur le modele duquel on 
avoit forgé les autres ; & qui avoit le plus 
long -tems confervé fon crédit , entre au- 
jourd’hui en difgrace , & fe trouve profcrit “ 
4 Par M c4ffruc, dans fa differcarion contre la criturations 


ne ils 


| T1 Parvis, Char. XXII 439 
Mais la caufe des levains contre nature intéreflé 
‘davantage; & le coup que la #rituration lui porte, 
paroiïft téméraire. | 

Mais c’eft déja un coup mortel pour les levarus 
contre nature, que de confentir à Pexclufion de 
ceux qui font naturels ; car leur caufe eit com=- 
mune, puifqu'ils dépendent les uns & lesautres 
des mêmes principes & des mêmes circonftances ; 
comme on l'a fair voir. Cependant voici d'autres 
griefs qui regardent particuliérement les devais 
contre nature. 

On conçoic par les levains contre nature , des 
portions des fucs naturels dégénérez, qui ont 


pris la forme de fes, de foulfres, &c. ce tont de 
petits cffres nouveaux, capables fous un petit vO= 
| Jume de puifflans effets : Moleminima ; virtule ma- 
| æima*. Cette idée eft pompeufe; mais c’eft une - 
& jidée, car elle eft ‘d’eftres bâtards, dont on né 
trouve ni les peres ni les origines. Ce qu’on pour« 
roit avancer de plus fpecieux pour leur défenfe, 
ceft que ce feroient des exaltations ; au fens des 
chymifies , c’eft-à-dire des développemens de fucss 
en qui dés gualitx vicienfes & outrées auroient 
pris la place des qua/itix naturélles. Mais quand 
bien même ces développemens arriveroient dans 
“ Je fang, en feroic-il Pauteur, ou lui viendroient- 
M _ ils d’ailleurs ? Il ne pourroit pas certainement fé : 
les donner à lui-même, parce qu'il eft: auf 
peu maiftre de fes mouvemens contre nature 
que de fes mouvemens naturels 5 il les recevroit 
donc d’ailleurs, & ce feroic des Jolides , parce 
que leur vertu meut tout dans no$ corps. Mais 
alors ce fera moins aux vices des liquides qu'il 
faudra s’en prendre , qu'à la puiffance des folides ; 
avec d'autant plus de raifon, que les folides n’ont 
jamais tant de force, que dans le tems de ma: 
à Etrmiler. diflert. Parva funt magnotüm morborunm 
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Jadie, parce qu’ils n'ont jamais plus de refore. 
Mais les manieres donc fe font les exaltations 
chymiques font comprendre l’impoñibilité de cel- 
les qu’on fuppoferoit dans le fang. La digeftion 
. & la fermentation {ont les deux grands moyens 
d'opérer des exaltations ; mais on a prouvé que 
la fermentation eft impoñlible dans le fang , & les 
raifons fuivantes font voir que la digeflion y 'eft 
inconcevable. C’eit dans un lieu fpacieux & dans 
un grand repos qu’on fait les digeftions , c’eit- à- 
dire dans des endroits où les parties des fucs 
abandonnées à elles-mêmes, puiffent agir lesunes 
fur les autres. Mais il n’en eft pas ainñ des vaif- 
feaux ducorps; les plus larges feroient en ce cas 
des efpaces tres-bornez, & leur tiffure eftant ner- 
veufe & élaffique paroïft faite pour le mouvement. 

On trouve que ces raifons qui combattent les 
levains des maladies en général , font moins con- 
cluantes contre les /evains des maladies de lefto- 
mac en particulier. Car on fait voir une capacité 
fufifante à la fermentation dans ce vifcere, & il 
paroift que la longueur des fibres dontileft tiflu, 
l'expofe à des relächemens, d’où naift une forte 
de repos dans cette partie, & de là l’on conclut 
que la fermentation y eft poñible, 

L’objeétion eft fpecieufe , mais elle impofe. 
Une partie dont on voudroit faire un lieu de fer- 
#méntation , ne peut certainement y fervir , s’il 
Jui manque une capacité fufifante, pour donner. 
aux matieres qui doivent fermenter, le jeu & 
Jaifance dont elles ont befoin pour fe mouvoir. 
Mais ce droit à la férmentation n'eft pas acquis 
à une partie, parce qu’elle a une capacité fufi- 
fante. 11 faudroit donc d’autres titres à l’efto- 
mac pour eftablir fon droit ; mais d’où les ti- 
rer ces titres, puifqu'ils lui manquent effentiel- 
lement» & que l’on avoue enfin qu’il ne. pofede 
point de ferment dans l’eftar naturel ? 


/ 


II. Parrre, Cap. XXII. 441: 
‘On'ne rabat cependant rien de la fermentation 
qu'on lui attribue, quoiqu'il n’ait pas de fer- 
ment ; c’elt à quoi on a répondu‘, en faifant 
Voir que la fermentation n’eit pas la caufe de la 
digeftion. Reîte à montrer qu’elle eft auf 
peu la caufe des maladies de l’eftomac. Il 
eft des maux d’eftomac accompagnez de rois, 
de vents , de rapports , & de femblables agitations, 
aflez reflemblantes au trouble & au tumulte . 
d’une efferveftence : mais tous ces fymptomes ont 
ici plus de féduction que de vérité. Qu'il y ait 
en ces cas du trouble, c’eft un fait ; mais que 
ce trouble foit l'effet de la fermentation , c’eit une 
méprife ; ces /ÿmptomes viennent certainement 
de fucs remuez, mais qui ne fe remuent pas. 
Imaginez un vifcere le plus remuant de tout le 
corps, qui renferme des fucs laiteux , gras & 
épais ; qu’un tumulte s’éleve dans ce vifcere , à 
. qui s’en prendre, au .vifcere ou au fuc ? C’eft le 
cas de l’eftomac ; il eft mufculeux, & d’une fen- 
fibilité furprenante , & les alimens y prennent la 
forme d’une crême ou d’un fuc laiteux : lequel 
des deux commencera le trouble ? On en accufe 
ce fuc laiteux, parce qu’on le foupçonne d’ai- 
greur ; d’acrete , de falure , tous principes de fer= 
mentation. Mais le lait lui-même qui s’aigrit ma- 
nifeftement, entra-t-il jamais en efervefcence ? L’a- 
t-on jamais vü bondir & fe gonfler, comme 
il faudroit croire que feroit lé chyle en s’aigrif- 
fant dans l'eftomac , pour donner des rots, des 
vents ? &c. Au contraire l'acidité du chyle eftant 
avouée , & l’extréme fenfbilité de l'eftomac 
reconnue , quoi de plus naturel à concevoir que 
leftomac piqué tombe en convulfion, qu’il fe 
tourmente , & par les fecoufles qu’il fe donne 
à lui-même & aux fucs qu’il renferme, il imite 
les gonflemens & les agitations qu’on nomme 
a Dans le chapitre précédent: | ; 
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ici fermentation ? Les folides font donc les princi- 
piux auteurs de ces defordres , aufquels les /= 
quides ne concourent que pafivement ; eftant mûs, 
battus & agitez par les folides. 

Ces pentes au relâchement dont on menacé 
Peftonric, font peu à craindre. Ces longues f- 
bres font crculaires ; 8 par [à moins expofées 
au relâchement. Elles font croifées par d’autres ;: 
& elles font le tiffu d’un vifcere flotrant, peu 
affujerti du moins par dés attaches qui pourroiene 
expofer ces fibres à des allongemens forcez. 
‘Mais enfin de telle parefle qu’on foupçonne ces 
fibres, les fucs de Feftomac pourronc au plus 
s'aigrir où devenir croupiffans , mais 1ls n’entre- 
sont Jamais en efferveftence. : 

Il feroit facile d’accumuler ici beaucoup d’au- 
tres difhicultez, mais comme on les prévoit ai< 
fémenc , il feroit aufi aifé d'y fatisfaire ; ce 
feroit en appliquant les principes qui font ré< 
pandus dans cet ouvrige ; mais fur cela on 
mé cfaint point de s’abandonner à l'équité des 
perfonnes , lefquels rous deféecupez de pré- 
jugez, n'auront de l'attention que pour la véx. 
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leurs fonétions imaginaires. 41. contraires à [a 


ftruéture des vaifleaux. 64. 6$ 
Ferment de l’eftomac , fi acide. 160. de nature 
bizarre, 160, 41$ 


————banni par M. Afruc. 40$. 415. 416. 439% 

- S'il diffoudroit l’eftomac. 416. il n°y en a pas 
qui diffolvenc les chairs des animaux, &c. 422 

Fermentation, 11. 17,28. inférieure à la brilurations 


pourquoi. XXiX 
———— dans l'eftomac. 13. 84 
—— non caufe de fes maux. 44È 
—— fon origine. 14. 143. 
{es conditions. 141427 


{on impoñibilité,  r$. 21, 24 26, 28: 
rm fes MOU1fcATIONS. IT 
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name {ES EFFETS. 19 
————{i elle aide au choix des alimens, 419 
{es ijnconvéniens. 29 
mi fé rieur. à la frituration. 180 
————— {j caufe de maladie. 222 
——————ù introduit de mauvais Médecins. x 
————— {a vanité. 221. 424. 439 
=——— fon impoffbilité. 223.225. 227. 349,439 
_———f caufe de la fiévre. 228 
des maladies de leftomac. 232 
———— froide. 279 
——— fes erreurs. 403. 
———$sil en eft de naturelles, 419 


Fibres. Leur ftructure, xiv. pathologie là-deffus, 
255. XII]. XXVIJ. À 

=——/fà force prodigieufe. 150.175. 187. quoi- 
qu'allongée. 153. caufe des maladies. 213. 
V. tout l'Avertifement. {a figure par M, Affruc 


L 


-infidéle. _ 404 
Fibre du fang. 60. caufe de maladies. 202. &c. 
- devenus folides. 208. XVII 
Fiévre. fa caufe. 220: 228. & xv. &c. 


e———1emede & pourquoi. xxviy. dans quelles 
maladies. | XXVij 

Filtration. 170. V. Sécrétion fixe ( fel ) faétice dans 
le fang. " S4 

Fluides. caufes des maladies. 203. 430. répurèz 
fülides. 203. inconvénient du fyltème, des fuis 
des. 306. 210. V. lAvertifflement. 

Flux céliaque. 365. V. cons de ventre. 

Fœtus. Son origine , fa croiflance. 165. fa naif- 


fanéé: . 168 
Force muftulaire. Ré Laer v ” 
Foyers de maladies, 229 

G 


oo Caufes. À Me cie 432 
QI Glandes. Leur ftruéture imaginaire, 67. leur 
* rexiftance douteufe, 68. 93,415. pourquol. 6% 


4 PA BALE | 
+83. Caufe de cetre méprife. Ce que c’eft qué 
glandes. 69. 92. leur ufage. 92. leur mécani- 
que. 97. leur prefffon , leur élaflicité. 174. ban+ 
nies des vifcéres. 415. at6. leurs maladies ex" 
pliquées par la trituration, xxv. les glandes con- 
globées éparfes dans le méfentere ; font le mé- 
me effet que le pancréas d'Afèllins dans les ani 
. MAUX. 174 | 
Gras. Le gras moins für que le maigre, 410, &c. 
pour d’autres raifons que celles du zeie. 434. 
Le Traité des Dilpenfes du Carême , accufé là- 


deffus mal à propos par M. Afruc. 424. 

C que cêtte doëtrine fur le régime maigre, 
n’eft pas fans fondement, 424 
Emorrhagies, Caufes. 202 


Hoquet. 328. {on fiege, fa caufe. 329. gUÉ« 
rifon. 330. &c. 
Humeurs mal entendues. (. Y liquides ) 432. 334 | 
Humiditex. N. [érofitex. : | 
Hydropifie. Caufe. 149. &c. 202. Xxlij. hy- 
dropique, 149. comment il digére, 153. NV. féz 
rofitex. 


I : 

Magination bleffée. - 333 

Tmpuretex de l’eftomac. 232 
"du fang du corps. | 432 
Indications. Regles 1à-deflus, eV Vi 
Tndigefiions. 242, 271. 
———leurs différences. 271 
————caufes. 274 
mu (le chaleur. | 274, 282 


a le crudité. 280 
Obférvations. 276. cure. 28r. pathologie 1à-deflus. - 
282. cure par les rafraïchiffans. 286 
Inflammatoires ( maladies ) caufes. Xvj 
Intempérance, 241. N. alimens. 

Tutempérie. Ce que c'eft 216 


Lt DES MATIERES. 

Le de l’eflomac. 257. 272. mécanique 1ä- 

be deffus. ; ‘272 

LJnteflins, leur enduit, fon ufage nouveau. 49. 

» leurs rapports avec l’eftomac. 312. mécanique. 
314 


Tpécacuarha. Sa vertu expliquée. ANIMSTE 
_Irritation. 221. 233. xvj. V. Narcotiques. 

‘Irritans. s 249. 43$ 

Aït, Si le fang lui reffzmble. 6r. caufe de fon 

caillement dans l’eftomac. 159 

fa nature. 353 363 

Il ne fermente point. ‘441 


 Laffitudes. Caufe. 218, V. fimptômes. 

Laxatifs, Leur pathologie, 250. leur utilité. 270 

Légumes , fruits. préférables-à la viande. arr. 
pourquoi. 421 

Levain de Peftomac, 155. V. ferment. É 

Lienterie. 243. 357. 361. &c. diagnoftic. 358. fa 
caufe, ibid, fa nature. 361. cure. 362. différen« 
ce. 1bid. régime, 363. lait, ibid. Purgatifs. 364 

Liquides, N. fluides, n’ont pas de mouvement en 
propre. 63. 71.366. fi caufes des maladies, 350. 
que la érituration ne détruit pas les obferva- 
tions tirées des fluides. 429. leurs effets méca- 
niques dans les corps. 430. leur force eft d’em- 
prunt. 431. caufes occafionnelles 8 pallives des 

maladies. 43r 

Lymphe. fa nature. $. 59. 62. fi elle eft /evain. 76. 
403. fi acide. 77. 90. mécanique. 97 

———— nourriture du fœrus. 168. mécanique, 168, 
elle eft une eau. 185. xxv] 

du cerveau. 182 

———— de leftomac. | 40? 

——marere des fécétions, 188, le fang eft une 
lymphe, xx. caufe des maladies. xxv. vaifleaux 
lymphatiques, xxx, leur flruêture, xxvj 


AA BILIE 


| Atération. | ; e 
A V2 Macher beaucoup les alimens. 261. 413! 
Maïgre. Autre raifon que celle du zele ; de le prés 
férer. | SHERE 424 
Malacia, 333. cure. 342 À 
Maladies. Leurs caufes, . 215, 430) 
e——— par le dérangement de La circulation. 2191 
incurables. caufe, 119 
ns (JO IQUES. 204 xxi] 
ms d'efprit, 210 
. de l’eftomac. caufe. 232| 


e———" rares dans les gens de la campagne. 243 
pourquoi variables. 208. V. Metaftafes. 
Jympiomes. ? 
Médecins, pneumatiques. 297 
———— méthodiques ; \eut mérite. 213. leur hiftoire 
ou defcription. vj. 369. 428. fi Hippacrate fut 
méthodique. 418 s 


Médecine. Sa certitude. 56. xxx) 
fi elle fe trompe. XXX]) 
{on incertitude. 57. pas plus grande que! 
celle des autres fciences humaines. xxx{| 


——. confiite en adrele. 284 | 
een difcretion, vJ| 
{a fcience , quelle doiteftre, iv. &c| 
moins incertaine par la érituration. | XXXj| 


mm fes manieres. | V. Xxviÿ| 
———{e garder des raifonsemens.  v. &c 
cle eft la fcience des faits. v} 
mm À pOfieriort. iX 


——— elle elt moins incertaine qu’on ne le pus 
blie. | 


men mmmmes C110MNiCe. 


par la méditation. xxx. 
Mélancolie. 210. 320. 333. V. maladies d'efrit. 
der, fes effets. 139 


“ 


DES MATIERES. 
Metafafes. caufes. 206. V. fimptomes. 


Métaux. $ É 4 
Minéraux pourquoi ne peuvent nourrir. $ 
smmcrmunee ] ]S régétent. ÿ 136. 138 
Mort, caufes. DV 


Mouvement. 1] vient des fülides. 63. non d’un levain. 
64. fi le fang en a un inteftin. 71. 1] en a moins 
-que l’eau, 72 
AMufiles du bas ventre, &c. 151. 158. fuppléez 
dans les poiflons , &c. 407. 
Mufique. quand & comment remede. 212 
N 


À N Arcotiques. 121. 153. V. Remedes. 
fPécifiques pour l'eftomac, 254. 282 
285. 321. 322. raifon de leur vertu. 254. con. 
nur Tr 328. 363 
Nature. Sa grandeur, 135. fes manieres. 413 
Naufée. V. dégont. 382. diagnoftic. 382. caufés. 
333. cure, 341. régime, 341 
Nerfs.. Leur uffure, leur ufage. 182. 219. tout eit 
nerfs. 20$. 210 
Nutrition. V. végétation. Ce que c’eft. 2. 51. 59 
100. fans levain, 51. elle fe fait de parties in- 
tégrantes. | k 400 
dans le fétus. 166. 186. mécanique. 166. 
170. 175.186. objections. 177. V, cicatrice. Po+ 
O 


lypes. 
lui PE contre le broyement.  r4r. 172 


Obfiruilions. 104. 216, 212, fi elles fonc foyers- 


de maladie. DRE 229 
Oeconomie animale. 4 16$ 
Oi eaux. Pourquoi ils avalent des graviers. 799 

I21. 

Ojcillañons. V. preffion. 63. 66. 90. caufes des 
coctions. NZ 
de la vie & des fonétions. 166. 167; 

174. 186. 372. oftillations déréglées. 239: 434, 


. caufes mécaniques des ofcillations, xiiÿ 


RÉ 


TABLE #4 


i | P 
Ancréas d'Afellins Fait office de cœut dans Îles 


animaux où il fe trouve. 174 
Paralyfie, fa caufe. _ 24$ 
Parties , leur tiffu 60.63. leurs /ÿmpathies, 208. &c. 

leurs rapports particuliers. 210 
Parties, Principes , parties intégrantes. 400 
Pafles couleurs. Euologie. XXIV 


Paffions. V. mélancolie, caufes des maladies. 119, 
V. fenfations. | 


Pathologie, des maux d’eftomac. 247. 256 
fondée fur la érituration, 427? 
fon antiquité: 428 
Phtifie d’eftomac. É 264 
Phyfique. Pourquoi incertaine. 56 
Pica. 333. cure. 342. 
Pierres. Leur génération dans les animaux. 1364 
xxv. 264. dans les minéraux. 139 
Pléthore. 215. 217 
Pleuréfies. xvij 
Polypes , tumeurs, caufes. 176. XXV]j 
Pores. Imaginaires. 68. 102! 
de la terre. 139. ce que c’eft 180. 


Pous. ( le pous.) 228. V. févre. caufe. xvj. xvij 
Preffion. Du fang. 65. 217. xiij. xix. xx. du cœur 
& des artéres. 67. 93+ 102. 127. 132 
commence la voye. 4 166" 
—du canal chorachique. 174 
Principes en médecine , quels doivent eitre,  xij, 
Purgation. | - 248% 
Purgatifs, laxatifs , refineux. 250. leurs dangers. 
354: 364 | “4 
dans les maux d’eftomac. 270. 183. leurs 
précautions. 286. leurs avantages. 295% artifi+ 
ces. 286. comment ils agiflent, 433 
Pus. Ce que c’eit. 142 
Putréfaition. ( {yftème ) fi elle fait la digeftion. 8, 


\ 84 85.-trop négligée par M, Afruc. # 
” ; Rualitea 


DES MATIERES. 
he 
Valitex, Ce que c’elt. 40Œ 


fuites du defordre des folides. 430. 434 

Ufages des anciennes du chaud , &c, x 

Enconvéniens des nouvelles de l'acide, &c. x 
R 


pete 207. V, métaflafes. 


Rimcdes.. 201, &c. Etiologie. XXvi1] 
————— chalibez, 204 
er harcotiques, . 205.221. 248. 35E 
_————lgatures, frictions. 212, 249.435 
————véficatoires, ventouyfes, 212, 435$ 
mufique. 212 
mm VO] at115, . 221 
RNA PRISE, : 247 
—f{aignée.. 2 ss 
| TR AE mécaniques, 247. 259 
ménagez dans les maux d'eftomac. 258. 
284 | 
pilules. 6 287 
émollients. 308 
e———émétiques. 352 
—— OPIQUES 1TTITANS, MIT 435.436 


la plüpart ont leur vertu. dans l’efto- 
| mac. 436. ou fur les folides, * 438 
_Remedes, S'ils peuvent parvenir dans le fang avec 

leurs vertus, . 434 
Réfiflances au cours du fang. 64. calcul lä-def- 


* fus. : 67. 12. 96 
Réfiffances du fang. :Xvj 
or 96. 126: Hole du reflort, 134. V. élas 
- fhicité. gs vi 4 
Rhumatifnmes. Eriologie. xviiÿ 
Roots. EL 297 
Rumination. Prouve la trituration. 119, &c. mé- 
canique là-deffus, 123. fa force. | 4 


+ 


t25 | NPA © 


ges. $2. 105. fel ennemi des fonétions. 77. 


t FATB L'E 
b S 

Gé: 248. dans les vents. 306. 308. dans le 
| vomiflement. _247, 354 
Salades. 291, 292 
Salive. Si elle eft ferment, 75. 163. 412. 418. 
calcul la-deffus. PURPTE 
. Salhre. Sa caufe mécanique. ui 240 


Sang , fans fermentation. 23. 24. fon mouvement. 
24. 71. {a nature: xx. 25. 58. 179. pas fembla- 
ble au mout. 28. niau lait. 61. malaifé à fe 
corrompre 28, {es principes. 45. 56. 58. 60 

fans faveur. 49. fe défait de tout ce qui 
eft fel. so. rouge » blanc. Lie 

———— à quoi femblable. 62. fa fluidité. - 72 

e————fà divifibilué. 94. fon mouvement. 7r. 
95. mécanique là-deffus. 97, fans dépuration. 
178. fon engagement dans les capillaires. xvj. 
249. emporté par les /é/ides , fait les maladies. 


430. il emprunte fes vices d’eux. XX. 434 
Sanié. Ce que c’eft. 218 
SAVEUTS. 103. 105$. 190 


Sécrétions » leur caufe, 66. 8$. 100. 165. 366. fans 
levain. 86. exemples. 100. idée de leur natu- 
re. 86. ellés ne font point pures, 86. #écani- 
que. 88. 91. idée fur les Jécrétions. 165. 170. 
&c. détail des fécrétions. 174, leur matiere. 
188. mécanique. 188. particulières au fexe. 192, 
aux femmes. 193. leurs périodes. 194 

Sel mixte. 19 

e——— {a véritable idée. 48. $2. fel principe non 

. falant. 49. 52. s’il paffe dans le fang, 49. re 
tenu dans les inteftins. 49. ne fait que traver- " 
fer le fang , fon ufage. es So. $z | 

Sel, inutile à [a nutrition, sr. fels falans. s1. non 
falans. 49. 52. indépendans du feu. s2. non 


naturels cependant. 52. primitifs, Jeans 

fe 

concentre ou Ss'édulçore paz tout. 77. s'il en et 
dans le fang. 223 


Fa. | 
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Senfations: 210. 212, 266 
Sérofitx. Caufes. FA 90. 234 
ms (11 CET VEAU. | | . 183 
le—— matiere des fécrérions: | 188 
fi caufes de fluxions. 303 

Signes ( næv1) | | 335 
Soif; caufe, 1265. alimens qui la font, 266. re- 
mede. MT E79 
Solides. V, parties originairement fluides. $£ 


mt fources du mouvement. 63. 366. 432 
leur fyflême préférable. 213. 218.427 
{eur force. / Fu 2228 


———caufes de la fanté & des maladies. 430 


Soulfres. Du fang , ce que c'efl. 54. 224. diffé 

rens du commun. sf 
Stomachiques. 251. 253. 359$. différences. 251 253 
Suc nerveux: 181. V. Elprits. ce que c’eft. 182. s’r 

contribue à la d'geffion ? | 83 
Suc flomacal. Si levain ? 78. s'ilexifte ? 80. fa 
nature. 81.358. 417: fa vertu féptique. 84. V. pus 


_ aréfaëtion. 1on ufage. 161. s'il eft difolvantê 


161, il eft délayant, 163. 416. nié par M, Afruc. 
405. 415. 416. maltraité par le même. 418 


| Sympaibie. 208, 210. V. parties, | À 439: 


Sympiômes. 2210. 128, V. Métaflafe. xiv. &Cs 
Syflêmes. Regles là-deflus. 199. Lifez tout l'Aver- 
tifement de la II. Partie. 


de la frituration, .ATOHXIX. 199: 


—— de la fermentation. 200. leurs différen. 
ces » leurs idées. 200. la rrituration préférable, 
- xxix. zor. elle apprend à placer les remedes. 
201. donne des vües. 203. explique les fymtô- 
mes inexplicables. 302. rend les Médecins 
appliquez. 204. conforme aux maximes d’Hip- 
potrale, &C. 428. aux NOTONS des praticiens, 
429. fimple, aifé. xxix. elle ne fait pas voir que 


_ la Médecine foit incertaine, + xxx} 
Syflêmes , leurs dangers, iv. s’il y en rer autte = 
GR” 


s 


s FEB In E? 
Sois. iv. Maniere de s’en pafler en Médecine; 
vi. qu'ils font compatibles avec ]a bonne pra 
rique, vij. défauts des fjfêmes pañlez. ji 
vi. intentions des véritables. vij. qu’il 
ne faut pas les bâtir fur l'efénce des chofes. ix. 
mais fur l'expérience. ix, Juftification des. 104- 
veaux Jjflémes. 5x. leurs dangers, x. xj. qu'il 
vaudroit peut-eftre mieux s’en pañler. x]. que 
l'ancienne Médecine n’en avoit pas. xj. qu’il 
en faut aujourd’hui. xj. xij. qu'il faut diftin- 
Buer le fflême de l’hypotbéfe, . X1} 

LINGE 


Einiure. Si la .digeflion eft une teinture. 12 
Thériaque. Sa vertu ex liquée.. 281 
Tranfmutation. Il ne s’en fait pas dans la’ dige- 
fon, $. 6. 20. 29, 400. ou néceflaire. 400. 401 
Tranfpiration. Mécanique. 172. elle n’eft pas une 
épuration. 178. interne. 299, 301: 314: 320. 
caufe des maladies, XX 
Trituration de l’eftomac. autoritez, 106. 428. au 


deflus des füutions chymiques. 110. fon anti. . 


quité: | 142, 428 
dans tous les vifcéres, 113 
preuves. X1iJ, XIV. 114. 424 

———dans toûs Jes animaux. 116. 407 
————— dans les infeétes, 116! 
dans les poiffons. . 117, 153. 407 
dans les oifeaux. 118. 
dans les quadrupedes. 119. 122. preuves, 

121. &c. 4 

————Proportionnée dans tous les animaux. 
125. 409. 


——— dans les végétaux mineraux. - 126. 139 

{a maniere dans.l’homme. 410, 417 

———— fi elle peut broyer l’eftomac. 417 

| différente du frottement des meules. 418 

Trituration favorifée par M. Aflruc. 398.415, 420. 
Par les chymifles. 399, 403, capable de tout ce: 
# 
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CR 
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u'on attribue à la fermentation. 402. plus puif- 
fante qu’elle. 402. à quoi femblable. 406. fon 
mouvement doux, 148. elle fubffte dans un 
hydropique. 150. 153. dans les eftomacs dila- 

tez, 153, 410. fes différences. 156. 410. elle 
divife parfaitement, 163. 173. 179. elle com= 
mence la vie, & fes fonétions. 166. 167. fa 
puiffance. 180. elle fait les maladies. xiv. xvÿ 

»——— conforme dux maximes d’Hippocraïé, 418 
à celles des méthodiques & des anciens prati- 
ciens, 428. elle explique toutes les maladies 
aigues 8 chroniques. Lifez toute la Préface. 
Exemples. xx. &c. Elle guérit les maladies 
xxvij. fes avantages au deflus de la fermenta- 
tion. xxix. on ne la donne pas pour infaillibles 
XXX. XXXije 


Tympanite, & 150 
Aiffeaux toujours pleins. #écanique. xiij. 25% 

60. 63.66. leur fyflole, xiij, 66 
leur ftructure. 87. 89, 90, 953 
dans les #inéraux , &c. I4L 
tout eft vaifleaux. xii} 
| lymphatiques , leur ftructure, XXV] 

© Vapeurs. V. mélancolie, &c. 

Végétation. 131. 133 
dans les #inéraux. 136. 1404 


Ventre parelleux. 237. 311. Caufes, 312. 314. cure. 
313. à qui ordinaire. 314. pronoftic. 315. in- 
dications. 316. remedes. 317. artifice, 313. 317 

Wents. explication. 297. mécanique. 298. 303. 307. 
rarement de chaleur. 299. 305. cure mal-en« 
tendue. 299. 305. caufes. 301. 306. oblerva- 
tions. 302. humeétans. 307. bains. 308. pré= 

_ caution. 309 , 

Vérole (petite) Etiologie. xix 

Vie. En quoi elle confifte, 57, fi dans le fang. 62, 

- fon origine, 166 ds 
| V 
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 Picillards. leur fang. | : XXVIJ. 224 
Vin. fi le fang lui reflemble. 61 
contraire à l’eftomac. 283$ 

caufe de fes maladies. | 1296 

-quand nécefaire. 296. 
Vifteres. leurs fympathies. 210 
Volatils alcalins imaginaires dans le fang. 53. 216 

- dangereux dans les alimens. | 421 
—— des chymiftes, différens de ceux du 
fang. | 422 


Volatilifation. 1] ne s’en fait pas dans Le corps. 173. 
225. V.Ejprits analyfes. 

Vomiffement. 348. fa nature. 349. s'il vient d’hu- 
meurs. 352. fi des folides ou fibres, 352, cure, 

353. régime. 356 


Fin de la Table des Maticres. 
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PRIVILEGE DU ROT. 
pu: PAR LA GRACE DE DIEU, Roy 


DE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos amez 


& feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment, Mailtres des Requeltes ordinaires de noftre Hoftel , 
Grand Confeil, Prevoft de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu il appartien- 
dra, SALUT. FRANÇOIS FOURNIER, Libraire à 
Paris, Nous a fait remontrer qu'il defireroit faire imprimer 
un Livre intitulé Dela Digeffion & des maladies de l'eflomac, 
dont on explique les caufes, fuivant le DRËme de la tritura- 
tion, fans le fecours des levains, dont on fait voir Pimpofi. 


bilité dans l’eflat de fanré & de maladie, s’il Nous plaifoie | 


lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce néceflaires. Nous 
avons permis & permettons par ces Préfentes audit Fournier , 
de faire imprimer ledit Livre en telle forme, mafge, Cara 
étere, conjointement ou féparément, & autant de fois que 
bon lui femblera, & de le vendre, faire vendre & débiter 


-par tout notre Royaume pendant le tems de fix années 


confécutives, à compter du jour de la date defdites Pré- 
fences. Faifons défenfes à toutes perfonnes de quelque qua+ 


Jité & condition qu’elles foient, d’en introduire d'impreffion 


étrangere dans aucun lieu de notre obéïflance ; & à tous 
Imprimeurs, Libraires, & autres > d'imprimer, faire im- 
primer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledie 
Livre, en tout ni en partie, fans la permiffion exprefle & 
par écrit dudie Expofant ou de ceux qui auranc droit de 
lui, à peine de conffcation des exemplaires contrefaits , 
de quinze cens livres d'amende contre chacun des contrez 
venans, dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hoftel-Dieu de 
Paris, l'autre tiers audie Expofant, & de tous dépens, dom- 
mages & intérefts; à la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées cout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & ‘Libraires dé Paris , & ce dans trois mois 
de la date d'icelles ; que l’impreffion dudit Livre fera faite 
dans norre Royaume & non ailleurs, en bon papier & en 
beaux caraëteres, conformément aux Reglemens de la Li= 
brairie ; & qu'avant que de l'expofer en vente, il en fera 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre tres-cher & feal Chevalier Chäncelier de 
rence le Sieur Phelypeaux Comte de Pontchartrain , Com- 
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PORTE OS RAS dans à 
mandeut de nos Ordres; fe cout à peine de nullité des Pré: 
- fences : Du contenu defquefles vous-mandons & enjoignons 
de faire jouir l'expofant ou fes ayans caufe , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou 
. ble ou empëchement. Voulons que la -copie defdites Préfen- 
tes qui fera imprimée au commencement ou à la fin dudie 
Livre, foit cenue pour düement fignifiée ; & qu'aux copies 
collationnées par l’un de nos amez & feaux Confeillers 
& Sécréraires ; foi foit ajoûtée comme à l'original, Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent, de faire 
pour l'exécution d'icelles tous Adtes requis & néceffaires ; 
fans demander autre permiffion, & nonobftant clameur 
de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires : 
CAR TEL EST NOSTRE PLAISIR. Donné à 


Fontainebleau le vingt-troifiéme jour. d’Aouft l'an de grace 
… mil fept cens onze, & de noftre Regne le foixante-neuvié- 


me. Pat LeRoÿen fon Confeil, figné, DE VANOLLES: 


+ A | à 
 Regiffré [ur le Regiffre N° 3. de la Communauté des Libraires 

&' Imprimeurs de Paris , page 171. N° 271. conformémens 
aux Reglemens, @ notamment à l’Arreff du 15. .40uff 1703» 

&A Paris le 9. Novembre 1711. 
11 _:1+1Signé, DELAUNAY; Syndic. 
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